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HISTOIRE 

DE  LA  VIE  A 


"^î|  E T t e année  fait  l’ouver-  An-  * 
ture  d’une  nouvelle  fcene  ci«r.  56, 
ÿwfil  dans  la  Vie  de  Cicéron  « & c Coss* 
3^1  le  préfente  fous  un  carac-  cius  Ru 
tere  qui  n’étoit  pas  moins  nouveau  Tv^  Clkv 
pour  lui.  Les  dignités  éclatantes  de  di us  Mar* 
Gouverneur  de  Province  & de  GénéralCELLUS' 
d’ Armée  , excitoient  par  deux  raifons 
l’ambition  des  Citoyens  de  Rome  : 
elles  offroient  , comme  un  fruit  cer- 
tain , les  deux  plus  grands  biens  de  la 
fortune  ; c’eft-a-dire  ? les  richeffes  ÔC 

Tome  III.  A fjÂç, 


An.  Je  R. 
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Ciccr.  56. 
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rus. 
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2 HIST.  DE  LA  VIE 
le  pouvoir.  Quoique  l’autorité  d’urt 
Gouverneur  fût  dépendante  du  Peuple 
Romain  , elle  étoit  abfoluë  dans  fa 
. Province.  Il  y étalloit  toute  la  pompe 
des  plus  puiflans  Monarques.  Les  Prin- 
.ces  voifins  venoient  compofer  fa  Cour 
ÔC  prendre  fes  ordres.  Si  fon  inclina- 
tion le  portoit  à la  guerre  , il  ne  man- 
quoit  jamais  de  prétexte  pour  la  faire 
à fes  Peuples  ou  aux  Alliés  de  la  Répu- 
blique. Détruire  un  Nation  innocen- 
te , que  l’oppreflion  avoit  forcée  de 
prendre  les  armes,  c’étoit  s’élever  à 
la  gloire.  Il  acqueroit  le  titre  d’Empe- 
reur  au  prix  du  fang  de  ces  miferables  ; 
& prétendant  enluite  au  Triomphe  , 
il  retournoit  à Rome  pour  y recevoir 
un  honneur  ( a ) fans  lequel  on  ne 
voyoit  gueres  arriver  de  Proconfuls 
des  Provinces  éloignées.  Les  facilités 
qu’ils  avoient  pour  amalîër  de  l’argent 
étoient  fans  bornes.  Ils  n’avoient  pas 
d’autre  réglé  que  leurs  propres  defns  ; 


( a ) Dans  le  temç  de 
l’ancienne  difcipline  un 
Général  np  pouvoir  pré- 
tendre au  Triomphe  fans 
avoir  étendu  les  bornes  de 
l’Empire  , & tué  au  moins 
cinq  mille  ennemis  dans 
une  bataille  , & l’on  étoit 
fi  exadt  l.\-ddliis  qu’on  fai- 
foii  un  crime  aux  Généraux 


de  donner  un  faux  mémoi- 
re du  nombre  des  morts» 
En  entrant  dans  la  Ville  « 
ils  juroient  devant  les  Que- 
fteurs  que  les  relations 
qu’ils  avoient  envoyées  au 
Sénat  étoient  véritables. 
Mais  ces  Loix  furent  bien- 
tôt négligées.  V*l.  M<tx, 
».  8. 
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DE  CICERON.  Liv.  VIT.  J 
ïans  compter  que  lès  appointemens  An.  de  R; 
qu’ils  recevoient  du  Tréfor  , pour  leurs  C-J° 
Equipages,  (a)  pour  leur  vaiffelle  , Coss. 
& pour  leurs  autres  meubles  montoient  P,^JS 
à des  fommes  immenfes.  Ajoutez  le  fus. 
revenu  ordinaire  que  la  République  DJ^S 
tiroit  de  leurs  Provinces  , & la  paie  ceuus. 
des  Armées , dont  ils  avoient  la  di- 
rection arbitraire  , & qu’ils  levoient 
eux -mêmes  non  - feulement  fur  les 
Pays  de  leur  JurifdiCtion  , mais  encore 
fur  les  Princes  & les  Etats  voifins  qui 
étoient  fous  la  protection  de  Rome. 

Tandis  qu’ils  accumuloient  ainfi  des 
richeffes  , ils  avoient  autour  d’eux 
des  bandes  d’amis  & de  Cliens  affa- 
més, des  Lieutenans  , des  Tribuns, 
des  Préfets  , & des  Légions  d’Affran- 
chis  & d’Efclaves , qui  cherchoient  auflï 
à s’engraiffer  de  la  dépouille  des  Pro- 
vinces , & par  la  vente  des  faveurs  de 
leur  Maître.  De-là  venoit  cette  multi- 
tude d’accufations  & de  procès  , qu’on 
rencontre  fans  ceffe  dans  toutes  les  Hi- 
stoires Romaines.  Comme  il  y avoit 
peu  de  Proconfuls  qui  s’attachaffent 
aux  Loix  de  la  Juftice  & qui  ne  laif- 

( <*  ) Nonne  H S.  cenries  tributum , Rom*  in  quxfh* 

& oîhgies  quafi  vafarii  teliquiiH  ? In  Pifon,  j 5 . 
moraine  ex  xtaiio  tibi  ai- 

Aij 
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4 HIST.  DE  LA  VIE 

A»,  de  u.  faffent  après  eux  aucun  fujet  de  plaîiv 
Cicer.  56.  tes,  les  fadions  qui  regnoient  continuel* 
Coss,  lement  à Rome  encourajieoient  les 
y i c ius  Ru-  Provinces  opprimées  a chercher  des 
ri\i  Cl  \ u défenfeurs  au  Sénat  & devant  le  Peu* 
di us  Mar-  pie.  Il  fe  trouvoit  toujours  quelque  en- 
fir.L lv >,  nemi  du  coupable  ou  de  fa  famille  , qui 

embrafloit  ardemment loccafion  de  fe 
venger  ; & la  plupart  des  Gouver- 
neurs, en  quittant  leur  Emploi,  fouvent 
même  après  un  Triomphe  , venoient 
recevoir  leur  fentence  3ux  Tribunaux 
publics. 

Tous  les  avantages  que  Cicéron 
pouvoit  fe  promettre  dans  une  Provin- 
ce telle  que  la  Çilicie  , ne  touchèrent 
point  fon  cœur.  Un  Emploi  (a)  de 
cette  nature  ne  convenoit  pas  môme 
à fon  caradere , & convenoit  encore 
moins  à fes  talens  , qui  le  rendoient 
propre  à tenir  le  gouvernail  de  I'Eiiit 
pire , &:  à fe  diftinguer  dans  l’admi- 
niftration  générale.  Son  premier  foin 
fut  de  fe  précautionner  contre  la  pro- 
longation de  fon  terme.  Quoique  la 

(<»)  Totuin  negotium  io.  Sed  cft  incredibile 
non  eft  dignum  viribus  quam  me  negotii  txdeat  ; 
noftris , qui  majora  onera  non  habet  fatis  magnum 
in  Rcp.  fuRinerc  & poiïim  campum  ille  tibi  non  igno- 
re fclcam.  Ep.  fam.  x.  n.  tus  curlus  aniinj  mci. 

O rem  minime  aptain  mcis  i j, 
jnoribus  ! &ç.  Ad  Aiti  5, 
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DÉ  CICÉRON.  Liv.  Vlï.  5 

lutée  de  ces  Offices  ne  fût  que  d’un  An.  de  k, 
n,  il  arrivoit  fouvent , par  diverfes  ckl^'c. 
aifons  , qu’elle  étoit  prolongée  ; &C  coss. 
ans  les  circonftances  de  la  nouvelle 
.oi  f il  pouvoit  craindre  qu’on  ne^us. 
imaginât  lui  faire  honneur  par  quel-  DI[f/ 
ue  exception.  Avant  fon  départ  il  cl uvs. 
Dllicita  tous  fes  amis  (a)  de  ne  pas 
Duffrir  qu’on  fe  trompât  fi  cruellement 
ir  fon  inclination  ; & pendant  fon 
bfence  , il  n’écrivit  point  une  lettre 
Rome  fans  leur  renouveller  la  meme 
riere. 

Il  partit  au  commencement  de  Mai  , 
ccompagné  de  fon  frere  ôc  des  deux 
îunes  Cicerons.  Quintus  avoit  renoncé 
la  commiffion  qu’il  avoit  dans  les  Gau* 

*s  pour  venir  prendre  le  même  Offi-  • 
e auprès  de  fon  frere.  Atticus  pria 
liceron  , avant  qu’ils  euffent  quitté 
Italie  , de  l’engager  à prendre  des 
anieres  un  peu  plus  tendres  pour 
omponia  fon  époufe  , qui  fe  plai- 
loit  de  fa  hauteur  & de  fes  duretés, 
prenant  même  qu’avant  fon  départ 

a ) Noli  putare  mihi  dunt  ex  confiierudîne  alio- 
im  confolationem  elle  rum.  Tu  qui  fcis  , omnem 
us  ingentis  moleftix  , di'igcntiam  adhibebis  ; tun> 
quod  i'pcro  non  longio-  fcilicet  , cum  id  agi  debe* 

1 annua  fore.  Hue  me  bit.  Iliiil.  i. 
vclle  juuici  non  çre- 

A iij 
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6 HIST.  DE  LA  VIE 

il  devoit  voir  toute  fa  famille  à la 
campagne,  il  lui  demanda  la  même 
grâce  avec  de  nouvelles  inftances  ; 
ajoutant  avec  un  badinage  agréable, 
qu’à  la  veille  d’un  fi  long  voyage  , 

! Quintus  devoit  laitier  du  moins  quel- 
que fujet  de  contentement  à fa  femme. 
Cicéron  lui  rendit  compte  de  cette 
entrevue  dans  la  lettre  fuivante  : 

» ( a)  Dès  que  je  fus  arrivé  à Ar- 
•>?  pinum  , mon  Frere  étant  venu  chez 
« moi , nous  parlâmes  long-tems  de 
vous  , & je  fis  tomber  la  converfa- 
« tion  fur  celle  que  nous  avions  eue 
*»  vous  & moi  à Tufculum,  touchant 
» votre  fœur.  Jamais  je  n’ai  vu  à mon 
Mt  Frere  plus  de  douceur  & de  modé- 
» ration  ; il  ne  me  laifla  pas  même 
« voir  qu’il  crût  avoir  eu  contr’elle 
« de  juftes  fujets  de  plainte.  Il  ne 
« fe  pafla  rien  de  plus  ce  jour  là, 
w Le  lendemain  nous  allâmes  d’Ar- 
» pinum  à Arcé  où  mon  frere  fut  obli- 
« gé  de  coucher  à caufe  de  la  Fête. 
»>  Pour  moi  j’allai  coucher  à Arpinum. 
» Vous  connoiflez  cette  Maifon.  Lorf- 
» que  nous  y fûmes  arrivés  , mon  fre- 
re  dit  à votre  fœur  d’inviter  les 
» Dames  à dîner  , & qu’il  prieroic 

(<*  ) Ad  Att.  5.  1. 
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DE  CICERON.  Liv.  VÎI.  7 
« les  hommes.  Il  me  femble  que  ni  la 
chofe  en  elle  même  , ni  la  maniéré 
»>  dont  mon  frere  lui  parla  n’avoient 
« rien  qui  dût  la  choquer.  Elle  répon- 
« dit  néanmoins  féchement  : Je  ne 
« fuis  donc  pas  la  maîtreffe  ici  ? Et 
» cela  apparemment  parce  que  nous 
« avions  envoyé  devant,  Statius,  pour 
» nous  faire  préparer  à dîner.  Voilà  , 
» dit  mon  frere  , ce  que  j’ai  à effuyer 
« tous  les  jours.Ce  n’eft  pas  là  une  gran- 
« de  affaire , me  direz-vous.  Plus  gran- 
« de  qu’elle  ne  paroît , & je  fus  moi- 
« même  indigné  de  l’aigreur  & de  la 
*>  hauteur  avec  laquelle  elle  lui  parla. 
» Quoique  cela  me  fit  beaucoup  de 
*>  peine , je  feignis  de  ne  m'en  être 
» pas  apperçu.  Quand  on  eut  fervi,  elle 
*»  ne  voulut  pas  fe  mettre  à table  avec 
« nous , & mon  frere  lui  ayant  en- 
« voyé  quelques  mets , elles  les  ren- 
« voya.  Enfin  jamais  mon  frere  n’eut 
« plus  d'honnêteté  & jamais  elle  n’en 
» eut  moins.  Je  paffe  fur  plufieurs  par- 
>j  ticularités  qui  me  cauferent  plus  de 
« chagrin  qu’à  lui-même.  J’allai  cou- 
» cher  à Aquinum.  Mon  frere , qui 
« me  vint  joindre  le  lendemain , me 
»>  dit  que  fa  femme  n’avoit  pas  voulu 
« fe  mettre  au  lit  avec  lui , & qu’en 

A iv 
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» la  quittant  elle  avoit  eu  les  mêmes  mà- 
» nieres  que  je  lui  avois  vues  le  jour  pré- 
« cèdent.  En  un  mot  vous  pourrez  dire 
. » à votre  fœur  que  pour  cette  fois  je 
« trouve  que  le  tort  eft  entièrement  de 
. » fon  côté.  Je  vous  ai  fait  ce  détail  peut- 
» être  un  peu  trop  long , pour  vous  en- 
” gager  à lui  donner  des  avis  dont  elle 
» a befoin  aufli  bien  que  mon  frere. 

La  feule  obfervation  que  la  gravité 
de  l’Hiftôire  permette  fur  cette  que- 
relle domeftique , 8c  qui  eft  confirmée 
par  une  infinité  d’autres  exemples,  c’eft 
que  la  liberté  du  divorce , quiétoit  pref- 
que  fans  frein  à Rome  , n’apportoit  rien 
«l’avantageux  à l’état  du  Mariage  , 8c  ne 
fervoit  au  contraire  de  la  part  de  deux 
Epoux  qu’à  augmenter  mutuellement 
leur  dureté  8c  leur  obftination.  Au 
moindre  caprice  8c  fur  le  premier  ftijet 
«le  dégoût , l’expédient  de  fe  féparer 
étoit  toujours  celui  qui  fe  préfentoit  le 
premier.  On  fe  flatoit  d’un  fuccès  plus 
heureux  dans  un  autre  eftai  ; car  on 
paftoit  d’un  engagement  à l’autre  avec 
une  licence  incroyable  , 8c  jamais  l’infi- 
délité 8c  le  mépris  du  lien  nuptial  n’ont 
eu  fi  peu  de  retenue  qu’ils  en  avoient 
alors  à Rome , dans  les  Grands  de  l’ua 
6c  de  l’autre  fexe. 
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Cicéron  s’arrêta  quelques  jours  à fa 
maifon  de  Cume , dans  le  voifinage 
de  Baies , où  il  reçut  tant  de  vifites 
qu’il  crut  avoir  une  petite  Rome  autour 
de  lui.  Hortenfius  , qui  luiprendit  aufîi 
ce  devoir  ( a ) , lui  ayant  demandé 
quels  ordres  il  avoit  à lui  donner  pen- 
dant fon  abfence  ; Un  feul  , répondit 
Cicéron  ; c’eft  d’empêcher, s’il  eft  pofîi*- 
ble , qu’on  ne  prolonge  mon  terme* 
En  feize  jours  depuis  Ion  départ  \b)  de 
Rome,  il  fe  rendit  à Tarente  ; pour  voir 
Pompée,  à qui  il  avoit  promis  cette 
vifite.  Il  le  trouva  dans  une  de  l’es 
maifons  de  Campagne  où  il  prenoit 

dont  il  avoit  befoin 

modiflîmum  duxi  dies  eos- 
cum  Pompeio  confumera  ; 
coque  magis,  quod  ei  gra- 
tum  efic  id  vi.lebam  , qui 
etiam  à me  petierit  ut  fë- 
cum  & apud  fe  efièra  quo- 
tidie  ; quod  conceifi  libcn- 
ter  : multos  enim  & pras- 
claros  ejus  de  Rep.  fenno- 
nes  accipiam.  Inftruar 
etiam  conliliis  idoneis  ad 
hoc  noftnun  negotium. 
Ibid.  6.  Ego  cum  triduum 
cum  Pompeio  & apud  Pom-- 
peium  fûiflèm  , proficifcc-r 
bar  Brundufium.  Civem 
ilium  egregium  relinque- 
bam  , & ad  h.ec  quæ  ri-- 
mentur  propullanda  para?»' 
tiflimum.  Ibid , 


l’air  de  ce  canton  , 

(a)  In  Cumano  cum 
eflem , venir  ad  me  , quod 
mihi  pergratum  fuit  , no- 
fter  Hortenfius  ; cui  de- 
pofcentr  mea  mandata  , 
ccetera  univerfe  mandavi  , 
illud  proprie , ne  pateretur , 
quantum  elfet  in  ipfo , pro- 
rogari  nobis  Provinciam. 
Habuimus  in  Cumano  qua- 
fi  pufillam  Romam  , tanta 
crut  in  his  locis  multitudo. 
Ibid.  z. 

( b ) Nos  Tarent!  quos 
cmn  Pompeio  dialogos  de 
Rep.  habuerimus  , ad  te 
perferibemus.  Ibid.  ^ . Ta- 
rentum  veni  ad  XV.  Ka- 
lend.  Jun.  quod  Pontinium 
ftatucram  cxpe&are , tom- 
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10  HIST.  DE  LA  VIE 

pour  fa  faute.  Ayant  preffé  Cicéron  cl’y 
pafl’er  quelques  jours  avec  lui , ils  les 
employèrent  à raifonner  fur  les  affaires 
! publiques  , qui  étoient  l’objet  commun 
de  tous  leurs  foins  ; & Cicéron  , à qui 
!fon  nouvel  Emploi  ne  promettoit  pas 
toujours  des  exercices  tranquilles  , tira 
d’un  fi  grand  Général  quelques  leçons 
fur  l’art  militaire.  Il  promit  à Atticus  le 
détail  de  toutes  ces  conférences  : mais 
jugeant  enfuite  que  des  affaires  fi  déli- 
cates ne  dévoient  point  entrer  dans 
une  Lettre  , il  fe  contenta  de  lui  mar- 
quer qu’il  avoit  laide  Pompée  dans 
toutes  les  difpofitions  d’un  excellent 
Citoyen , & préparé  contre  tous  les 
événemens  qui  pouvoient  menacer  le 
repos  public. 

Après  lui  avoir  donné  trois  jours  , 

11  partit  pour  Brindes  , où  il  en  paffa 
douze  , arrêté  par  une  légère  indifpo- 
fition  & par  la  lenteur  de  fes  princi- 
paux Officiers  qui  avoient  ordre  de  le 
joindre  dans  cette  Ville.  Il  y attendoit 
particuliérement  Pontinius  , un  de  fes 
Lieutenans  , déjà  célébré  par  fon 
expérience  dans  les  Armes  , & par 
l’honneur  qu’il  avoit  eu  de  triompher 
des  Allobroges.  C’étoit  fur  fon  habi- 
leté que  Cicéron  fe  repofoit  pour  fes 
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DE  CICERON.  Liv.  VII.  1 1 
entreprîtes  militaires.  Le  quinze  de  Juin 
il  s’embarqua  pour  Artium  avec  tout 
fon  cortège  , & de-là  prenant  fucceffi- 
vement  ( a ) par  Mer  & par  Terre  , il 
arriva  le  vingt- fix  à Athènes.  11  fe 
logea  dans  la  Maifon  d’Ariftus  , pre- 
mier Profeffeur  de  l’Académie , & Ton 
frere  dans  celle  de  Xénon  , célébré 
Philofophe  de  l’Ecole  d’Epicure.  Le 
féjour  de  cette  Ville  leur  procura  des 
plailirs  qui  les  y arrêtèrent  plus  long- 
tems  qu’ils  ne  fe  l’étoient  propofé.  Chez 
leursHotes  , ils  s’occupoient  dePh.lo- 
fophie  ( b\ ) : le  refte  du  tems  étoit  ac- 
cordé à l’emprefiement  & aux  carefles 
des  honnêtes  gens  d’ Athènes  , qui  che- 
rifloient  dans  Cicéron , & fon  propre 
mérite  & fes  fentimens  pour  Atticus  , 
avec  lequel  ils  avoient  quelque  liaifon. 
Les  ornemens  d’Athenes  , fes  édifices  , 
fes  antiquités  , l’entretien  de  plufieurs 
Sçavans  Hommes  Grecs  & Romains  9 
tels  que  Gallus  Caninius , & Patron  , 
furent  un  autre  amufement  dont  Cicé- 
ron ne  fe  laffoit  point , & qu’il  auroit 

(a  ) Ad  Att.  5.8.  9.  fophia.  ...  Si  quid  eft  inc 
( b ) Valde  me  Athéna:  Ariftippo  , apud  quein. 
deleftarunt  : urbs  duntaxat  eram  ; nam  Xenonem  tum. 
& urbis  ornamentum , & Quinto  concdTeram.  Ad 
hominum  amores  in  te  fit  Att.  t.  io.  Ep.  fum.  i.  8. 
in  nos  qua:dam  benevo'.en-  13.  x. 
lia  i Ccd  nuiltuai  fit  rhilo- 
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préféré  volontiers  à fon  Gouverne^ 
ment  de  Cilicie. 

Athènes  avoir  alors  entre  fes  Habi- 
tans , C.  Memmius , qui  avoit  été  banni 
de  Rome  après  avoir  été  convaincu  de 
brigue  dans  fa  prétention  au  Confulat. 
Il  étoit  parti  pour  Mitylene  un  jour 
avant  l’arrivée  de  Cicéron.  Le  rang 
qu’il  avoit  tenu  à Rome  lui  ayant 
procuré  de  la  confideration  parmi  les 
Athéniens,  il  avoit  obtenu  de  l’Areo- 
page  , pour  fe  faire  bâtir  une  maifon  , 
quelque  efpace  de  terrein  qui  avoit  été 
habité  par  Epicure  & où  Ton  voyoit 
encore  les  relies  de  fa  demeure.  Tout 
le  Corps  des  Epicuriens  n’avoit  pû 
fupporter  fans  chagrin  la  ruine  d’un 
monument  fi  refpeclable.  Leur  zele 
pour  la  mémoire  de  leur  Maitre  les 
avoit  portés  à folliciter  Cicéron , avant 
qu’il  eut  quitté  l’Italie  , d’écrire  à Mem- 
mius pour  lui  ôter  le  deffein  de  leur 
faire  cet  outrage  ; & le  voyant  dans 
Athènes,  Xénon  & Patron  renouvelle- 
rent  fi  vivement  leurs  inùances  , qu’ils 
l’engagerent  à tenter  fon  crédit  fur 
î’efprit  de  Memmius.  Il  lui  écrivit  dans 
les  termes  ( a ) les  plus  prelfans  ; mais 

( 4 ) Vifum  eft  Xenoni  , ad  Memmium  fcribcre  * 
Sc  poil , ipfi  Patroni , me  qui  pridie  quarn  ego  Achc- 
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fa  Lettre  eft  celle  d’un  homme  qui  ne  fe  Afl-  * ** 
livroit  pas  aux  foibleffes  que  la  bonté  Cicer.  56; 
lui  failoit  fupporter.  11  badine  avec  e CüSS' 
Memmius  du  zele  frivole  de  tous  ces  picius  ru- 
Philofophes  pour  quelques  mazures  de  Fu^-  Clau- 
leur  Fondateur  ; & s’il  le  prie  inflam-utus’  ma^ 
ment  d’avoir  pour  eux  l’indulgence  CEtI<vs* 
qu’ils  lui  demandent  > » il  ajoute  , que 
» c’eft  un  préjugé  qui  ne  fait  pas  beau- 
” coup  d’honneur  à leur  raifon.  Il  allure 
» d’ailleurs  , quoiqu’il  ne  fade  point 
« profellion  de  leur  Philofophie , que 
» ce  font  d’honnêtes  gens  & d’agréa-. 

» blés  Amis  , pour  lefquels  il  fait 
« gloire  d’avoir  la  plus  haute  eflime. 

On  apprend  par  cette  Lettre  que  la 
dilFércnce  des  fentimens  n’empêchoit 
point  alors  les  Philofophes  & les  per- 
fonnes  diftinguées  par  l’elprit , de  vivre 
dans  une  parfaite  amitié.  Cicéron  étoit 
l'Ennemi  déclaré  de  la  do&rine  d’Epi-: 

' cure  ; il  la  regardoit  comme  la  ruine 
de  la  Morale  & de  tous  les  biens  de  la 
Société.  Mais  ce  reproche  ne  tomboit 
pas  fur  les  ProfclTeurs  & ne  regardoit 
que  leurs  principes.  Nous  avons  une 

;oas  veni , Micyîenas  pro-  Memmius  aiitern  xdifîcan- 
feâus  erar.  Non  enim  du-  di  confilium  abjeciflec , fed 
bitabac  Xeno  , quin  ah  erat  J’atroni  iratus.  Itaqup 
,Areopag!tis  invito  Mem-  ad  eura  fcripfi  accuraiç, 
jnio  impctrari  non  poflet.  Ad  Au.  5.  11. 


Digitized  by  Google 


i4  HIST.  DE  LA  VIE 
Un  de  R.  Lettre  badine  à Trebatius  , qui  avoit 
cîc.°*6.  embrafle  l'Epicurifme  , dans  laquelle  il 
coss.  confirme  lui-même  cette  réflexion  : 

Ser  v. Sul- 
vicius  Ru- 

Fus-  M.  T.  Cicéron  à Trebatius. 

M.  Cl  a u- 
dius  Mar- 

olh us.  je  commençois  à m’étonner  de  ne 
plus  recevoir  de  vos  Lettres , lorfque 
j’ai  appris  de  Panfa  que  vous  vous  êtes 
fait  Epicurien.  O la  charmante  nou- 
velle ! qu’auriez  - vous  donc  fait  fi  je 
vous  avois  envoyé  à T arente  au  lieu  de 
Samerobrive  ? J’ai  commencé  à mal 
augurer  de  vous  depuis  que  vous  avez 
pris  mon  ami  Seins  pour  modèle.  Mais 
de  quel  front  exercerez-vous  déformais 
la  profefîion  d’ Avocat , lorfque  votre 
principe  eft  de  rapporter  tout  à votre 
intérêt  & rien  à celui  de  votre  Client  ? 
Et  que  deviendra  pour  vous  cet  ancien 
axiome  de  fidélité  , que  les  hommes 
finceres  doivent  agir  fmeerement  l’un 
avec  l’autre  ? Quelle  Loi  oferez-vous 
citer  pour  l’ctablifTement  du  Droit  com- 
mun , puifque  rien  ne  peut  être  com- 
mun entre  ceux  qui  n’ont  point  d’autre 
régie  que  leur  propre  plailir  ? Com- 
ment pourrez-vous  jurer  par  Jupiter  , 
puifque  Jupiter,  comme  vous  le  fça- 
vez  bien , n’eft  pas  capable  de  colere 
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contre  les  hommes  ? Et  que  ferez- vous  A»,  de  R; 
de  vos  gens  d’Ulubre  , lorfque  vous  ne  cicer?^*. 
voulez  point  qu’un  homme  fage  fe  mêle  c o « s. 
de  politique  ? Ma  foi,  fi  vous  nous p.^Vs Sr!j- 
avez  déferté,  j’en  fuis  fâché  ; maisIiFUS- 
c’eft  à Panfa  qu’il  en  faut  faire  corn-  DI^S‘ 
pliment , je  vous  le  pardonne  : à con-  ceuus. 
dition  néanmoins  que  vous  m’écrirez 
quelquefois  ce  que  vous  faites  & ce 
que  je  puis  faire  ici  pour  vous. 

Cicéron  mit  à la  voile  pour  l’Afie , 
après  avoir  donné  dix  jours  aux  amu- 
femens  d’Athenes.  En  quittant  l’Ita- 
lie il  avoit  chargé  Cœlius  de  lui  man- 
der les  nouvelles  de  Rome  , & ce 
commerce  , qui  fut  entretenu  fort  régu- 
lièrement , nous  a valu  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  qui  font  une  partie 
confidérable  du  Recueil  des  Epitres 
familières.  Elles  font  polies  , amufan* 
tes  , pleines  d’efprit  & de  feu  ; mais 
on  n'y  trouve  point  dans  le  ftile  cette 
finette  & cette  élégance  , qui  eft  tou- 
jours le  cara&ere  de  celui  de  Cicéron. 

La  première  fuffira  ici , avec  la  Réponfe 
de  Cicéron  , pour  en  faire  prendre 
quelquidée. 

M.  Cœlius  à M.  T.  Cicéron. 

Pour  fatisfaire  à l’engagement  quç 
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j’ai  pris  de  vous  envoyer  toutes  les 
nouvelles  de  la  Ville  , j’ai  chargé  quel- 
qu’un de  les  recueillir  avec  tant  de  foin 
que  j’appréhende  à la  fin  que  vous  ne 
foyez  ennuyé  du  détail.  Mais  jeconnois 
votre  curiofité , & combien  il  eft  agréa- 
ble dans  l’éloignement  d’apprendre 
jufqu  aux  moindres  bagatelles  qui  fe 
paffent  à Rome.  Je  me  flate  donc  que 
vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je  me  re- 
pofe  de  ce  foin  fur  un  autre.  Accablé 
d’affaires  comme  je  le  fuis  à préfent , 
& toujours  aufiî  pareffeux  que  vous  me 
connoiffez  , ce  feroit  une  vive  fatisfa- 
ttion  pour  moi  d’être  employé  à quel- 
que chofe  qui  me  fît  penfer  fouvent  à 
vous  ; mais  le  paquet  même  que  je 
vous  envoyé  me  fervira  d’excufe  , car 
de  quel  loifir  n’aurois  je  pas  befoin , 
je  ne  dis  pas  feulement  pour  tranfcri- 
re  , mais  pour  lire  tout  ce  que  vous 
y trouverez  ? Tous  les  Décrets  du  Sé- 
nat , les  Edits  , les  Pièces  de  Théâtre  , 
les  événemens  & les  bruits  publics.  Si 
cet  effai  ne  vous  plaît  pas  , prenez  la 
peine  de  me  le  marquer  , parce  qu’il 
feroit  inutile  de  faire  de  la  dépenfe  pour 
vous  caufer  de  l’ennui.  Lorfqu’il  fe 
trouvera  quelque  chofe  gui  furpaffera 
Ja  portée  de  ces  Ecrivains  de  relai  , 
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vous  en  ferai  le  récit  moi-même  , An.  de  R; 
en  joignant  au  fond  de  la  chofe  les  cic^s. 
Ipéculations  qu’elle  aura  fait  naître  6c  c ° ? s* 
les  fuites  qu’on  en  appréhende.  piciVs  Sru- 

A préfent  je  ne  vois  rien  qui  excite 
tine  grande  attente.  La  nouvelle  , qui  ,*us' 
faifoit  tant  de  bruit  à Cumes  , d’une  ceimjv 
Affemblée  des  Colonies  au-delà  du  Pô 
n’étoit  pas  même  connue  ici  à mon 
arrivée.  Marcellus  n’ayant  point  en- 
core propofé  de  fucceffeur  pour  les 
deux  Gaules , & remettant , comme  il 
me  l’a  dit  lui-même  , cette  proportion 
au  mois  de  Juin  , on  en  parle  comme 
l’on  faifoit  tandis  que  vous  étiez  à 
Rome.  Si  vous  avez  vu  Pompée  dans 
votre  voyage  , comme  c’étoit  votre 
deffein  en  nous  quittant , je  vous  prie 
de  me  faire  fçavoir  dans  quelle  ,difpo- 
fition  vous  l’avez  trouvé , quelle  forte 
d’entretiens  vous  avez  eue  avec  lui , 

6c  ce  que  vous  avez  jugé  de  fes  incli- 
• nations  ; car  il  eft  capable  de  dire  une 
chofe  6c  d’en  penfer  une  autre  , quoi- 
qu’il n’ait  point  affez  d’efprit  pour 
déguifer  parfaitement  ce  qu’il  penfe. 

A l’égard  de  Céfar,  il  court  de  fort 
mauvais  bruits  fur  fon  compte.  On  fe 
les  communique  encore  à l’oreille. 
Quelques-uns  prétendent  quil  a perdu 
Tome  III.  B 
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An.  de  R.  toute  fa  Cavalerie  , 6c  je  crois  cetteî 
nouvelle  affez  vraie  ; d’autres  affurent 
coss.  que  les  fept  Légions  ont  été  taillées 
SrÏ3  erl  Piéces’  ^ cî11^  affiégé  lui-mê- 
rus.  me  par  ceux  de  Beauvais  , fans  aucune 
ius  C\itir  communication  avec  le  refte  de:  fon  Ar- 
cLuys,  mée.  On  n’ofe  parler  de  tout  cela  pu- 
bliquement , parce  qu’il  n’y  a point 
encore  de  certitude , 6c  les  perfonnes  - 
même  que  vous  fçavez  fe  le  difent 
comme  un  fecret.  Domitius  n’en  parle 
jamais  fans  porter  le  doigt  à la  bouche. 
Le  2 1 de  Mai  il  fe  répandit  un  bruit 
au  Forum  , 6c  puifle-t’il  retomber  fur 
la  tête  de  fes  Auteurs  ! que  vous  aviez 
été  tué  fur  votre  route  parQ.  Pompée. 
Mais  moi  qui  le  fçavois  à Bauli , 6c  dans 
un  état  b miférable  qu’il  a pris  le  parti  . 
de  fe  faire  Pilote  pour  s’affurer  du 
pain , je  ne  me  fuis  pas  fort  ému  de 
cette  ridicule  nouvelle  , & j’ai  fouhaité 
feulement  que  ii  vous  étiez  menacé  en 
effet  de  quelque  danger  , vous,  en  • 
fufliez  quitte  pour  effuyer  ce  menfonge. 
Votre  ami  Plancus  Burfa  eft  à Raven- 
ne  , où  Céfar  lui  a fait  un  préfent  con- 
fidérable  , mais  qui  ne  rend  point 
encore  fa  iituation  fort  aifée.  Vetre 
Ouvrage  fur  le  Gouvernement  eft 
applaudi  de  tout  le  monde. 
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, Att.  de  R.' 

M.  T.  Cicéron  ProconfulàM.  Cedius.  cicer?*js. 

Coss. 

Eft-celà  s’il  vous  plaît  ce  que  je  vous  p^wsSrÏ- 
avois  demandé  ? Vous  m’envoyez  des  fus. 
Hiftoires  de  Gladiateurs  , des  ajourne- 
mens  de  Caufes , des  Lettres  nouvelles  ceij.uj» 
de  Chreftus  , & mille  chofes  dont  on 
n’ofe  parler  devant  moi  quand  je  fuis  à 
Rome.  Voyez  l’opinion  que  j’ai  de 
vous.  Et  ce  n’eft  pas  fans  raifon  affu- 
rément , car  je  ne  connois  pas  de  meil- 
leure tête  que  la  vôtre  pour  les  affaires 
politiques.  Je  ne  demande  point  que 
vous  m’écriviez  ce  qui  fe  pafîe  tous  les 
jours  dans  le  Public  , de  quelqu’im- 
portance  qu’il  Toit , à moins  qu’il  n’ait 
quelque  rapport  à moi.  J’ai  d’autres 
perfonnes  qui  me  rendront  ce  fervice  , 

& la  renommée  feule  fait  paffer  bien 
des  chofes  jufqu  ici.  Je  n’attens  point 
de  vous  la  relation  du  préfent  ni  celle 
du  paffé.  Ne  vous  attachez  qu’au  futur, 
comme  un  homme  qui  voit  fort  loin 
devant  foi  ; afin  qu’ayant  dans  vos 
Lettres  le  plan  de  la  République,  je 
puiffe  juger  quel  fera  l’édifice.  Jufqu’à 
préfent  je  n’ai  pas  fujet  de  m’en  plain- 
dre ; car  il  n’eft  rien  arrivé  que  nous 
n’ayons  pu  prévoir  comme  vous  ; fur-. 
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.An.  R.  fOUt  moi  ? qUj  dans  plufieurs  jours  que 
j’ai  paffés  avec  Pompée  n’ai  point  eu 
serv*  s’ul-  ^ autre  entretien  avec  lui  que  fur  les 
ricius  Ru-  affaires  publiques.  Ce  ri’eft  pas  dans 
«5  jCiau  une  ^ettre  clue  je  dois  hazarder  ces 
wius’  mar- détails  ; mais  apprenez  feulement  de 
CZU.VS.  moi  qUe  Pompée  eft  un  excellent  Ci- 
toyen , dont  la  prudence  8c  le  courage 
font  en  garde  contre  toutes  fortes  d’é3 
vénemens.  Ainfi  ne  faites  pas  difficulté 
fur  ma  parole  de  vous  livrer  à lui.  Il 
vous  recevra  avec  empreffement , car 
il  fçait  diftinguer  aujourd’hui  » comme 
nous , les  bons  8c  les  mauvais  Citoyens. 
Après  avoir  paffé  dix  jours  à Athènes , 
où  j’ai  vu  continuellement  notre  Ami 
Gallus  Caninius , j’en ‘fuis  parti  le  fix 
•de  Juillet,  & je  fais  partir  cette  Lettre 
au  meme  moment  que  moi.  Je  vous 
reccommande  inftamment  toutes  mes 
affaires , mais  rien  avec  plus  d’ardeur 
que  d’empêcher  la  prolongation  de 
mon  Gouvernement.  Tous  mes  délirs 
fe  réunifient  à ce  point.  C’ert  à vous  de 
trouver  l’occafion  8c  les  moyens  de 
me  rendre  un  li  important  fervice. 
Adieu. 

Cicéron  prit  terre  à Ephefele  n de 
Juillet , après  quinze  jours  d’une  navi- 
gation tranquille , mais  fort  Jentç , do#t 
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l’ennui  fut  néanmoins  fort  modéré  An./eit, 
par  le  plaifir  qu’il  eut  de  toucher  en  Cicer.  56. 
chemin  à plufieùrslfles  de  la  mer  Egée.  Se^s's'„^ 
Il  fait  à Atticus  un  Journal  de  ce  voya-  pfcius  Ra- 
ge. •>  C’eft  tine  terrible  chofe  que  la  Fù^  C[  ^ 
» Mer  , lui  dit-il , & cela  au  mois  de  Dios  m.u- 
” Juillet.  En  fix  jours  nous  n’avons  pu  C£tLut' 

» aller  que  d’Athenes  à Delos.  Le  jour 
« de  mon  départ  nous  eûmes  le  vent 
» li  contraire  que  nous  n’allâmes  que 
» du  Pirée  à Zofterre  , oii  nous  fûmes 
» obligés  de  féjourner  le  jour  d’après* 

» Le  huit  nous  gagnâmes  Ceo  par  un  • 
fort  beau  tems  : de  Ceo  à Giare  le 
vent  fut  très-fort  , mais  fans  être 
contraire.il  nous  mena  les  deux  jours 
fuivans  à Scyros  fk.  à Delos , un  peu 
plus  vite  que  nous  ne  l’aurions  fou- 
haité.  Vous  fçavez  ce  que  c’efl:  que 
les  Vaiffeaux  plats  de  Rhodes , ils  ne 
» font  pas  furs  dans  un  gros  tems.  Ainft 
« je  n’ai  point  envie  de  me  prefler , &c 
» je  ne  partirai  de  Delos  qu’après  avoir 
» bien  ‘confulté  toutes  les  girotietes. 

En  arrivant  à Ephefe  il  reçut  les  dé- 
putations de  toutes  les*Villesde  l’Afie  , 

& les  complimens  d’une  infinité  de 
perfonnes  qui  étoient  venues  de  fort 
loin  au-devant  de  lui.  Les  D caïmans  de- 
la  République  » lui  firent,  dit-il , autanr 

B iij 
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« d’honneur  (a)  que  s’il  eut  été  le  Gou- 
» verneur  de  la  Province , & les  gens 
” du  Pais  lui  marquèrent  autant  d’af- 
* fe&ion  qu’à  leurs  propres  Magi- 
ftrats.  Il  ajoute  que  le  tems  étoit  donc 
venu  de  juûifîer  par  fa  conduite  ce 
qu’il  avoit  foutenu  depuis  tant  d’an- 
nées. Ayant  pris  trois  jour^de  repos  à 
Ephefe  il  prit  dire&ement  le  chemin 
de  la  Province  , & le  dernier  de  Juillet 
il  arriva  à Laodicée , ( b\  une  des  prin- 
cipales Villes  du  Gouvernement  de 
Cilicie  ; c’eft  de  ce  jour  qu’il  datte  le 
commencement  de  fon  année  , de 
peur  qu’on  ne  le  trompe , dit-il , en  lui 


( a ) On  appelloît  Dectt- 
«nans  les  Fermiers  Géné- 
raux de  la  République  en 
Afie  , parce  qu’ils  affer- 
moient  le  dixiéme  que  les 
Terres  de  ce  Pays  dévoient 
au  Peuple  Romain.  Mais 
pour  entendre  cet  endroit , 
il  faut  fe  Convenir  que  les 
Fermes  étoient  tenues  pat 
les  Chevaliers  Romains. 
Cicéron  avoit  toujours  fou- 
tenu  qu’il  étoit  très-im- 
portant de  ménager  cet  Or- 
dre , qui  étoit  devenu  très- 
puitTànt  par  fes  grandes  ri- 
cheiTes.  Il  y avoit  réulïï 
pendant  fon  confulat  : 
mais,  il  avoit  vu  enfuite 
avec  chagrin  que  Céfar 
avoit  profité  des  faillies  dé- 


marches de  quelques  Séna- 
teurs pour  mettre  les  Che- 
valiers dans  fes  intérêts  , 8c 
il  avoit  condamné  haute- 
ment la  fermeté  mal  enten- 
due de  ceux  qui  n’avoient 
point  eu  d’égard  à leurs  de- 
mandes. Il  alloit  fe  trouver 
lui-même  dans  un  pareil 
embarras  ; car  il  étoit  très- 
difficile  à un  Gouverneur 
de  Province  de  favorifer  les 
Fermiers  fans  que  les  Peu- 
ples en  fouflri/Iènt , ou  de 
rendre  juflice  aux  Peuples 
fans  mécontenter  les  Fer- 
miers. Ad  An.  <.  13. 

f b ) Laodiceam  veni 
prid.  Kal.  Sextiles.  Ex  hoc 
die  clavuni  anni  movcbis. 
Ibid.  ij. 
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donnant  plus  d’étendue  qu’il  ne  le  dé-  An- 

•r  ■ 70î- 

lire.  . ( . Ciccr.  ^6, 

Il  s’étoit  propofé  dans  fon  admini-  Coi5- 
ftration  de  faire  l’eflai  de  ces  Réglés  p,c*Js’  Ru-= 
admirables  qu’il  avoit  autrefois  dref- 
fées  pour  fon  frere,  & de  tirer  d’un  D,JS'  Vu*- 
Office  ennuyeux  & défagréable  une  ctuïS‘ 
nouvelle  gloire  pour  fon  caraftere , en 
laiflant  l’innocence  de  fa  conduite  & 
la  juftice  de  fes  aûions  pour  modèle 
à fes  Succefleurs.  C’étoit  un  ancien 
ufage  entre  les  Proconfuls  , lorîqu’ils 
parjoient  pour  fe  rendre  dans  leur 
Province,  de  marcher  avec  toute  leur 
fuite  aux  frais  des  Cantons  qui  fe  trou- 
voient  fur  leur  paffage.  Mais  Cicéron 
n’eut  pas  plutôt  mis  le  pied  fur  le  ter- 
rein  d’autrui  qu’il  ne  voulut  être  à char- 
ge ni  aux  Villes  ni  aux  Particuliers.  II 
ne  prit  pas  même  (a)  ce  qui  étoit  dû  à fon 

(4)  La  Loi  Julia,  qui  fages.  Ego  quotidie  me-' 
étoit  du  Confulat  de  Jules-  ditor  , prxcipio  mcis  , fa- 
Céfar  , port  lit  que  dans  ciam  denique  ut  fumini 
toutes  les  Provinces  les  modcflia  & fuinma  abfti- 
Vilhs  foumiroient  aux  nentia  munus  hoc  extraor- 
Cjouvemturs  & à tous  ceux  dinarium  traducamus . Ib.  y. 
qui  étoiem  envoyés  parle*  Adhuc  fumptus  nec  in  me 
Sénat,  du  foin,  du  bois,  aut  publiée , aut  privatim  , 
du  fel  , quatre  lits  , &c.  nec  in  querr.quam  Comi-' 

Toutes  les  Villes  & les  tum.  Nihil  accipitur  lege 
Bourgs  de  chaque  Province  Julia  , nihil  ab  hofpite  i 
coutribuoient  à cette  dé-  perfuafum  cft  omnibus' 
punie  , avec  celles  qui  mcis  ferviendum  effè  Jamx 
étoicat  ûir  ks  grands  pal-  mex.  Belle  adhuc.  Hoc 
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An  <fe  R.  rang  par  ja  Loi  Julia.  Il  ne  voulut  rien 
cic.^à.  recevoir  de  Tes  Hôtes  ; & cet  exemple  , 

St^°s sul  ^ont  ^ une  re8^e  Pour  tout  f°n  cor" 
picius  k u-  tége  caufa  de  l’admiration  dans  toute  fa 

FUm  cl  au  rollte*  ^ obferva  la  même  conduite  en 
mus  Mae.-  Afie , ne  fouffrant  jamais  que  fes  Offi- 
•üituî.  ciers  acteptaflent  rien  de  plus  que  le 
couvert  & des  lits  ; Sc  dans  les  lieux  on 
il  pouvoîTt  fe  priver  abfolument  de  ces 
fecours  étrangers  , il  paflbit  la  nuit 
dans  fa  Tente. 

Cdmme  fop  defiein  étoit  de  paroître 
à la  tête  de  fes  Troupes  avant  la  fin  de 
la  faifon  militaire  , il  remit  à vifiter  les 
Villes  de  fa  Jurifdi&ion  & à prendre 
connoifiance  (a)  des  affaires  civiles 
pendant  Thy  ver.  Son  armée  étoit  cam- 
pée à Iconium  en  Lycaonie  : il  s’y  ren- 
dit le  24  du  mois  d’Août.  A peine  eut-il 
fait  la  revue  de  fes  Troupes  qu’il  reçut 
avis  d'Antiochus  Roi  de  Comagene  , 


animadverfum  Graeconun 
làude  & multo  ferinone 
celehratur.  Ibid.  i©.  Nos 
adhuc  iter  per  Grzciam 
/ fumma  cum  admiratione 
fecimus.  Ibid.  1 1 . Levan- 
tur  mi  fers  Civitates , quod 
nu]  lus  fit  fumptus  in  nos  , 
nequc  in  legatos  , neqne 
in  Quxftorem  , nequc  in 

Sueinquam  Scito  non  mo- 
o nos  fenurn  aut  quod 
lege*  Julia  <Jaii  Iblet  non 


accipere  , fed  ne  ligna  qui- 
dem  , nec  praeter  quatuor 
le&os  & teftum  quemquam 
accipere  quidquam  : mul— 
tis  locis  ne  teftum  quidem  , 
& in  tabemaculo  manere 
plerumque.  Ad  Ait. 

( a ) Erat  mihi  in  anima 
reda  proficifci  ad  exerci- 
tum , xllivos  inenfes  reli- 
quos  rei  militari  dare  , hi- 
bertios  Jurifdidtioni.  Ibid* 
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qiie  les  Parthes  * (a)  fous  la  conduie  de  An.  de  k; 
Pacorus  fils  de  leur  Roi,  avoient  paffé  Cîcei 
l’Euphrate  dans  le  deffein  de  faire  une  Coss, 
invafion  fur  les  Terres  Romainês..*®*,^^^ 
Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  fa  mar-  Fa- 
cile vers  cette  partie  de  fon  Gouverne-  D1^s' 
ment  qui  portoit  proprement  le  nom  «iws. 
de  Ciiicie  , pour  la  garantir  des  excur- 
fions  imprévues  , ou  pour  y prévenir 
les  foulevemens  qu’il  pouvoit  craindre 
de  fes  propres  Peuples.  Mais  comme 
l’accès  en  étoit  difficile  de  tout  autre 
côté  que  celui  de  la  Cappadoce  , il  prit 
fa  route  au  travers  de  ce  Royaume  , & 
fe  campa  près  de  Cybiftre  au  pied  du 
MontTaurus.  Son  Armée  , comme  on; 
l’a  déjà  fait  remarquer , étoit  compofée 
de  douze  mille  hommes  de  pied  & de 
deux  mille  fixcenschevaux,<ansy  com^ 
prendre  les  Troupes  auxiliaires  de» 

Etats  voifins , ni  celles  de  Dejotarus 


. (<)  In  caftra  veni  ad  VII. 
Kal.  Sept.  Ad  III.  exerci- 
tum  luliravi.  Ex  his  caftris 
cum  graves  de  Parthis  Nun- 
cii  venirent , perrexi  in  Ci- 
liciarti,per  Cappadociæ  par- 
tent eam  qux  Ciliciam  at- 
tingit...  Regis  Amiochi 
Comageni  legati  primi  ini-' 
hi  nunciarunt  Parttiorum 
magnas  copias  Eupliratem 
franfire  cœpillè.  . . . Cum 
excrçiuun  in  Ciliçiam-  du- 


« 


cerem , mihi  lirerx  reddit® 
funt  à Tarcondimoto  , qui 
fideliflimus  focius  trans 
Taunlm  Populi  Romani’ 
exittimaïur , Pacorum  Oro- 
dis  Régis  Parthohmifiliümy 
cum  permagno  equitatU 
cranfilTe  Euphratem  ,■  & c. 
Ep.  ftiir.  i ç . i.  Eodem  die 
ab  Jamblichb  Phylarcho 
Arabum  li'.crx  de  iiidcin» 
rebus  > &c.- 
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26  HIST.  DE  LA  VIE 
Roi  de  Galatie  , fon  ami  intime  , & 1er 
plus  ferme  Allié  de  la  République. 

Pendant  quelques  jours  de  repos 
.qil’il  prit  dans  fon  camp  , il  eut  l’occa- 
fion  d’executer  une  commiffion«fpé- 
ciale  qu’il  avoit  reçue  du  Sénat.  C ’étoit 
d’accorder  fa  protedion  à Ariobar- 
zanes  Roi  de  Cappadoce  , en  faveur 
duquel  le  Sénat  avoit  porté  un  Décret 
fans  exemple  à l’égard  d’aucun  Prince  , 
où  il  déclaroit  » que  la  fureté  de  ce  Mo- 
« narque  étoit  d’une  grande  importait- 
»»  ce  pour  la  République. . Son  pere 
avoit  été  tué  par  la  perfidie  de  fes  Su- 
jets , & l’on  appréhendoit  les  fuites  de 
la  même  conlpiration  pour  le  fils.  Ci- 
céron , dans  un  conieil  de  tous  les 
Officiers  , déclara  au  Roi  le  Décret  du 
Sénat , & lui  offrit  le  fecours  de  fes  Ar- 
mes dans  tout  ce  qui  concernoit  le  repos 
& la  fiireté  de  fes  Etats.  Ariobarzanes 
après  l’avoir,  remercié  de  cette  faveur  % 
répondit  à fes  offres,  qu’il  n’avoit  aucun 
befoin  de  fecours  dans  des  circonftances 
où  il  ne  foupçonnoit  perfonne  d’en 
vouloir  à fa  vie  ni  à fa  Couronne  ; fur 
quoi  Cicéron  l’ayant  félicité  d’une  fi- 
tuation  fi  heureufe , lui  confeilla  néan- 
moins de  ne  pas  perdre  de  vue  le  mal- 
heureux fort  de  Ion  pere , & de  tenir 
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Conftamment  les  yeux  ouverts  autour  An-  de 
de  lui.  Ils  fe  quittèrent.  Mais  dès  le  cic en^,- 
matin  du  jour  fuivant , le  Roi  revint  SeCoS5- 
au  Camp  accompagné  de  fon  frere  & nc^us  Ru- 
de fes  Confeillers.  Il  implo^  la  pro-  Fus- 
te&ion  du  Général  avec  une  abon-  DIUS' 
dance  de  larmes  , lui  déclarant  qu’il  cellvî, 
avoit  reçu  pendant  la  nuit  ctes  avis  cer- 
tains d’une  confpiration  , qu’on  n’avoit 
ofé  lui  découvrir  jufqu’à  l’arrivée  de 
l’Armée  Romaine  ; que  fon  frere  , qui 
étoit  avec  lui , avoit  été  follicité  d’ac- 
cepter fa  Couronne  , & que  ceux  qui 
lui  avoient  fait  cet  offre  lui  paroiffant 
encore  redoutables  , il  fupplioit  le 
Proconful  de  lui  laiffer  quelques  Trou- 
pes pour  fa  défenfe.  Cicéron  répondit 
qu’à  la  veille  d’une  guerre  contre  les 
Parthes  , il  ne  pouvoit  affaiblir  fon 
Armée  fans  imprudence  ; que  la  conf- 
piration étant  heureufement  décou- 
verte , les  forces  de  la  Cappadoce  fuf- 
fïfoient  pour  en  arrêter  les  fuites*:  que 
le  devoir  d’Ariobarzanes  étoit  mainte- 
nant d’agir  en  Roi , c’eft  à-dire  , qu’a- 
près  avoir  pris  de  jufles  précautions 
pour  la  fureté  de  fa  vie  , il  falloit  qu’il 
punît  les  Chefs  du  complot  & qu’il 
pardonnât  généreufement  à tous  les 
autres  : que  d’ailleurs  il  devoit  lui 
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.28  HIST.  DE  LA  VIE 
relier  peu  de  crainte  , lorfque  Tes  Peu- 
ples ne  pouvoient  ignorer  le  Décret  du 
Sénat  & qu’ils  voyoient  fi  près  d’eux 
. une  Armée  Romaine  prête  à l’exécuter. 
Après  av%ir  guéri  le  Roi  de  fes  allar- 
. mes , il  rendit  compte  aux  Confiuls  & 
au  Sénat , par  deux  Lettres  publiques , 
des  affaire  de  la  Cappadoce  & du 
mouvement  des  Parthes.  Dans  une 
Lettre  particulière  qu’il  écrivit  à Ca- 
ton , l’Ami  & le  Prote&eur  d’Ariobar- 
zanes  , il  l’informoit  r » que  non-feule- 
» ment  il  avoit  mis  ce  jeune  Prince  à 
»»  couvert  de  toutes  fortes  d’attentats  , 
» mais  qu’il  croyoit  avoir  bien  établi 
» fon  .honneur  & fa  dignité  pour  la 
« fuite  de  foi>  régné  , en-  lui  faifant 
» reprendre  fes  anciens  Confeillers 
»>  que  Caton  lui  avoit  recommandés  , 
*>  & en  chaflant  du  Pais  un  jeune  Prê- 
» tre  deBellone,  efprit  turbulent  qui 
*>  avoit  fervi  de  Chef  aux  Fa&ieux  , 
» qui  s’étoit  acquis  un  pouvoir 
» prefqu  égal  à celui  du  Roi- 

Ariobarzanes  étoit  fi  pauvre  qu’ri 
donna  naiflance  à une  efpéee  ( a ) de 
Proverbe.  Il  devoit  des  fommes  im- 
menfes  , qu’il  avoit  ou  empruntées  , 

(.1)  Mancipiis  locuples  Hor.  Ep.  1,  f.  Ep.  fam* 
egpt  aaris  Cappadocum  Rex,  15-  1. 
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eu  promifes  pour  divers  Services.  C’é-  An*  * 
toit  un  uiage  allez  commun  parmi  les  cicer.  5*. 
Grands  de  Rome  de  prêter  de  1’argent  _ Coss* 
aux  Princes  & aux  Villes  qui  étaient  hciüs  Ru- 
dans  la  dépendance  de  l’Empire  ; maisFu^-  Cl/Lf}m 
l’intérêt  étoit  exorbitant  ; & de  part  dius  XIar- 
& d’autre  néanmoins  ces  prêts  étoient ctifcUS* 
regardés  comme  unrafinement  de  po- 
litique» Les  Princes  mettoient  ainfi 
dans  leurs  intérêts  les  plus  puiffans  Cir 
toyens  de  Rome  par  une  efpece  de  pen- 
fion  honorable  ; & les  Romains,  qui 
trouvoient  l’occafion  de  placer  leur 
argent  avec  tant  davantage  , augmen- 
taient agréablement  leurs  richeffes. 

L’intérêt  ordinaire  de  ces  prêts  était 
chaque  mois  d’un  pour  cent , avec  l’in- 
térêt de  l’intérét  courant.  C’était  le  plus 
bas , car  dans  les  cas  extraordinaires  on 
n’avoit  pas  honte  de  le  faire  monter 
quatre  fois  au-deffiis.  Pompée  recevoit 
tous  les  mois  d’Ariobarianes  environ 
cinquante  mille  livres  de  notre  mon- 
noye  , ce  qui  ne  faifoit  point  encore 
l’intérêt  plein  des  fomrnes  qu’il  lui 
avoit  prêtées.  Brutus  avoit  fait  aufîi  des 
avances  coniidérables  à ce  Prince,  &c 
les  inftances  qu’il  faifoit  à Cicéron 
pour  s’en  procurer  le  payement  font 
fort  preflantes  dans  fes  Lettres.  Mais 
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jo  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de  r.  jes  Agens  de  Pompée  l’étoient  encore 
cicer°*j«.  plus  , & le  Roi  de  Cappadoce  étoit  fi 

Coss.  pauvre , qu’après  bien  des  folllioitations 

Serv.  Sul- C..  n 1 „ r , , 

Picius  Ru-  Cicéron  conçut  peu  delperance  de 

flM  cl  k ^erv*r  efficacement  Bmtus.  Ariobarza- 
bius  mar- nés  ne  laiffa  pas  de  lui  offrir  le  préfent 
.ceilus,  «ju’il  avoit  toujours  fait  aux  Gouver- 
neurs Romains.  Mais  Cicéron  le  re- 
fufa  généreufement , en  lui  confeillant 
de  l’employer  à payer  les  dettes  ; & 
voyant  que  d’autres  néceffités  ne  lut 
permettoient  pas  d’envoyer  du  moins 
cette  fomfhe  à Brutus  , il  rendit  un 
trifte  compte  de  fa  négociation  (<z)  à 
Atticus  qui  l’en  avoit  chargé.  »...  „ Je 
„ viens  maintenant  à Brutus  , lui  dit- 
» il , à la  fuite  d’une  fort  longue  Let- 
9>  tre  , à ce  Brutus  dont  vos  confeils 
» m’avoient  fait  rechercher  l’amitié 
yy  avec  empreffement , & pour  qui  je 
yy  commençois  à me  fentir  de  l’incli- 

yy  nation.  Mais le  dirai-je  ? non  y 

yy  car  je  crains  de  vous  fâcher.  Je  puis 
yy  vous  affurer  qu’il  n’a  pas  tenu  à moi 
,y  qu’il  ne  fut  content , 6c  que  je  n’ai 
yy  rien  épargné  pour  lui  rendre  le  fer- 
yy  vice  qu’il  défiroit.  Il  m’avoit  donné 
» un  mémoire  de  fes  affaires  ; je  n’en 
yy  ai  négligé  aucune.  Premièrement 

(<0  Ad  Att.  6,  J. 
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» j’ai  preffé  Ariobarzanes  , jufqu’à  le  An.  <fe  !C. 
« prier  de  deftiner  pour  Brutus  l’argent  Cicer*  56, 
« qu’il  m’offroit.  Pendant  quelques  Coss. 

• vit  rri  • m Serv.  Sul- 

” jours  quil  a pâlies  avec  moi  il  y a PlcIliS  r^-- 
»>  paru  difpofé.  Mais  à peine  m’eut  il  fus. 

» quitté  qui!  le  vit  aliiégé  par  une  Llus 
» foule  de  gens  d’affaires  de  Pompée , ceuus. 

qui  a plus  de  pouvoir  que  perfonne 
» fur  l’efprit  de  ce  Prince , & qui  en  a 
» d’autant  plus  dans  ces  dernieres  cir- 
» confiances  , qu’on  efl  perfiiadé  ici 
» qu’il  y viendra  commander  contre 
» les  Parthes.  Voici  néanmoins  tout  ce 
« qu’il  a pû  obtenir  : il  touche  par 
» mois  , fur  les  importions  extraordi- 
»>  naires  de  la  Cappadoce , trente-trois 
» Talens  attiques.  Ce  n’eft  pas  même 
» l’intérêt  de  fon  argent  ; mais  il  s’en 
» contente  & ne  preffe  point  pour  le 
**  principal.  Le  Roi  Ariobarzanes  ne 
»>  paye  ni  ne  peut  payer  aucun  autre 
» créancier , car  il  n’a  point  de  fonds  ni 
» de  revenus  réglés  ; il  efl  obligé , à l’e- 
»»  xemple  d’Appius  , d’impofer  des 
» taxes  extraordinaires  , qui  fuffifent 
» à peine  pour  payer  à Pompée  l’inté- 
» rêt  de  ce  qui  lui  eft  dû.  Il  efl  vrai 
» que  ce  Prince  a deux  ou  trois  Amis 
» fort  riches  ; mais  ils  ne  font  pas  plus 
*»  difpofés  à prêter  que  vous  ou  moi.  » 


Digitized  by  GoogI 


An.  de  R. 
70*. 

Cicer.  56. 

CVoss. 
Skr v. Sut 
Pïcius  Ru- 

Fus. 

M.  Clau 
dius  Mar- 
JVEII.US. 


U HIST.  DE  LA  VIE 
« Je  ne  laiffe  pas  de  le  preffer  de  terni 
» en  tems  par  mes  Lettres.  Dejotarus. 
»>  m’a  dit  qu'il  avoit  envoyé  des  gens 
» exprès  pour  lui  parler  de  cette  affai» 
» re , & qu’Ariobarzanes  avoit  répon- 
» du  qu’il  étoit  fans  argent.  Je  me  le 
» perfnade  fans  peine  , car  je  fçais 
» quelle  eft  la  pauvreté  de  ce  Prince  , 
» & le  déplorable  état  où  eft  fon 
»»  Royaume.  Audi  je  penfe  à me  dé- 
» charger  de  cette  tutele  ; ou , comme 
» Scevola , Tuteur  de  Glabrion , je 
» demanderai  que  l’on  remette  à mon 
» Pupille  les  intérêts  6c  le  principal. 

Mais  Brutus  avoit  recommandé  à Ci» 
ceron  une  affaire  de  la  même  nature  , 
qui  lui  caufa  beaucoup  plus  d'embarras. 
La  Ville  de  Salamine  devoit  à deux  de 
fes  Amis , Scaptius  , & Matinius  , la 
fournie  d’environ  cinq  cens  mille 
francs,  au  plus  haut  intérêt.  11  deman- 
doit  au  Proconful  de  Cilicie , dans  le 
Gouvernement  duquel  fille  de  Chypre 
étoit  comprife , de  prendre  fes  Amis 
fous  fa  prote&ion.  Appius , à qui  Ci- 
céron avoit  lùccedé  dans  cette  Pro- 
vince , étant  beau  pere  de  Brutus, 
avoit  aidé  Scaptius  de  toute  fon  auto- 
rité. 11  lui  avoit  donné  une  Préfefhire  , 
& le  commandement  d’une  Troupe  de 
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Cavalerie , dont  il  avoit  abufé  pour  An-  R- 
tourmenter  les  Habitans  de  Salamine , citer!1  j*.- 
& les  forcer  par  la  violence  à le  payer.  s^os^Lrf 
Un  jour  ayant  ( a ) enfermé  tout  leur  ncîus  ' au- 
Sénat  dans  la  Salle  qui  fervoit  à leurs  FU^ 
Affemblées , il  l’y  retint  fi  long-tems  u!us' 
que  cinq  des  Sénateursy  moururent  de  CELLuS. 
faim.  Brutus  vouloit  lui  faire  obtenir 
le  même  degré  de  faveur  auprès  du 
nouveau  Proconful.  Mais  Cicéron 
ayant  été  informé  de  fes  violences  par 
une  députation  de  la  Ville  de  Salamine, 
lui  ôta  fa  Préfeûure  & le  commande- 
ment de  fes  Troupes  , fous  prétexte 
qu’il  s’étoit  fait  une  Loi  de  n’accorder 
aucun  Emploi  de  cette  nature  à ceux 
qui  avoient  quelqu’intérêt  de  com- 
merce ou  d’argent  dans  la  Province. 
Cependant  pour  donner  quelque  fatis- 
fa&ion  à Brutus  , il  ordonna  aux  Habi- 
tans de  Salamine  de  payer  ce  qu  ils  dé- 
voient à-  Scaptius  , fuivant  la  forme 
d’un  Edit  qu’il  avoit  déjà  porté  , par 
lequel  il  étoit  défendu  dans  la  Pro- 
vince de  faire  monter  l’intérêt  de  cha- 
que mois  au-defliis  d’un  pour  cent. 

Scaptius  refufa  d’accepter  le  payement 

( a ) F uerat  enim  Prx-  Senatum  Salam'nr  obf  - 
teûus  Appio  , Sc  quidem  derar  , ut  faine  Scnatores. 
habuerat  Turmas  Equiiuin , ^uimjuc  morcrentui.  Zfcwf*  # 

«juibus  inclufum  in  Curia. 
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dans  ces  termes , infiftant  fur  les  con- 
ditions du  Contrat,  qui  portoient  qua- 
tre pour  cent , ce  qui  avoit  déjà  fait 
monter  les  arrérages  de  l’intérêt  au 
double  du  capital  (a)  ; tandis  que  les 
Salaminiens  proteftoient  à Cicéron  , 
qu’ils  n’auroient  pas  été  même  en  état 
de  payer  le  capital , s’il  n’avoit  eu  la 
générofité  de  leur  remettre  la  fomme 
qu’ils  avoient  coutume  de  dormer  aux 
Gouverneurs  , & qu’ils  defiinoient  à 
"S’acquitter  avec  Scaptius. 

Une  extorfion  fi  odieufe  enflamma 
l'indignation  du  Proconful.  Il  réfo- 
lift  , malgré  les  inftances  d’Atticus  &C 
de  Brutlis , de  la  réprimer  avec  toute 
la  féverité  de  fa  jufiiee  ; & l’aveu 
que  l’efpérance  (b)  de  le  toucher  fît 
faire  à Brutus  , de  s’être  fervi  du  nom 


( * ) Itaque  ego  quo  clic 
tetigi  Provinciam  , cum 
mihi  Cyprii  legati  Ephe- 
fum  obviant  veni fient  , li- 
teras  mifi  , ut  Equités  ex 
infula  ftatim  decederenr. 
Ad  Ait.  6.  1.  Confeceram 
ttt  folvercnt  centefimis.... 
at  Scaptius  quaternas  po- 
itulabat.  Ibid. . . . Homines 
non  modo  recufarc  , fed 
etiam  diccre  fc  à me  folve- 
re.  Quod  cnim  Prxtori 
date  confite  (T'en  t , quoniam 
ego  non  acccpcram , fc  à 


me  quodam  modo  dare  : 
atqub  etiam  minus  die  ali» 
quanto  in  Scaptii  nomine 
quam  in  ve&igali  Prxtorio. 
Ibid,  f . 21. 

( b ) Atque  hoc  tempore 
ipfo  impingit  mihi  Epifto- 
lam  Scaptius  Bruti  , rein 
illam  fuo  periculo  elle  ; 
quod  ncc  mihi  unquara 
Brutus  dixerat  nec  tibi . 
Ibid.  Manquant  ex  illo  au- 
divi  illam  pecuniain  efle 
fuaih.  Ibid. 
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de  Scaptius  pour  fe  faire  payer  d’une 
dette  qui  le  regardoifr  lui- même , n’eut 
pas  la  force  d’ébranler  fa  réfolution. 
Cependant- il  fut  doublement  affligé, 
& de  trouver  Brutus  capable  d’une  in- 
juftice , & de  ne  pouvoir  fuivre  aux 
dépens  de  fon  devoir  l'inclination 
qu’il  avoit  à l’obliger.  Il  s’en  plaint 
amerement  dans  fes  Lettres  à Atti- 
cus.  (a).  » Voilà,  dit-il,  le  détail  de 
» l’aifaire  dont  Brutus  fe  croit  en  droit 
» de  faire  des  plaintes.  S’il  me  con- 
» damne  fur  cet  expofé , je  ne  veux 
» point  avoir  de  tels  amis,  & je  fuis 
» bien  fur  du  moins  que  Caton  fon 
» oncle  ne  me  condamnera  pas....  Si 
w Brutus  prétend  que  contre  mon  pro- 
v pre  Edit  ? & contre  tous  les  autres 
»>  Jugemens  que  j’ai  rendus  , ( b ) je 
»>  doive  faire  payer  Scaptius  fur  le 
*>  pied  de  quatre  pour  cent  , pen- 
» dant  que  lesUfuriers  les  moins  trai- 
*>  tables  fe  contentent  d’un  pour 
» cent  ; s’il  s’otfenfe  que  je  lui  aie 
»>  refufé  une  place  de  Préfet  pour  un 
»•  Négociant , quoique  Torquatus  6c 
» Pompée  , à qui  j’en  ai  refufé  par  la 

(«)  Habcs  meam  eau-  ccrte  probabitur.  Ibid.  5. 
fam  : quæ  fi  Bruto  non  pro  • 21 . 
batur  , nefeio  cur  ilium  {b)  Ibid, 
amemus  : fecl  avuuculo  ejus 
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» même  raifon  , au  premier  pour  Le* 
» nius  , qui  d’ailleurs  eft  de  vos  amis  f 
» & au  fécond  pour  Sextus  Statius  , 
» ne  ï’ayent  pas  trouvé  mauvais  ; s’il 
» eft  choqué  de  ce  que  j’ai  fait  fortir 
» de  l’Ifte  de  Chypre  cette  Cavalerie 
» que  Scaptius  commandoit  , je  fuis 
» bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas  lut 
» plaire  : mais  je  le  fuis  bien  davanra- 
» ge  de  le  trouver  fi  different  de  1 i- 
» dée  que  je  m’étois  formée  de  lui. 
» Je  vous  a vois  déjà  écrit  allez  atv 
» long  fur  cette  matière  ; mais  j’ai  été 
» bien  aife  de  vous  faire  voir  que  je 
» n’ai  pis  oublié  ce  que  vous  m’écri- 
» viez  dernièrement  , que  quand  le 
» pofte  où  je  fuis  ne  me  vaudrait  que 
» l’oceafion  de  gagner  l’amitié  de  Bru- 
» tus , ce  feroit  toujours  beaucoup.  Je 
» veux  croire  quelle  me  feroit  fort 
» avantageufe  ; mais  vous  ne  voudriez 
» pas  fans  doute  que  je  la  gagnaffe 
» aux  dépens  de  la  Juftice.  J’ai  fait 
» pour  Scaptius  tout  ce  que  mon  Edit 
» me  permettoit.  Que  pou  vois- je  faire 
„ de  plus  ? je  m’en  rapporte  A vous , 8c 
» je  n’en  appellerai  point  à Caton. 
» Mais  jugez  moi  fuivant  les  maxi- 
» mes  8c  les  réglés  que  vous  m’avez: 
n données  vous-même  » 8c  qui  font 
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gravées  profondément  dans  mon  a»*  K; 
efprit.  Lorfque  vous  me  quittâtes  cica^s. 
„ les  larmes  aux  yeux  , vous  me  re-  _ 

» commandâtes  par  deffns  toutes  cho-PIc^Jjs^I 
„ fes  d’avoir  foin  de  ma  réputation  , fu s. 

» & vous  m’en  faites  fouvenir  dansDIu;  £11- 
» toutes  vos  Lettres.  Si  quelqu’un  n’eft 
» pas  content  de  moi , je  m’en  confo- 
„ lerai  , pourvu  que  j’aie  la  Juftice 
,»  de  mon  côté  ; à préfent  fur  tout , 

„ que  j’ai  pris  de  nouveaux  engage- 
„ mens  avec  elle  , en  donnant  mes  lix 
» Livres  de  la  République.  Enfin , dans 
une  autre  Lettre  ; car  l’attention  ne  fe 
laffe  point  en  lifant  les  fentimens 
d’une  fi  haute  vertu  ; „ Quoi  donc, 

» cher  Atticus  ! (a  ) vous  qui  vantez 
w mon  intégrité  & ma  vertu  , vous  me 
„ priez  de  donner  des  Troupes  à Scap- 
>y  tins  pour  extorquer  de  l’argent  ! 

„ cette  priere , comme  parle  Ennius  , 

„ a-telle  pu  fortir  de  votre  bouche; 

* Vous  êtes  quelquefois  fâché , me 
» dites-vous  , de  n’être  pas  venu  avec 


( 4 ) Ain’  tandem  Attice, 
laudator  integritatis  & «le- 
jailli*  noftræ  ? Au  fus  es 
hoc  ex  ote  tuo  , inquit  En- 
nius , ut  Jouîtes  Scaptio 
ad  cogendam  pccuniam  da- 
rem  , me  rogare  ? Aut  tù  fi 
mecum  efiès  , qui  fcribig 


morderi  te  intcrdum  quod 
non  finuil  fis , paterere  me 
id  facere  fi  vellem  ? Et  ego 
audebo  ltgere  unquam  aut 
attingere  eos  libros  quos  tu 
laudas , fi  taie  quid  fecero  ?, 
Ad  Alt.  6.  a. 


S 
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„ moi  : fi  vous  y étiez , me  laifleriez 
» vous  faire  ce  que  vous  me  propofez 
» dans  l’éloignement  ? Comment  ofe- 
; » rois-je  après  cela  regarder  ces  Livres 
» dont  vous  êtes  fi  content  ? En  vérité 
» vous  avez  dans  cette  occafion  trop 
>>  d’égard  pour  Brutus , & trop  peu 
» pour  moi.  Il  lui  dit  même  en  confi- 
dence , que  toutes  les  Lettres  de  Bru- 
tus , lorfqu’il  ne  lui  écrivoit  que  pour 
lui  demander  des  faveurs  , font  dures  , 
fieres  , arrogantes  ; {a)  qu’il  ne  con- 
fidere  ni  ce  qu’il  demande  ni  à qui  il 
écrit  ; que  s’il  conferve  cette  humeur , 
Atticus  peut  l’aimer  feul  , avec  certi- 
tude de  ne  pas  l’avoir  pour  rival  : mais 
qu’il  efpere  néanmoins  que  fon  carac- 
tère pourra  s’adoucir.  Cependant  ne 
changeant  rien  au  défir  fincere  qu’il 
avoit  de  l’obliger  , il  ne  cefla  point  de 
preffer  Ariobarzanes  , ( b ) de  qui  il  ob- 


( a)  Ad  me  eriam , cym 
TOgat  aliquid  , contumaci- 
ter  , arroganter , folet  feri- 
bere.  Ibid-  6.  1.  Omnino , 
foli  enim  fumus , nullas  un- 
quam  ad  me  literas  miflt 
Brutus  , in  quibus  non  elTçt 
arrogans  aliquid  , in  quo 
tamen  ille  mihi  rifuni  ma- 
gis  quant  ftomachum  mo- 
vere  folet  : fed  plane  pa- 
ium  cogitât  quid  feribat 


aut  ad  quem.  Ibid.  6.  j. 

( b ) Bruti  tua  caufa , ut 
fsepe  fcripfi  , feci  omnia. 
Ariobarzanes  non  in  Pom- 
peium  prolixior  per  ipfum 
quam  per  me  in  Brutum. 
Pro  ratione  pecuniae  libe- 
rius  eft  Brutus  tra&atus 
quam  Pompeius.  Bmto  cu- 
rata  hoc  anno  talenta  cir- 
citer  C.  Pompeio  in  fex 
meoiibus  promiffa  cc.  Ibid* 
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tint  enfin  cent  talens , qui  étoient  fui-  An • de  R* 

1 T • 701' 

vant  toute  apparence  le  prêtent  que  Cicer.  56. 
ce  Prince  lui  avoit  deftiné  à lui-njême,  Coss- 
8c  qu’il  fe  hâta  de  faire  toucher  àpicîus  Ru- 


Brutus. 

Son  camp  étoit  encore  au  pied  du 
Mont  Taurus  , d’où  il  obfervoit  les 


FUS. 

M.  C L AU- 
DIUS  MaR.- 

CELLUS. 


mouvemens  des  Parthes  , lorfqu’il 
apprit  qu’ils  s’étoient  partagés  en  deux 
corps  , qui  avoient  pris  différentes  rou- 
tes. L’un  s’étoit  avancé  dans  la  Syrie  , 
jufqu’à  Antioche  , où  il  tenoit  Cafiius 
bloqué.  L’autre  avoit  pénétré  dans  la 
Cilicie  ; mais  s’étant  laiffé  furpren- 
dre  par  les  Troupes  qui  étoient  à la 
garde  du  Pays  , il  avoit  été  taillé  en  piè- 
ces. Sur  ces  nouvelles , Cicéron  fe 


hâta  de  lever  fon  camp  , & prenant 
par  le  Mont  Taurus  , il  alla  fe  faifir 
des  pafiages  de  l’Amanus , grande  & 
forte  Montagne  qui  féparoit  la  Syrie 
de  la  Cilicie  8c  qui  leur  fervoit  de  li- 
mites communes.  Les  Parthes  furpris 
& découragés  par  une  marche  fi  prom- 
pte abandonnèrent  Antioche  ; 8c  Caf- 
fius  ( a ) tombant  fur  eux  dans  leur  re- 


( ti  ) Itaque  confeftim  Syriam  à Cilicia  in  aqua* 
icer  in  Ciliciam  feci  per  rum  divortio  dividit.  Ru- 
Tauri  Pylas.  Tarfum  veni  more  adventns  noftri , & 
ad  III.  Non.  0<3.  inde  ad  Caiïio  qui  Antiochia  tene- 
Amanum  contendi  , qui  batur  animus  accelfit , & 
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Un.  de.  R.  traite  , en  tua  une  partie  & blefla  mor- 
r.v£*r*  tellement  Orfaces  leur  Général. 

Coss.  A 1 ouverture  dune  guerre  que  la 
_f^,Ÿc,s“L'diferace  récente  de  Craflùs  a voit  ren- 

riCIUS  IvU*  - 0 •«!  n • 1 a • 

rus.  due  terrible  aux  Romains  , les  Amis 
diÎ’s  Cicéron, qui  n’avoient  pas  une  haute 

celaus.  idée  de  fes  talens  militaires  , n’étoient 
pas  fans  inquiétude  pour  la  conduite  & 
le  fuccès  de  Tes  Armes.  Mais  Te  voyant 
engagé  dans  cette  nouvelle  carrière  , 
il  .recueillit  toutes  les  forces  de  fa  pru- 
dence  &.  de  fon  courage  , & Ton  ne 
trouve  nulle  «part  que  l’un  ou  l’autre 
ait  paru  lui  manquer.  » Je  fuis  plein 
de  confiance  [a) , écrivit  il  à Atticus , 
& comme  j’ai  pris  de  bonnes  mefures 
j’efpére  que  la  fortune  me  fécondera. 
Nous  fommes  campés  près  des  fron- 
tières de  la.  Cilicie  , dans  un  porte 
fort  avantageux , où  nous  avons  des 
vivres  en  abondance  , &c  où  nous 
fommes  maîtres  des  partages.  Mon 
Armée  n’eû  pas  nombreufe  , mais 
elle  m’eft  arte&ionnée  & elle  fera 
bien-tôt  doublée  par  celle  de  Dejo- 
tarus.  Je  fuis  plus  fur  de  mes  Alliés 


» 

» 


» 

» 

» 

* 

» 

» 


» 


Pnrthis  timor  injeftus  eft. 
îtaque  eos  cedentes  ab  op- 

Îido  Calfiuj  infecutus  rem 
ene  geffit.  q ua  in  fuga  , 
çaagna  automate  Orfaces 


dux  Panhorum  vulnus  ac- 
cepit  , eoque  intcriit  pau- 
cis  poil  diebus.  Ad  Att.  f. 
10. 

(a)  Ibid,  f . j 8. 

» (ju’aucui* 
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*>  qu’aucun  autre  Gouverneur  l’ait  ja-  An.  dcit. 
»>  mais  été  , parce  qu’ils  font  charmés  cicer^jff. 
-*>  de  ma  douceur  & de  mon  définté-  Coss. 

« reflement.  Je  fais  prendre  les  Armes  p^ciusSru- 
•>  aux  Citoyens  Romains  qui  font  dans  FUS- 
cette  Province  , j’établis  des  maga*  D,^s’ 

»»  zins  de  bled  dans  les  Places  ; enfin 
,•>  je  fuis  en  état  de  combattre  l’Ennemi 
« fi  j’en  trouve  l’occafion , ou  de  l’em- 
»»  pêcher  du  moins  de  me  forcer.  Raflu- 
» rez  vous  donc , car  je  connois  votre 
»>  cœur  & je  vois  d’ici  les  inquiétudes 
» que  je  vous  caufe. 

Mais  le  danger  s’étant  évanoui  du 
côté  des  Parthes,  du  moins  pour  le  refte 
de  la  faifon.,  il  ne  voulut  point  con- 
gédier fon  Armée  fans  lui  avoir  fait 
lirer  quelque  fruit  de  fes  peines.  Les  ha- 
bitans  des  Montagnes  voifines  étoient 
une  nation  fiet  e & indépendante  , qui 
loin  de  fe  foumettre  au  pouvoir  Ro- 
main , avoit  toujours  paru  ferme  à la 
vûe  des  Armées  de  la  République  & fe 
fioit  à fes  forces  & à fes  Châteaux  que 
leur  fituation  fembloit  rendre  impre- 
nables. Cicéron  fe  perfuada  qu’il  étoit 
important  de  réduire  des  voifins  fi  fiers. 

J1  difîimula  fon  defïein  , & penfant 
.à  les  furprendre  , il  retira  fes  forces 
vers  la  Cilicie.  Mais  après  une  mar* 

Tome  III.  C 
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An.  de  R.  che  de  deux  jours  , il  fit  rafraîchir  fon 
cite 56.  Armée  , 6c  retournant  fur  fes  pas  après 
Coss.  avoir  pourvu  à la  fureté  de  fon  bagage 
piciVs  Ru-  qu’il  laifloit  derrière  lui  , il  regagna 
Tuw  „ le  Mont  Amanus  , avec  une  diligence 

M.  Cl au-  A , ~ , 0 

bius  MAR-extreme,  en  réglant  la  marche  pour  y 
**llus.  arriver  pendant  la  nuit.  Le  13  d’O&o- 
bre , étant  entré  dans  les  Montagnes 
avant  la  pointe  du  jour , il  divifa  fes 
Troupes  entre  lui  6c  fes  quatre  Lieute- 
nans  , 6c  fécondé  de  fon  frere  il  fondit 
fur  un  canton  des  plus  peuplés  , tandis 
que  fes  Lieutenans  attaquèrent  aufli 
brufquement  les  autres.  Il  ne  leur  fut 
pas  difficile  de  tuer  une  partie  des 
habitans  6c  de  faire  prifonniers  tous 
ceux  qui  échappèrent  à l’épée.  Ils  pri- 
rent fix  Forts  , ils  en  bridèrent  un  plus 
grand  nombre  , 6c  la  feule  Place  qui 
fit  quelque  réfiftance  fut  Erana  , Ca- 
pitale du  Pais  , qui  fe  défendit  avec  af- 
fez  de  vigueur  depuis  le  matin  jufqu’au 
milieu  de  l’après-midi.  Cicéron  fut 
falué  Empereur  par  fes  Troupes  vitto- 
rieufes  ; 6c  reprenant  fon  Camp  au 
pied  des  Montagnes , il  y pafia  cinq 
jours  à démolir  les  Forts  6c  à s’aflurer 
par  d’autres  expéditions  la  durée  de 
- cette  conquête.  Le  lieu  qu’il  avoit 
çhoifi  pour  camper  étoit  le  même  qui 
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<Lvoit  fervi  de  Camp  (a)  au  Grand  Ale-  An.  de  r. 
xandre  avant  la  bataille  diffus.  Il  y r;  7°*' 
avoit  eleve  pour  monument  de  la  vi-  Coss. 
ôoire , trois  Autels , qui  fublîftoient  en-  P^JS‘ 
core  & qui  avoient  confervé  fon  nom  ; rus. 
circonftance  qui  fournit  à Cicéron  le  DI“' 
fujet  d’un  badinage  agréable  dans  fes  cem.u 5. 
Lettres. 

Du  mont  Amanus  il  fît  marcher  fes 
Troupes  contre  une  autre  Nation  qui 
n’étoit  pas  moins  ennemie  du  nom 
Romain  , & qui  vivoit  dans  une  indé- 


( * ) Qui  mons  erat  ho- 
liium  plenus  fempiterno- 
rum.  Hic  ad  III.  Id.  Oft. 
magnum  numenim  ho- 
Itimn  occidiinus.  Caütlla 
munitiflîma,  no&urno  Pon- 
tinii  adventu  , noliro  ma- 
tutino  cepimus  , incendi- 
mus.  Imperatores  appel 
Jati  fumus.  Cadra  paucos 
dies  habuimus  , eaipla  qux 
contra  Darium  habuerat 
apud  Ifliim  Alexander  ; 
Imperator  haud  paulo  me- 
lior  quant  auc  tu  aut  ego. 
Ibi  dies  quinque  morati  , 
direpto  & valtato  Amano  , 
inde  difcelTimus.  Ad  Au. 
ï.  ao.  Expedito  exercitu 
ira  no&u  iter  feci  , ut  ad 
III.  Id.  Oftob.  cum  lu- 
cefceret  , in  Amanum  af- 
cendcrem  , diftributifque 
cohortibus  & auxiliis  , cum 
aliis j Quintus  frater  Jega- 


tus,  mecum  fimul  , alii* 
C.  Pontinius  legatus  , reli- 
quis  M.  Anneius  & M.  Tul- 
lius legati , prxefient , ple- 
rofque  nec  opinantes  op- 
prelfimus.  Eranam  autcm , 
qux  fuit  non  vici  inftar  , 
led  urbis  , quod  erat  Ama- 
ni  caput  , acriter  & diu 
repugnantibus  , Pontinio 
illam  partem  Amani  tenen- 
te  , ex  tempore  ufque  ad 
horam  diei  decimam, magna 
multicudine  hoftium  occifa , 
cepimus  , caftcllaque  fex 
capta  , complura  incendi- 
mus.  His  rebus  ira  geftis , 
cafkra  in  radicibus  Aman» 
habuimus  apud  aras  Alexan- 
dri  quatriduum  , & in  reli- 
quiis  Amani  delendis  , 
agrifque  vatiandis  id  tem- 
pus  omne  confumlimus, 
Ej>.  féim.  i).  4. 

Ci) 


Digitized  by  Google 


pLXt.  de  R. 

701. 

Çicer  <;<. 

Coss. 
Serv.  Sul 
rieius  Ri/' 

FUS. 

M.  Cl  au- 
j)ius  Mar- 
jHELiVS, 


44  HlST.  DELA  VIE 

pendance  fi  abfolue  qu’elle  n’avoit  jrt* 
mais  été  foumife  aux  Rois  mêmes  du 
Païs.  La  Ville  capitale , qui  fe  nom- 
■ moit  Pindenifîum  , étoit  fituée  fur  le 
fommet  d’une  Montagne.  L’art  avoit 
contribué  autant  que  la  nature  à la  for- 
tifier , &c  par  les  foins  continuels  des 
habitans  elle  étoit  pourvoie  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  à leurdéfenfe.  Audi 
étoit-elle  devenue  le  refuge  des  Défer- 
teurs , & comme  le  centre  de  tous  les 
ennemis  du  nom  Romain.  Les  Parthes 
mêmes  y étoient  attendus  , & c’étoit 
dans  cette  confiance  qu’ils  avoient  eu 
la  hardiefle  de  s’engager  fi  loin  dans  Iç 
Pais.  Cicéron  s’étant  déterminé  à ne 
rien  épargner  pour  la  réduire  , com- 
mença régulièrement  le  fiége  ; & quoi- 
qu’il ne  manquât  point  de  machines , 
ni  fes  Soldats  de  courage  , il  eut  befoin 
de  fix  femaines  pour  la  forcer  de  fe 
rendre  à difcrétion.  Les  habitans  furent 
vendus  pour  l’efclavage  , & lorfque 
Cicéron  rendit  compte  de  fa  viûoire 
auSénat,  il  avoit  déjà  tiré  plus  de  cinq 
cens  mille  livres  de  cette  vente.  Tout 
le  refie  du  butin , à la  réferve  des  che- 
vaux, fut  abandonné  aux  Soldats.  Dans 
une  Lettre  à Atticus (a)  ; La  Ville  dç 

( .4  ) Qui  > malum  ! ifti  Piudeniûic  ? qui  fum , im* 
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*’  Pindenifl'um,  dit-il,  s’eft  rendue  à Ati.  «le  R. 
” moi  le  17  de  Décembre  , après  qua-  cicer°\’<î. 

,J  rantefept  jours  de  fiége.  Qu’eft-ce  cos<. 

” donc  que  ce  Pindeniflum  ? Je  ne  P ,crùs  "ru- 
” fçaVois  pas  , direz-vous  , qu’il  y eut 
” au  monde  une  Ville  de  ce  nom.  EtDn!;  cnLi1r~ 
” c’eftlàle  mal  qu’elle  vousfoitfi  peucEn.es. 

» connue.  Que  voulez-vous  ? Je  ne 
»»  pouvois  pas  de  la  Cilicie  faire  une 
” Etolie  ou  une  Macédoine.  D’ailleurs 
•*  avec  une  Armée  telle  que  la  mienne 
*>  je  ne  pouvois  rien  entreprendre  de 
» plus  confidérable.  La  terreur  de  ces 
deux  conquêtes  porta  les  Tiburaniens  , 
autre  Nation  voifine  qui  n’étoit  pas 
moins  ennemie  (a)  de  la  foumilfion , à 
fe  rendre  volontairement  aux  Armes 
Romaines.  Cicéron  en  exigea  des  ota- 
ges ; & diftribuant  enfuite  fon  Armée 
dans  les  quartiers  d’hyver  , il  laifla  le 
foin  à Quintus  de  placer  fes  meilleures 


quies  ? nomen  audivi  nun- 
quam.  Quid  ergo  faciam  ? 
l’otui  Ciliciain  , Ætoliam 
aut  Macedoniam  reddere? 
Hoc  (le  habeto  , nec  hoc 
cxercitu  hic  tanta  negotia 
geri  potuific  , & c.  Ad  Att. 
f.  10.  Mancipia  vxnibant 
Satumalibus  rertiis  : cum 
haec  feribebam  , res  erat 
ad  H.  S.  CXX.  Ibid. 


(*)  Hic  erant  finitimi  f 
pari  genere  & audacia , Ti- 
burani  : ab  his  Pindeniflo 
capto,  obfides  accepi,  exer- 
citum  in  hiberna  dimifi. 
Quintum  Fratrem  negotia 
propolui  , ut  in  vicis  aut 
captis  , aut  malo  pacatis 
exercitus  collocaretur.  Ef, 
fam.  ij.  4. 

C il) 
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Troupes  dans  les  cantons  dont  il  foup*» 
çonnoit  la  fidélité. 

Pendant  cette  Campagne,  Papyrius 
Pœtus  , homme  d’elprit  & dans  les 
principes  Epicuriens  , avec  qui  il  en- 
tretenoit  un  commerce  de  Lettres  en- 
jouées,lui  envoya  quelques  inftru&ions 
militaires  aufquelles  Cicéron  fît  une 
réponfe  fort  badine.  •>  Votre  Lettre  , 
« lui  difoit-il , a fait  de  moi  un  Général 
» confommé.  Je  ne  vous  aurois  pas 
« cru  lî  habile  dans  l’art  de  la  guerre. 
» On  voit  bien  que  vous  avez  lu  Pyr- 
” rhus  &c  Cyneas.  Ne  doutez  pas  que  je 
» ne  fuive  vos  préceptes.  J’y  joindrai 
« quelques  V aideaux , qui  feront  toû- 
« jours  prêts  fur  la  côte  ; car  on  allure 
w qu’il  n’y  a point  de  meilleure  défenfe 
« contre  la  Cavalerie  des  Parthes.  Mais 
» raillerie  à part , vous  ne  fçavez  pas 
« à quel  Général  vous  vous  adreflez  ; 
» apprenez  que  j’ai  réduit  ( a ) en  pra- 
» tique  toute  l’Inftitution  de  Cyrus. 
Ces  exploits  répandirent  la  gloire  de 
Cicéron  dans  la  Syrie.  Bibulus , qui 
étoit  envoyé  pour  prendre  le  comman- 
dement militaire  , y arriva  dans  ces 
circondances  ; mais  il  trouva  bon  de  fe 

( <*  ) Ep.  fa.n,  9.  if. 
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tenir -renfermé  clans  Antioche  & d’at- 
tendre que  les  Parthes  enflent  fait  leur 
retraite.  Cependant  la  jaloufie  qu’il  eut 
des  fuccès  [a  ) de  Cicéron  du  titre 
d’Empereur  que  fes  Troupes  lui  avoient 
accordé  , lui  fit  entreprendre  de  fe  pro- 
curer le  même  honneur  du  côté  des 
Montagnes  qui  regardoit  la  Syrie.  Il 
y fut  repoufié , avec  la  perte  entière 
de  fa  première  Cohorte  &:  celle  de 
plufieitrs  Officiers  de  diftindion  ; ce 
que  Cicéron  appelle  une  playe  aufii 
odieufe  en  elle-  même , que  par  les  effets 
qu’on  en  devoir  craindre. 

Quoique  l’affaire  de  l’Amanus  fût 
de  quelqu’importance  quelle  eût 
mérité  à Cicéron  le  titre  d’Empereur , 
qu’il  continua  de  porter  , il  attendit  le 
fuccès  de  celle  de  Pindeniflum  pour 
rendre  compte  de  fes  exploits  au  Peu- 
ple Romain  par  une  Lettre  publique. 
Il  fe  flatoit  qu’on  ne  lui  décerneroit 
pas  moins  que  des  a&ions  de  grâces  , 
& fon  ambition  ( b ) lui  faifoit  déjà 

( a ) Erat  in  Syria  no-  totam  perdidit  : fane  pla- 
ftruin  romen  in  gratia.  gam  odiofam  acceperat  , 
Venir  intérim  Bibulus  Cre-  tumre,  tum  tempore.  Ad 
do  voluit  appellatione  bac  Att.  5.  10. 
inani  nobis  elle  par.  Tneo-  ( b ) Nunc  publiée  lireras 
dem  Ornano  ccepit  laureo-  Romam  mittere  parabam. 
lam  in  mtiftaceo  quxrcre.  Ubcriores  crunt  quam  fi 
Ac  ille  cohorccra  priinam  es  Amano  mifiilcm.  Luid. 
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efpérer  les  honneurs  du  Triomphe.  Sa 
Lettre  publique  ne  s’eft  pas  confervée  r 
mais  on  en  trouve  les  principaux  arti- 
cles dans  une  autre  Lettre  qu’il  écrivit  à 
Caton.  Il  s’adrelfoit  à lui  pour  lui  de- 
mander fon  fuffrage  & Tes  follicitations. 
C’étoit  lui  marquer  également  le  cas 
qu’il  faifoit  de  Ton  eftime  & l’opinion 
qu’il  avoit  de  fon  autorité.  Cependant 
Caton  qui  avoit  toujours  eu  de  l’éloi- 
gnement pour  ces  fortes  de  Décrets , & 
qui  fe  plaignoit  fans  celle  de  la  facilité 
qu’on  avoit  à les  accorder , ne  lé  rendit 
ni  aux  complimens  ni  aux  motifs  de 
l’amitié  ; &:  lorfque  cette  affaire  fut 
mile  en  délibération  au  Sénat , il  s’é- 
tendit beaucoup  à la  vérité  fur  le  mé- 
rite extraordinaire  de  Cicéron  , mais  il 
fe  déclara  contre  fa  demande.  Elle  n’en 
fnt  pas  moins  approuvée  du  Corps  des 
Sénateurs,  à la  réferve  (a)  de  Favonius, 
qui  alfe&oit  conftamment  d’imiter  Ca- 
tou  , & d’Hirrus , qui  étoit  l’Ennemi 
perfonnel  du  Gouverneur  de  Cilicie. 
Caton  même  , n’ofant  rien  oppofer  à 
l’unanimité  des  fuffrages  , aida  enfuite 
à drelfer  le  Décret , & voulut  que  fon 

Deindedetriumpho , quem  fus  eft  unus  , fàmiliarit 
video  , nifi  Reip.  teinpora  meus  Favonius  : Alter  ira- 
iinpedient.  Ad  Att.j.  1.  tus  Hirrus.  Cato  aurein  8c 
(<*)  Et  porro  non  aflèn-  fcxibendo  affuic.  Ibid, 
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llom  ( a ) y fut  inféré.  Mais  la  réponfe  An>  * R; 
qu’il  fit  à Cicéron  fera  mieux  connoître  cicer?1^. 
ion  carattere  & fes  principes.  Co5S- 

1 r Serv.  Sul- 

picius  Ru- 

M.  Caton â M.  T.  Cicéron , Empereur.  Fus- 

7 r M.  Clau- 

dio s Mar- 

Je  croirois  {b)  manquer  également  CE“uî* 
à ce  que  je  dois  au  Public  & à notre 
amitié  particulière  , fi  je  ne  voyois 
point  avec  une  joye  fenfible  que  votre 
vertu , votre  intégrité , votre  dili- 
gence reconnue  dans  les  plus  grandes 
affaires , éclatent  de  tous  côtés  avec  la 
même  diftin&ion  ; à Rome  dans  les 
Offices  de  Robe  , au  dehors  dans  le 
commandement  des  Armes.  Je  n’ai 
donc  fuivi  que  mon  inclination  & mon 
propre  jugement  dans  le  difeours  que 
j’ai  fait  au  Sénat , lorfque  j’ai  attribué 
à l’excellence  de  votre  conduite  & de 
votre  vertu  la  défenfe  de  votre  Pro- 
vince , la  fureté  d’Ariobarzane  , & le 
retour  des  Alliés  à la  foumiffion.  Je  me 
réjouis  par  conféquent  du  Décret  que  le 
Sénat  a porté  en  votre  faveur , fi  dans 
un  fuccès  dont  vous  n’êtes  pas  rede- 

( a ) Res  ipfa  déclara: , ta  non  ignoro  ab  amicifli- 
tibi  ilium  honcrem  fup-  mis  ejus  , cujus  de  honore 

Jtlicationis  jucundum  fuif-  agitur  , lcribi  lolere.  £f». 
e,  quod  feribendo  aft'uilli.  fat»,  i <j . fi. 

*i*c  enimSenatus- Confut-  (6)  E p fam.  ij.  5, 

C V 
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vable  ail  hazard  Sc  qui  n’eft  l’effet  que 
de  votre  modération  &c  de  votre  pru- 
dence confommées , vous  aimez  mieux 
que  nous  en  rapportions  l'honneur  aux 
Dieux  qu’à  vous-mêmes  : mais  fi  vous 
croyez  qu’une  Tupplication  vous  ouvre 
le  chemin  au  Triomphe  , & que  cette 
raifon  vous  faffe  fouhaiter  qu’on  en 
attribue  la  louange  à la  fortune  plutôt 
qu'à  votre  conduite  , ne  trouvez  pas 
mauvais  fi  je  vous  rappelle  que  le 
Triomphe  ne  vient  pas  toujours  à la 
fuite  d’une  fupplication  , & qu’il  n’y  a 
pas  de  Triomphe  auffi  honorable  qu’un 
Décret  par  lequel  le  Sénat  déclare  que 
la  force  des  Armes  a moins  eu  de  part  à 
la  confervation  d'une  Province , que  la 
douceur  & l’intégrité  du  Gouverneur. 
Tel  a été  le  fujet  de  mon  difcours  & 
le  motif  de  mon  fuffrage.  Je  n’ai  pas 
coutume  d’écrire  de  fi  longues  Lettres  : 
mais  je  fuis  bien  aife  de  vous  faire  con- 
noitre  par  ce  détail  , combien  je  fou- 
haiterois  de  vous  voir  perfuadé  qu’a- 
près  avoir  pris  le  parti  que  j’ai  crû  le 
plus  utile  à votre  gloire,  je  me  réjouis 
neanmoins  que  la  chofe  ait  tourné 
comme  vous  le  fouhaitez.  Adieu  : ne 
ceffez  pas  de  m’aimer  ; & continuez  , 
comme  vous  avez  commencé,  de  fervir 
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la  République  & fes  Alliés.  An.  de  R. 

Céfar  n’apprit  point  fans  plaifir  que  ciccr.%*. 
Caton  s’étoit  obftiné  dans  ion  refus  ; Coss. 

& fe  flatant  que  les  fentimens  de  Cice-  PS,c^us  Sr£" 
ron  pourroient  fe  refroidir  pour  un  fus. 
ami  ii  peu  complaifant , il  ne  manqua 
point  dans  une  Lettre  de  félicitation  ceuus. 
qu’il  lui  écrivit  fur  le  fuccès  de  fes  Ar- 
mes & fur  la  faveur  qu’il  avoit  obtenue 
du  Sénat  ( a ) , de  relever  l’ingratitude 
& la  dureté  de  Caton.  En  effet  cette 
vertu  opiniâtre  ne  laiffoit  pas  quelque- 
fois de  fe  relâcher,  & c’étoient  ces  alter- 
natives qui  chagrinoient  le  Proconful 
de  Cilicie.  Caton  , paroiffant  oublier 
fes  principes  , follicita , peu  de  tems 
après  , une  fupplication  pour  Bibulus  , 
fon  gendre,  qui  avoit  fait  (b)  beau- 
coup moins  pour  la  mériter.  » N’eft  ce 
» pas  une  malice  honteufe , écrivoit 
» Cicéron  ? 11  m’a  donné  un  cara&ere 
» d’intégrité , de  juftice , de  clémence , 

» que  je  ne  lui  demandois  pas  & pour 

(a)  Ttaque  Cacfar  > iis  lus  : dédit  integritatis  , ju- 
literis,  qitibus  mihi  graru-  ftiti*  , dementia:,  fidei 
latur  , omnia  pollicetur  : teftimonium  quod  non 

quomodo  exultât  Catonis  in  quatrebam  ; qued  poftula- 
me  ingratiflimi  injuria  ? bain  negavit.  . . . At  hic 
Ail  Ait.  7.  a.  Idem  Eihulo  diemm  vigin- 

(./>)  Aveo  fcire  Cato  ti.  Ignoi'ce  mihi  ; non  pof- 
quid  aget  ; qui  quidem  in  i'um  hacc  ferre.  Ibul. 
pie  turpiter  fuit  malevo-  ... 

C vj 
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« lequel  je  ne  crois  pas  avoir  befoirt 
»»  de  fon  fufFrage  ; mais  il  m’a  refufé 
•»  ce  que  je  lui  demandois. . . Ce  même 
» homme  a donné  fon  fufFrage  à Bibu- 
» lus  pour  une  fupplication  de  vingt 

jours  : en  vérité  je  ne  puis  fupporter 
» cette  conduite.  Cependant  comme 
il  eftimoit  au  fond  fon  carattere,  Ô£ 
que  ne  renonçant  point  à l’efpérance 
du  Triomphe  (a)  il  avoit  befoin  de 
Fon  fecours  au  Sénat  , il  prit  le  part* 
de  difîimuler , & de  le  remercier  même 
de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  lui. 

La  Campagne  de  Cicéron  s’étoit  ter- 
minée comme  Cœlius  Favoit  défiré 
dans  une  de  fes  Lettres  , c’eft-à-dire  , 
avec  afFez  d’a&ion  ( b ) pour  lui  don- 
ner quelque  droit  à la  gloire  Militaire  , 
mais  fans  aucun  rifque  d’une  bataille 
contre  les  Parthes.  Pendant  ce  tems 
d’agitation  il  avoit  envoyé  fon  fils  &C 
Fon  neveu  à la  Cour  du  RoiDéjotarus , 
avec  le  fils  de  ce  Prince , qui  étoit  venu 
les  prendre  lui-même.  On  les  afFujet- 
tifFoit  tous  deux  à leurs  études  & à leurs 
exercices  , & leurs  progrès|  fatisfai- 
Foient  leurs  Maîtres  ; quoique  l’un  r 

(a)  Epift.  fam.  Tf.  6.  quod  cfîet  ad  Laureolarr» 

( b ) Ut  optafti  ita  eft  : fatis.  Parthos  times  , quia 

telles  enim,  ais  , tantum-  ditfidis  copiis  noitris*  £p. 
inodo  ut  haberera  negotii  /* m.  1.  10.  8.  j. 
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difoit  Cicéron  , eût  befoin  ( a ) d’ai-  An.  de  ft'; 
guillon  & l’autre  de  frein.  Dyonifius  ci^\6: 
leur  Précepteur  * apportoit  tous  fes  Coss. 
foins  à leur  éducation , mais  fes  jeunes  pf*  *JsSRu* 
Eleves  fe  plaignoient  quelquefois  de  fus. 
fes  emportemens*  . h?,’  mÎÏJ 

Dejotarus,  aum  attaché  a Cicéron  ceuus* 
qu’à  la  République  , s’étoit  mis  en  état 
de  le  joindre  avec  toutes  fes  forces  au 
premier  bruit  de  l’irruption  des  Par* 
thés.  Ses  forces  confifloient  en  trente 
■cohortes  , ( b ) chacune  de  quatre  cens 
hommes  , armés  & difciplinés  à la 
maniéré  Romaine  , avec  deux  mille 
hommes  de  cavalerie.  Mais  les  Par* 
thés  s’étant  retirés  , Cicéron  le  fit 
avertir  dans  fa  route  qu’il  pouvoir  s’é- 
pargner une  marche  inutile.  Cepen- 
dant il  paroît  que  ce  vieux  Monarque 


( a ) Cicerones  noftros 
Dejotarus  filius  « qui  Rex 
à Senatu  appcllatus  dt , 
fecum  in  regnum.  Dum  in 
seitivis  non  eflemus , ilium 
pueris  locum  elle  bellilfi- 
mum  duximus.  Ad  Att.  5. 
17.  Cicerones  pucri  amant 
inter  fe  , difcunt , exercen- 
tur  : fed  alter  fracnis  eget , 
aller  calraribus.  Dyonilius 
mihi  qitidcm  in  amoribus 
ett.  l’ucri  ilium  furenter 
irafci.  Sed  homo  nec  doc- 
tior  , nec  fandior  ficri  po- 
tdl.  Ibid . 6.  1, 


( b ) Mihi  tamen  cum 
Dejotaro  convenir  , ut  ille 
in  meis  caftris  eflet  cum 
omnibus  fuis  copiis  ; haUet 
autem  cohortes  quadrin- 
genarias  noilra  armatura 
triginta  ; Equitum  dun 
millia.  Ibid.  Dejotarum 
eonfe/tim  jam  ad  une  Ve- 
nientem  , cum  magno  & 
fîrmo  Equitatu  & Peditatu , 
&cum  omnibus  fuis  copiis  * 
certiorem  feci  non  videri 
e/le  caufam  cur  abelfet  à 
regno.  Lç.fttm.  15.4. 
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ne  ménageant  point  fes  peines  pour  le 
procurer  la  vue  6c  l’entretion  de  fon 
ami,  fe  chargea  lui  même  de  lui  ra- 
mener les  deux  jeunes  Cicerons , 6c 
profita  (a)  de  cette  occafion  pour 
pafTer  quelque  tems  avec  lui. 

Le  relie  du  Gouvernement  de  Ci- 
céron fut  employé  aux  affaires  civiles 
de  la  Province.  Il  apporta  principale- 
ment fon  attention  à foulager  les  Villes 
& les  autres  Communautés , des  dettes 
exceffives  que  l’avarice  de  fes  Préde- 
ceffeurs  leur  avoit  fait  contracter. 
C’étoit  une  réglé  invariable  de  fon 
adminiflration , de  ne  pas  fouifrir  qu'on 
fit  la  moindre  dépenfe  pour  lui  ou 
pour  fes  Officiers  ; 6c  L.  T ullius , un  de 
les  Lieutenans  , (b)  ayant  exigé  dans 
un  palfage  ce  qui  lui  étoit  dit  par  la 
Loi , il  lui  en  fit  un  reproche  amer , 
comme  d une  tache  à fon  Gouverne- 
ment. Les  grandes  Villes  de  la  Pro- 
vince ( c ) payoient  de  groffes  contri- 

( <t  ) Dejotarus  mihi  nar- 
ravit  Sec.  Ad  Att.  6.  i.  5. 
xi . 

( l>  ) Ad  Att.  5.11. 

( t ) Civitatcs  locupletes  , 
ne  in  hiberna  milites  rcci- 
perent  , magnas  pecunias 
dabant  ; Cyprii  talcnta 
CC.  Qua  ex  iniula  ( ve- 


riiî’me  loqnor  ) nummus 
nullus  , me  obtinente , ero- 
gabitnr.  Ol>  bote  bénéficia  , 
«luibusohihtpefcunt , nullos 
honores  mihi,  nifi  verbo- 
ruin , decerni  fino.  Statuas  , 
fana  , & c.  prohibeo.  Ihid. 
Famés,  quae  erat  in  hac  mea 
Alla  , mihi  optanda  fuerit. 
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butions  aux  Proconfuls  pour  fe  faire  An-  * ^ 
exempter  de  recevoir  des  Troupes  en  Cicer* 
quartier  d’hiver,  & la  feule  Ille  de  sCoSg 
Chypre  fourniffoit  chaque  année  laPIc,Vs  Ru- 
fomme  de  deux  cens  talens.  Cicéron FUS- 
leur  remit  cette  taxe  , qui  railoit  leuleDyus  Mah- 
un  revenu  confiderable.  D’autres  CE“-ÜS* 
gratifications  plus  juftes,  qu’il  devoit 
recevoir  de  fa  Province  , étoient  ap- 
pliquées par  fes  ordres  au  foula gement 
des  Villes  ou  des  Cantons  opprimés. 

Ces  généreufes  libéralités  cauioient  de 
l’admiration  à tous  fes  Peuples  ; mais 
loin  d’en  tirer  du  moins  un  autre  fruit , 
qui  pouvoit  être  celui  des  honneurs 
publics  , il  défendit  qu’on  fit  aucune 
dépenfe  en  Statués , en  Temples  & en 
Chevaux  de  bronze  , fuivant  l’ufage 
des  Afiatiques  , qui  accordoient  ces 
diftin&ions  aux  Gouverneurs  les  plus 
durs  &'  les  plus  corrompus.  Tandis 
qu’il  faifoit  fa  vifite  dans  les  differen- 
tes parties  de  fa  Province , la  famine 
s’y  répandit  par  des  accidens  extraor- 
dinaires ; mais  dans  tous  les  lieux  de 
fon  paffage  , il  obferva  fa  chere  maxi- 
me , de  n’accepter  ni  pour  lui  ni  pour 

Quacumque  iter  feci  , nul-  mentum  comprefïerant  j 
la  vi , audlorirate  & cohor-  magnum  numerum  Popur 
tatione  perfeci  ut  & Gracci  lis  pollicerentur.  Iliid, 

Si  Cives  Romani , qui  fru- 
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les  gens  aucun  fecours  du  bien  d’au- 
trui : il  prit  au  contraire  des  mefure9 
avec  les  Marchands  pour  faire  dimi- 
nuer la  cherté  des  denrées  néceffaires  ; 
&z  fa  table  fut  toujours  ouverte  , non- 
feulement  aux  Officiers  Romains , 
mais  ( a ) à toute  la  Nobleffe  de  la  Pro- 
vince. Il  trace  lui- même  , dans  la 
Lettre  fuivante  , un  plan  fuccint  de  fon 
Gouvernement. 

>,  ( b ) Je  vois  , dit  il  à Atticus  , que 

les  récits  qu’on  vous  fait  de  ma  mo- 
w deration  & de  mon  défintereffe- 
„ ment  vous  caufent  beaucoup  de  plai- 
» lîr.  Il  augmenteroit  de  jour  en  jour 
„ fi  vous  étiez  avec  moi.  Je  viens  de 

faire  des  chofes  merveilleufes  à Lao* 
» dicée  , ou  depuis  le  13.  de  Fé- 
„ vrier  jufqu’au  premier  de  Mai,  j’ai 
» réglé  toutes  les  affaires  de  mes  Dé- 
„ partemens , à la  réferve  de  celles 
» de  Cilicie.  Les  Villes , qui  étoient 
» accablées  de  dettes , ou  fe  font  ac- 
M quittées  entièrement , ou  font  fort 
w foulagées.  Je  leslaiffe  juger  entr’eux 
„ leurs  différends  fuivant  leur  loi. 
»»  Cette  condefcendance  leur  a rendu 

(a)  Ita  vivam  ut  maxi-  Ad  Att.  ç.  13. 

Ittos  fumprus  .facio.  Miri-  (b)  Ibid.  6,  2, 

Çcc  ddtdlur  hue  inlticuto, 
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>>  la  vie.  J’ai  fourni  aux  Villes  deux 
„ excellens  moyens  pour  s’acquitter  : 
„ le  premier  , en  ne  demandant  rien  à 
>>  la  Province  pour  ma  fubfiiance  ; 
„ quand  je  dis  rien  , je  n’exagere 
„ point  ; il  ell  vrai  à la  lettre  qu’il 
„ ne  leur  en  coûtera  point  une  obole. 
„ Vous  ne  fauriez  croire  quel  avanta- 
„ ge  ils  en  ont  tiré.  En  fécond  lieu , 
>>  les  Magiirats  des  Villes  s’étoient 
>>  engraiffés  aux  dépens  de  leurs  Ci- 
t>  toyens.  J’ai  interrogé  moi -même 
„ ceux  qui  ont  poffedé  ces  charges  de- 
„ puis  dix  ans.  Ils  m’ont  fait  l’aveu 
y>  de  leurs  conciliions  ; & fans  ef- 
w fuyer  la  honte  d’une  fentence , ils 
„ ont  rapporté  volontairement  l’ar- 
y>  gent  qu’ils  avoient  pris.  Avec  ce 
yy  fecours  , les  Villes  ont  payé  fans 
>y  peine  ce  qu’elles  dévoient  de  ce 
yy  Bail  , dont  les  Fermiers  de  la  Ré- 
yy  publique  n’avoient  rien  touché  , 6c 
» tous  les  arrérages  du  précèdent. 
y>  Jugez  dans  quelle  faveur  je  fuis 
y>  auprès  d’eux.  Ce  ne  font  pas  des 
y>  ingrats,  me  direz-vous.  J’en  con- 
» viens,  & j’en  ai  fait  l’experience. 
» Je  m’acquite  de  mes  autres  fonc- 
» tions  avec  le  même  fuccès , & je 
» me  fais  admirer  par  ma  douceur  6c 


An.  de  KJ 

70*. 

Cicer  56. 

Coss. 

Serv.  Sol* 
picius  Ru* 

FUS. 

M.  Clau* 
01US  Mar.* 
CLL LUS. 


Digitized  by  Googl 


An.  de  R. 

702. 

Cicer.  56. 
Coss. 

Serv.  Sur.' 
picius  Ru 

KU'. 

M.  Clau' 
dius  Mar.- 
«KtLUS. 


58  HIST.  DE  LA  VIE  » 

» mes  maniérés  aifées.  L’accès  de  ma 
» maifon  n’ell  pas  difficile  , comme 
» chez  les  autres  Gouverneurs.  On 
>,  n’a  pas  beloin  de  s’adreffer  à mes 
» gens  pour  obtenir  des  audiences.  Je 
» me  promene  chez  moi  , les  portes 
» ouvertes,  comme  je  faifois  lorfque 
» j’afpirois  aux  dignités  publiques.  On 
» elt  charmé  de  cette  conduite , Selon 
» m’en  tient  grand  compte  , quoi- 
yy  qu’elle  me  coûte  peu  , parce  que 
yy  l’habitude  m’en  eit  reliée  de  ce 
yy  tems-là. 

Cette  méthode  de  Gouvernement 
chagrina  beaucoup  Appius  , qui  la 
regardoit  comme  un  reproche  de  la 
tienne.  Il  écrivit  plutieurs  fois  à Ci- 
céron pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il 
avoit  aboli  quelques  - uns  de  fes  éta- 
bliffemens.  » Il  n’ell  pas  furprenant , 
yy  répondoit  le  Proconful  , ( a ) que 
» mon  adminiftration  lui  déplaife  ; 
yy  car  elle  relie mble  fort  peu  à la 
yy  lienne.  Ses  amis  lui  perfuadent  que 
» je  veux  me  faire  honneur  aux  dé- 
yy  pens  de  fa  réputation.  Ils  fe  trom- 
yy  pent  ; je  ne  fuis  que  le  penchant 


( .1  ) Qiu’d  enim  poteft  Provinciam  , nobis  eam 
eflTe  tam  difliinilc  qua:n  illo  oluinentibus  > &c.  Ibid, 
imperante  exhauftam  elle  6.1. 
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» naturel  de  mon  caradere.  En  effet 
depuis  fa  réconciliation  avec  Appius  , 
il  (<z)  n’avoit  cherché  qu’à  bien  vivre 
avec  lui.  Outre  la  considération  qu’il 
croyoit  devoir  à la  grandeur  de  fa 
naiffance  &c  de  fa  fortune , il  refpec- 
toitfes  alliances  ; car  Appius  avoit  ma- 
rié une  de  fes  filles  au  fils  de  Pompée  , 
& l’autre  à Brutus.  Ainfi , malgré  la 
différence  de  leurs  principes  , il  le 
ménageoit  jufques  dans  les  occafons 
où  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’abolir 
fes  décrets.  » Un  Médecin,  difoit  il  , 
» ( b ) à qui  l’on  auroit  ôté  un  malade  , 
» trouveroit-il  mauvais  que  celui  qu’on 
» auroit  appellé  à fa  place  ne  fe  fervît 
» pas  des  mêmes  remedes  ? Appius  , 
» qui  ne  s’eft  pas  laffé  d’appliquer  par 
» tout  le  fer  & le  feu  , qui  n’a  laiffé 
» dans  la  Province  que  ce  qu’il  n’a 
» pû  emporter , & qui  me  l’a  remife 
» dans  un  état  déplorable,  doit  if  fe 
» plaindre  que  je  répare  le  mal  qu’il 
„ a fait  ? 


( * ) Ego  Appium  , ut 
tecum  fxpc  locutus  fum  , 
valde  diligo  , meque  ab  co 
diligi  ftatim  cœptum  elle 
ut  limultatein  depofuimus , 
fcnfi.  Jam  me  Pompeii  to- 
tuin  elle  fcis  ; Bruciim  à 
me  amari  intclligis.  Quid 


eft  caufx  cur  mihi  non  in 
optàtis  elt  complefti  homi- 
nem  florentem  xtatc  , opi- 
bus  , honoribus  , ingenio  Y 
liberis  , propinquis  , adini- 
bus  , amicis  ? F.p.  far».  2. 
«3- 

( b ) Ad  Attic.  e»  1. 
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Aufïî-tôt  que  le  Gouvernement  clef 
Cilicie  lui  étoit  tombé  par  le  partage 
du  fort , il  en  avoit  informé  Appius  , 
& dans  fa  Lettre  il  l’avoit  prié  tendre- 
ment de  lui  remettre  fa  Province  dan» 
l’état  où  ildevoit  (a)  s’attendre  de  la 
trouver  en  la  recevant  des  mains  d’un 
Ami.  Appius  lui  avoit  marqué  dans  fa 
réponfe  quelque  défir  de  le  voir , & Ci- 
céron qui  ne  l'ouhaitoit  rien  avec  plus 
d’ardeur  avoit  non-feulement  accepté 
cette  offre  , mais  entrant  dans  le  détail 
des  routes  & de  leur  marche  ( b ) il 
l’avoit  preffé  de  choifir  pour  leur  en- 
trevue le  lieu  qu’il  trouveroit  le  plus 
commode.  Cependant  Appius  refroidi 
par  les  premiers  Edits  de  Cicéron  avoit 
évité  de  le  rencontrer.  Il  s’étoit  retiré 
au  fond  de  la  Province  à mefure  que 
Cicéron  s’en  approchoit , & puis  pre- 
nant tout  d’un  coup  le  parti  de  le  voir  , 
il  étoit  venu  fi  fubitement  que  Cicéron 
n’avoit  point  eu  le  tems  d’aller  au 
devant  de  lui.  Il  s’en  plaignit  néan- 
moins comme  d’une  excefiive  affe&a- 
tion  d’orgueil.  Cicéron  lui  écrivit  de 

( <*  ) Ep.  fam.  %.  a.  &c.  Ibid.  5.  Appius  no- 

(/■')••••  Me  libenter  ad  fier,  cutn  me  advencar® 
©atn  pattern  Praviucix  pri-  vider  profeftus  efl  Tarfurr* 
iruun  elle  venturum  quo  te  ufque,  Laodicca,  Ad  Alt « 
flamme  vellc  aibitrarcr  , 5.  17. 
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nouveau  ( a ) pour  lui  faire  un  reproche  An- * 
de  fes  plaintes  , & fa  Lettre  étoit  rem-  cicer^jfi. 
plie  d’une  fermeté  noble  & refpe-  Cos\- 
élue ufe.  Le  troifiéme  Livre  de  fes  Epi-  nc^'s^Ru- 
tres  familières  eft  compofé  de  Lettres  Fus; 
a Appius , qui  ne  contiennent  ainli  que  mvs 
des  plaintes  ou  des  j unifications.  Leur  CEL*-US* 
amitié  avoit  reçu  toutes  ces  atteintes  , 
lorfquil  arriva  un  incident  à Rome  , 
qui  fembloit  devoir  la  rompre  entiè- 
rement. Tullia,  fille  ( b ) de  Cicéron  , 
s’étant  féparée  de  Crafîipes  fon  fécond 
mari , s’étoit  remariée  dans  l’abfence 
de  fon  Pere  à P.  Cornélius  Dolabella. 

Elle  avoit  été  recherchée  par  des  partis 
plus  avantageux , fur- tout  par  T.  Clau- 
dius  Néron  , qui  devint  enfuite  le 
mari  de  Livia.  Néron  s’étoit  ( c ) adreffié 
dans  la  Cilicie  à Cicéron  même  , qui 
l’avoit  renvoyé  à fa  femme  & à fa  fille* 

Mais  avant  qu’elles  puffent  être  in- 
formées de  cette  négociation , l’adrefïe 


(a  ) Ep.  fam.  3.  7. 

(/>  ) 11  paroit  que  cette 
féparation  s’étoir  faite  par 
le  divorce  , car  Cralfipes 
vivoit  dans  ce  tcms-là.  Ad 
Alt.  7.  1. 

(f)  Ego  , dum  in  Pro- 
vincia  omnibus  rebus  Ap- 
pium  omo  , fubito^  fa&us 
fum  accufatoris  ejus  focer. 
6ed , credc  mihi , nihil  mi- 


nus putaram  , ego  qui  de 
T.  Nerone  , qui  mecum 
egerat , certos  hommes  ad 
mulieres  vniferam  , qui 
Romain  venerunt  faftis 
fponfalibus.  Sed  hoc  fpero 
meüus.  Mulieres  quidem 
valde  intelligo  dckûari 
obfequio  & comitate  ado» 
lefeentis.  Ad  Ait.  6. 
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& les  ccmplaifances  de  Dolabella  les 
avoient  déterminées  en  fa  faveur.  Il 
étoit  de  race  Patricienne  ( a ) , & fon 
! efprit  n’étoit  pas  moins  diflingué  que 
fa  naiffance.  Cependant  on  lui  con- 
’ noiffoit  un  caradere  violent , témé- 
raire , ambitieux  , un  attachement 
exceffif  pour  Céfar , avec  un  goût  pour 
le  plaifir  & pour  la  dépenfe  qui  avoit 
déjà  mis  fa  fortune  dans  un  grand  dé- 
fordre  ; & quoique  la  prudence  de 
Tullia  parût  propre  à modérer  fes  in- 
clinations , Cicéron  n’apprit  point  ce 
mariage  fans  quelque  chagrin.  Dola- 
bella [b)  s’étoit  féparé  aufli  d’une  autre 
femme.  A peine  fe  trouva-t’il  le  gen- 
dre de  Cicéron , qu’emporté  par  l’ar- 
deur de  fon  caradere  il  accufa  fans 
réflexion  Appius  Claudius  de  pratiques 
contre  l’Etat,  dans  fon  Gouvernement 
de  Cilicie , & de  brigue  dans  la  pour- 
fuite  du  Confulat.  C’étoit  jetter  Ci- 
céron dans  l’embarras  , & le  faire 


( a ) Gener  eft  fuavis.... 
quaniumvis  vel  ingenii  vel 
humaniiatis  ; fatis-  Reli- 
qua  , qux  nofti , ferenda. 
Ad  Att.  7.  v Dülabcllam 
à te  gaudeo  primum  lauda- 
ri  , deinde  ctiam  amari. 
Nam  ea  qux  fperas  Tullix 
jncae  prudentia  polie  tem- 


perari , fcio  cui  tux  Epifto- 
lx  refpondeant.  Ep.  fam. 
i.  15.  8.  iv 
( b ) Illud  mihi  occurrit , 
quod  inter  poftulationem 
& nominis  delationem 
uxor  à Dolabella  difcelfit. 
Ibid.  S.  6. 
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Soupçonner  naturellement  d’avoir  inf- 
piré  le  delfein  de  cetre  entreprife  à 
fon  gendre.  Il  fe  hâta  d’écrire  à Appius 
pour  le  juftifier  , & s’il  ufa  peut-être 
de  quelque  dilîimulation  en  l’affurant 
qu’il  avoit  même  ignoré  jufqu’alors  la 
témérité  de  Dolabella  , il  étoit  lincere 
en  proteftant  que  ce  jeune  impétueux 
s’y  étoit  porté  fans  fa  participation. 
Comme  la  qualité  de  Succeffeur  d’ Ap- 
pius au  Gouvernement  de  Cilicie  le 
mettoit  plus  en  état  que  perfonne  de 
•lui  rendre  fervice  ou  de  lui  nuire 
dans  fon  Procès  , on  n'épargna  rien 
pour  lui  faire  prendre  le  parti  de  l’Ac- 
cufé  ; &c  Pompée  , qui  vouloit  fervir 
Appius  ( a ) étoit  déjà  réfolu  d’envoyer 
fon  fils  jufqu’en  Cilicie  pour  le  folli- 
citer  par  les  plus  fortes  inftances.  Mais 
Cicéron  leur  épargna  cette  farigue , en 
prenant  de  lui-même  la  réfolution  de 
fe  déclarer  pour  Appius  & de  lui  pro- 


( a ) Pompeius  dicitur 
valde  pro  Appio  laborarc  , 
ut  etiam  purent  alterutrum 
de  fîliis  ad  te  iniflimim. 
Ibid.  Port  hoc  negothun 
autem  & tcmeritatein  no- 
ftri  Dolabelîjc  , depreca- 
torem  me  pro  illius  peti- 
Culo  praîbeo.  Ibid.  l.  13. 
Tamen  hac  mihi  afRnitate 
nunciata , non  majore  equj- 


dern  ftudio  , fed  acrius,- 
apertius , fîgnificantitis  di- 
gnitarcm  tuam  defendif- 
fem. ...  nam  ut  vêtus  noftra 
flmultas  antea  ftimulabat 
me  ut  caverem  ne  cui  fuf- 
picioncm  fi£te  reconciliatai 
gratiac  darein  , fie  affinitas 
novam  curam  affert  caveiv* 
di.  Ibid.  j.  ii. 
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mettre  tous  les  fecours  qu’il  pourrait 
tirer  de  fa  Province.  Son  inclination 
ne  l’y  portoit  pas  plus  que  le  défir  de 
; fe  purger  de  toutes  fortes  de  foupçons, 
Ainfi  Appius  , loin  de  fe  dérober  à fon 
; Accufateur  , preffia  la  conclufion  du 
Procès.  Dans  cette  vue  , abandonnant 
toutes  les  prétentions  qu’il  avoit  au 
Triomphe , il  entra  dans  la  Ville , il 
s’offrit  à fes  Juges  avant  que  Dolabella 
eût  dreffé  routes  fes  batteries  ; & cet 
empreffement , qui  fembloit  répondre 
de  fon  innocence , fervit  peut-être  à le 
faire  acquitter. 

Quelque  tems  après  fon  Procès  il 
fut  élu  Cenfeur  , avec  Pifon  , beau** 
pere  de  Céfar.  Ils  furent  les  deux  der- 
niers qui  pofféderent  cet  emploi  pen- 
dant la  liberté  de  la  République.  La 
Loi  Clodia  n’avoit  laiffé  qu’une  ombre 
d’autorité  aux  Cenfeurs  : mais  Scipion , 
Conful  de  l’année  (a)  précédente  , les 
ayant  rétablis  dans  leur  ancien  pou- 
voir , Appius  entreprit  d’exercer  fon 
office  avec  d’autant  plus  de  féverité  , 
qu’il  étoit  connu  pour  un  homme  fort 
déréglé  dans  fes  mœurs  , & qu’il  efpéra 
d’établir  par  cette  affe&ation  de  ri- 
gueur une  meilleure  opinion  de  fon 

.(<*)  Dio,  p.  147. 

carafterç 
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caraétere.  Cœlius  en  rioit  familiè- 
rement avec  Cicéron.  » Sçavez-vous 
» (a) , lui  écrivit  il , que  le  Cenfeur 
» Appius  fait  ici  des  merveilles  fur 
» tout  ce  qui  regarde  les  Statues  & les 
» Peintures' , la  mefure  des  Terres  & 
» le  payement  des  dettes  ? Il  regarde 
» la  Cenfure  comme  du  Savon  ou 
» du  Nitre  dont  il  croit  pouvoir  fe 
» nettoyer.  Il  fe  trompe  , car  en  pre- 
,♦  nant  beaucoup  de  peine  pour  fe  la- 
» ver  an-dehors  , il  laifle  voir  jufqu’au 
* fond  de  fes  veines  & de  fes  inteftins 
» qui  ne  font  pas  moins  fales.  Ne 
» viendrez-;  vous  pas  bien  -tôt  pour  rire 
» avec  nous  de  toutes  ces  miferes  ? 
» Drufus  juge  les  caufes  d’adultere  par 
» la  Loi  Scantinia  ! Appius  fe  mêle 
» de  réformer  les  Peintures  & les  Sta- 
» tues  ! Mais  ces  vains  projets  de  ré- 
formation n eurent  point  d’autre  effet 
que  d’indifpofer  le  Public  contre  Pom- 
pée , dont  on  fe  perfuada  qu’Appius 
étoit  ici  l’inflrument.  Pifon , fon  Col- 

( 4 ) Scis  Appium  Cen-  fordes  eluere  vulr  , venas 
forem  hic  oftenta  facere  ? oinne»  & vifcera  aperit. 
de  fignis  & tabulis , & de  Curre  per  Dcos , & quam 
agri  modo  & de  xre  alie-  primum  liste  rifum  veni. 
no  acerrime  agere  ? Per-  Legis  Scantiniæ  judicium 
fuafum  eft  ci  cenfuram  apud  Drufuxn  fieri.  Ap- 
iomentum  aut  nitrum  efTe.  pium  de  tabulis  & figni* 
£rrare  mihi  videtur.  Nam  gere.  E[>,  fam.  8.  14, 

Tome  III , D “ 
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lègue  , qui  prévit  l’effet  de  ce  zele 
outré  , prit  le  parti  de  demeurer  tran- 
quille , tandis  qu’Appius  maltraitoit 
indifféremment  les  Sénateurs  & les 
Chevaliers  (a) , chaffoit  du  Sénat  SaK 
lufte  l’Hiflorien  , & menaçoit  Cu- 
rion  du  même  outrage  ; ce  qui  ne  fer- 
voit  qu’à  faire  de  nouveaux  Amis  à 
Célar. 

Le  grand  objet  qui  occupoit  toute 
l’attention  du  Public , étoit  la  conduite 
de  ce  redoutable  Gouverneur  des  Gau- 
les , & l’attente  de  fa  rupture  avec 
Pompée  , qu’on  croyoit  déformais  iné- 
vitable. Déjà  les  Partis  commençoient 
ouvertement  à fe  former , & chacun 
prenoit  des  engagemens  fuivant  fes 
intérêts  ou  fon  inclination.  Pompée 
avoit  pour  lui  le  plus  grand  nombre 
des  Sénateurs  & des  Magiflrats  , avec 
les  plus  honnêtes  gens  de  tous  les  Or- 
dres. Du  côté  de  Céfar  étoient  tous 
les  Fadieux  8c  tous  les  Criminels  , 
c’efl- à-dire  ( b ) , ceux  quiavoient  déjà 


( a ) Dio,  40.  150. 

( b ) Hoc  video  , cum 
humilie  audacifiîmo  para- 
ti il!  moque  negotium  efie  : 
omnes  damnâtes  , omnes 
igiiominia  affeélos,  omnes 
dnmnatione  ignoftiiniaque 
dignos  illuc  fucere.  Om- 


nem  ferc  juver.tutcm , om- 
nem  illam  urbanam  ac 
perditain  Plebem  , Tribu- 
nos  valcntes  , omnes  qui 
ære  alieno  premantur.... 
Caiifam  l’olatn  ilia  caufa 
non  habet  , cocteris  rebus 
abundat.  Ad  Alt.  7.  3.  In 
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fouffert  quelque  punition  ou  qui  s’en  Aa-  * R* 
étoient  rendus  dignes  ; la  plus  grande  cicer°25V 
partie  de  la  jeuneffe  , la  populace  de  la  c°ss. 
Ville  , quelques  Tribuns  , & particu-  risc^ 
liérement  tous  les  Citoyens  , dans  rus- 
Rome  ôd  au-dehors  , qui  étoient  char-  DI£s  C 
gés  de  dettes  & qui  fe  croyoient  dans  tellus. 
l’impuiflance  de  les  payer.  C’eft  de 
Cicéron  & de  Cœlius  qu’on  tire  cette 
énumération  : » Je  voi$  , écrivoit  Cœ- 
» lius , que  Pompée  fera  foutenu  du 
„ Sénat  &c  de  tous  ceux  qui  font  à la 
» tête  des  affaires , & que  Céfar  aura 
» ceux  qui  font  dans  la  crainte , ou 
» à qui  il  ne  refte  plus  d’autre  ref- 
n fource  que  de  s’attacher  à lui  : mais 
„ je  crois  qu’il  n’y  aura  point  de  com- 
„ paraifon  à faire  entre  les  deux 
» Armées. 

Céfar  avoit  terminé  glorieufement 
la  guerre  des  Gaules  , &c  réduit  cette 
grande  Province  fous  le  joug  de  la  Ré- 
publique. Mais  quoique  fa  commifîion 
approchât  beaucoup  de  fa  fin  , il  ne 
paroiffoit  pas  difpofé  à la  quitter , pour 
aller  reprendre  la  qualité  de  iimple 
Citoyen  de  Rome.  Son  prétexte  étoit 

hac  difcordia  video  Cn.  omncs  qui  cum  timoré  aut 
Pompeium  , Senatum , qui-  nulla  fpe  vivant  , acceflu- 
que  res  judicant  , fecum  ros.Exercitum  conferendum 
bakiturum  ; ad  Cxfarem  non  elle.  Ep.  fam.  8.  14. 

bij 
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que  Pompée  ayant  obtenu  une  prolon- 
gation de  cinq  ans  dans  Ion  Gouverne- 
ment d’Efpagne , il  ne  pouvoit  aban- 
donner le  commandement  de  Tes  Trou- 
pes ( a ) fans  expofer  fa  fiireté  à di- 
vers dangers.  Le  Sénat  n’avoit  pas 
laifle , pour  calmer  fes  allarmes , de 
confenrir  qu’il  prît  le  Confulat , fans 
l’avoir  follicité  dans  les  formes  de  l’u- 
fage.  Mais  cette  faveur  n’ayant  point 
été  capable  de  le  fatisfaire , le  Conful 
Marcellus , un  de  fes  plus  ardens  Enne- 
mis , avoit  propofé  de  lui  ôter  fans 
ménagement  le  commandement  des 
Armes  , & de  lui  nommer  un  Succef- 
feur.  Il  vouloit  même  qu’on  retrattat 
la  difpenfe  qu’on  lui  avoit  accordée 
pour  le  Confulat , c’eft- à-dire  , qu’il 
fût  obligé  de  venir  faire  à Rome  les 
follicitations  ordinaires  ; & pour  com- 
ble de  dureté  , il  demanda  que  le  droit 
de  Bourgeoifie  fût  refufé  aux  Colonies 
que  Céfar  avoit  formées  au-delà  du 
Pô.  Cette  demande  regardoit  parti- 
culiérement la  Colonie  de  Corne.  Tou- 
tes celles  qui  étoicnt  en  deçà  du  Pô 
avoient  obtenu  de  Pompée  les  droits 

( et  ) Cæfari  autem  per-  ceflcrit.  Fcrt  illam  tamen 
fuafum  eft  fe  falvum  efle  (onditionem  , ut  atnbo. 
non  polis  ii  ab  e;:ercitu  re-  exercitus  cradant.  Ibid» 
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du  Latium , c’eft-à-dire  , la  Bourgeoise 
de  Rome  pour  leurs  Magiftrats  an- 
nuels. Mais  la  haine  que  Marcellus 
portoit  à Céfar  lui  faifoit  ( a ) Souhai- 
ter que  fa  Colonie  de  Corne  fût  exclue 
de  ce  Privilège.  Il  n’avoit  point  atten- 
du la  décilion  du  Sénat , puifqu’il  avoit 
déjà  fait  fouetter  publiquement  un 
Magiftrat  de  Côme  qui  n’avoit  pas  fait 
difficulté  de  prendre  à Rome  la  qua- 
lité de  Citoyen,  indignité  dont  tous 
les  Citoyens  étoient  à couvert  ; & pour 
joindre  la  raillerie  à l’outrage , il  lui 
avoit  recommandé  de  montrer  fes 
playes  ( b)  à Céfar,  comme  une  atte- 
station de  BonrgeoiSe.  Cicéron  traita 
cette  a&ion  de  violence  & d’injultice. 
» Marcellus , dit-il  , s’eS:  couvert  de 
„ honte  , & cet  excès  n’elt  pas  moins 
» offençant  pour  Pompée  ( c ) que  pour 
» Céfar. 

Servius  Sulpicius , fon  Collègue  , 
étoit  d’un  caraftere  plus  modéré.  Il 
s’efforçoit  de  prévenir  tout  ce  qui  pou- 
voit  donner  naiffance  aux  prétextes 
d’une  guerre  civile  ; & lorfqu’il  man- 


(4)  Sueton.  J.  Csef.  a8.  Comenfi.  Ita  mihi  videtur 
Srrabo.  1.  f . 326.  non  minus  ftomachi  no- 

(6)  Appian.  2.  443.  ftro  ac  Cxfari  moviflc.  Ai 
( t ) Marcellus  foede  de  Ait.  5.11. 
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quoit  de  force  ou  de  crédit  pour  arrêter 
les  entreprifes  de  Marcellus , il  em- 
]}loyoit  le  fecours  de  quelques  Tribuns 
à qui  il  connoifïoit  les  mêmes  inten- 
tions. Pompée  n’avoit  pas  plus  de  pen- 
chant pour  la  violence.  11  ne  vouloit 
point  que  fa  rupture  avec  Céfar  parût 
venir  d’une  fi  mauvaife  fource.  Son 
inclination  lui  faifoit  fouhaiter , au- 
tant que  la  prudence  , qu’on  laiffât  finir 
le  tems  de  fa  commifîion , fur  alors 
que  s’il  employoit  la  force  pour  s’op- 
pofer  au  Décret  du  Sénat , toute  la 
haine  de  fa  révolte  retomberoit  fur  lui- 
même.  Cette  maniéré  de  penfer  préva-  • 
lut  tellement  dans  l’AfTemblée  du  Sé- 
nat qu’après  quantité  de  délibérations  , 
elle  ordonna  par  un  Décret  du  dernier 
jour  de  Septembre  , que  les  Confuls 
défignés , L.  Paullus  , & C.  Metellus  , 
attendaient  jufqu’au  premier  de  Mars 
à propofer  la  diflribution  des  Provin- 
ces ; mais  quatre  Tribuns  s’élevèrent 
contre  ce  Décret.  Pompée  qui  conti- 
nuoit  d’affe&er  beaucoup  de  modéra- 
tion , fut  preffé  de  toutes  parts  d’ex- 
pliquer plus  nettement  fon  avis.  Il  ne 
balança  point  à déclarer  qu’on  ne  pou- 
voit  fans  injuftice  ôter  fon  Gouverne- 
ment à Céfar  avant  le  premier  de  Mars, 
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qui  étoit  le  terme  (a)  prefcrit  par  la 
Loi.  yy  On  lui  répondit  qu’il  pouvoit 
yy  arriver  alors  quelqu’oppofition  à ce 
» changement.  QueCéfar,  répliqua- 
,,  t’il , Illicite  alors  quelqu’un  qui  s’op- 
» pofe  au  Décret  du  Sénat , ou  qu’il 
» refufe  nettement  de  s’y  foumettre  , 
yy  c’ell  à peu  près  la  meme  chofe.  Mais , 
yy  reprit  un  autre  , s’il  prétendoit  tout 
yy  à la  fois  être  Conful  & retenir  fon 
yy  Gouvernement  ? Dites  , fi  vous  vou- 
» lez , répondit  Pompée , que  mon  fils 
yy  prendra  un  bâton  pour  me  battre.  Si 
cette  réponfe  étoit  fincere  , il  étoit 
encore  fort  éloigné  de  craindre  les 
intentions  de  Célar. 

Cœlius  emporta  cet  Eté  l'Office  d'E- 
dile , fur  un  Compétiteur  fort  odieux 
à Cicéron , ce  même  Hirrus  qui  n'a- 
voit  rien  épargné  pour  faire  manquer 
fes  prétentions  à la  dignité  d’Augure. 
Les  Ediles  étant  obligés  , par  l’ufage  , 
de  raffembler  de  toutes  les  parties  de 
l Empire  des  bêtes  feroces  pour  l’amu- 
fement  du  Peuple  , Cœlius  pria  Cice- 

( a ) Cum  interrogare-  re  non  patereiur.  Quiil  fi  , 
tur,  fi  qui  tum  intercède-  inquiitlius , & Conful  elle 
rent  : dixit  hoc  nihil  in-  & exercitum  babere  volet  ? 
tere/Te  , utrum  C.  Csefar  Atille,  quam  clementer  : 
Senatus  difto  audiens  fu-  Quid  , fi  filius  meus  fultern 
turus  non  eflet  , an  para-  inihi  impingere  vokt  i 
rtt , qui  S cnatuin  decerne-  Ep.  [\tn.  8.  fc. 
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ron  par  fes  Lettres , de  lui  procurer  des 
Panthères  de  Ton  Gouvernement  de 
Cilicie  , & d’employer  à cette  chafle 
les  Sybarites  , Peuple  de  fa  Province  , 
qui  en  faifoit  fon  principal  exercice. 

» Curion  , lui  difoit  il , en  a fait  venir 
» dix  de  Cilicie  : il  ne  feroit  pas  hono- 
,>  rable  pour  vous  qu’on  ne  m’en  vît 

pas  davantage.  Dans  la  même  Lettre 
il  lui  recommandoit  M.  Fetidius  , Che- 
valier Romain  , qui  avoit  du  bien  dans 
la  Cilicie  , mais  afïujetti  à quelques 
charges  dont  il  fouhaitoit  de  le  faire 
affranchir.  Cœlius  demandoit  encore 
au  Proconful  la  permifiîon  de  lever 
quelques  contributions  fur  les  Villes 
de  fa  Province , pour  fournir  (a)  aux 
frais  des  Jeux  qu’il  deftinoit  au  Peuple. 
C’étoit  une  ancienne  prérogative  des 
Ediles  , quoiqu’ils  ne  trouvaient  pas 
toujours  les  Gouverneurs  dans  la  dif- 
pofition  d’y  confentir  , Sc  que  par  l’a- 
vis ( b ) même  de  Cicéron,  Quintus 
fon  frere  l’eût  refufé  pendant  qu’il 

( a ) Fere  lîteris  omnibus  fruiluarios  habent  Civita- 
tibi  de  Panthcris  fcripfi.  tes  , vult  tuo  bcne/ïcio  , 
Turpe  tibi  erit , Parifcum  quod  tibi  facile  & hone- 
Curiimi  decem  Pantheras  Âum  faftu  eft  , immunes 
mililfe  , te  non  mulrispar-  efle.  Ibid. 
tibus  plures  , &c.  Ep.f.tm.  (b)  Ad  Quint,  frat. 
8.  9.  M.  Fetidium  tibi  x.  1. 

«ommendo.  Agros  quos 
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gouvernoit  l’Afie.  Aufli  Cœlius  reçut- 
il  pour  réponfe  du  Proconful  de  Cili- 
cie  , >,  qu’il  étoit  fâché  que  fes  allions 
» fuffent  fi  obfcures  , qu’on  ne  fût 
» point  encore  à Rome  , ( a ) que  de- 
; » puis  qu’il  commandoit  dans  fa 
» Province  il  n’avoit  levé  aucune  con- 
» tribution  extraordinaire  ; qu'il  ne 
» convenoit  ni  à lui  d’extorquer  de 
» l’argent , ni  à Cœlius  d’en  recevoir 
» par  cette  voye  ; & qu’un  homme 
» qui  en  avoit  accufé  d’autres  d’avidité 
» pour  le  bien  d’autrui , devoit  s’ob- 
» ierver  avec  plus  de  précaution.  A 
» l’égard  des  Panthères  , il  lui  décla- 
» roit  qu’il  ne  convenoit  pas  plus  à 
» fon  cara&ere  d’impofer  à fes  Peu- 
» pies  un  fardeau  qui  leur  feroit  fort 
» incommode.  Ce  refus  ne  l’empê- 
cha point  d’envoyer  des  Panthères  à 
Cœlius  , mais  il  fe  les  procura  lui- 
même  à fes  propres  frais  ; & lui  écri- 
vant là-deflus , il  lui  dit  fort  plaifam- 
ment  : » que  les  bêtes  qu’il  lui  envoyoit 
» n’étoient  pas  fâchées  de  quitter  fa 
» Province  , parce  que  depuis  qu’il 

( <1  ) Refcripfi  me  mole-  alienum  erogari  ; docuiqtie 
fte  ferre  fi  ego  in  tenebris  ncc  mihi  conciliare  pecu- 
latcrein  , ncc  audirctur  Ro-  niam  licere,  nec  illi  capere  ; 
mx  . nuUum  in  mea  Pro-  monuiijue  cum  , & c.  -Ad 
fincia  üununiun. nili  in  scs  /Ut.  6.  i.' 
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» en  étoit  Gouverneur,  (a)  elles  fe 
» plaipnoient  detre  les  feules  créatu- 
» res  à qui  l’on  y dreflat  des  embûches. 

Curion  , autre  ami  du  Proconful , 
obtint  aufli  le  Tribunat  dans  le  cœur 
- de  l’été.  Il  n’avoit  recherché  cet  Of- 
fice (^)  que  pour  fe  procurer  l’occa- 
fion  de  mortifier  Céfar , qu’il  navoit 
jamais  ménagé  ; mais  Cicéron  qui 
les  connoifloit  tous  deux  , & qui  pré- 
voyoit  la  facilité  qu’ils  auroient  à fe 
reconcilier  , prit  occafion  des  com- 
plimens  qu’il  lui  devoit  fur  fa  dignité 
pour  lui  donner  divers  avis.  Après 
quelques  traits  généraux  de  morale  , il 
l’exhorte  à foutenir  conftamment  ce 
qu’il  a regardé  jufqualors  comme  la 
juftice  & la  vérité  , fans  fe  ( c)  laiffer 
jamais  entraîner  par  de  pernicieux 
confeils.  Cette  réfléxion  tomboit  fans 
doute  fur  Marc-Antoine  , le  compa- 
gnon & le  corrupteur  de  fa  jeunelfe. 
Les  Lettres  qu’il  reçut  bien-tôt  de 
Rome  confirmèrent  fes  foupçons.  Cœ- 

(<»)  De  Pantheris,  per  2.  11. 

*os  qui  venari  fuient , agi-  ( b ) Sed  ut  fpero  & volo , 

tur  mandato  ineo  diligen-  & ut  fe  fert  ipfe  Curio  , 
ter:  fed  mira  pauci  tas  eftj  bonos  & Senatum  malet. 
&eas  quæ  funt , valdeaiunt  Tutus  , ut  nunc  eft  , lioc 
q-.ieri  quod  nihil  cuiquam  fcaiurit.  Ibid.  8.  4. 
inlîdiarum  in  mea  Provin-  ( r ) Ep'ft.  fam,  2.  4. 

«ia  ruli  iibi  fat.  Ep-  fam. 
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liusliii  écrivit  que  Curion  avoit  changé 
de  Parti , & s’étoit  déclaré  pour  Céfar. 
Il  répondit  qu’il  avoit  prévu  ce  chan- 
gement, (a)  & qu’il  n’en  étoit  pas 
lurpris. 

Les  nouveaux  Confuls  étant  amis 
de  Cicéron  , il  les  félicita  par  fes  Let- 
tres fur  leuréle&ion,  il  leur  demanda 
le  foutien  de  leur  autorité  pour  le  Dé- 
cret de  fa  fupplication  , ce  qui  le 
touchoit  encore  plus  , il  les  conjura 
de  ne  pas  fouffrir  qu’on  ( b ) prolon- 
geât fon  Office  au-delà  du  terme  an- 
nuel. On  s’attendoit  que  ces  deux 
fouverains  Magiftrars  netant  pas 
moins  ennemis  de  Céfar  qu’ils  étoient 
attachés  à Pompée  , on  prendroit  bien- 
tôt quelque  réfolution  décifive  fur 
l’alfaire  des  Gaules  ; mais  les  intrigues 
de  Céfar  firent  avorter  tous  les  efforts 
qu’on  tenta  pour  lui  donner  un  fuc- 
ceffeur.  Claudius  Metellus  en  ayant 
renouvellé  la  propofition  au  Sénat , 
on  futfurpris  d’y  voir  mettre  une  puif- 
lante  oppofition  par  Æmilius  Paullus 
fon  Collègue  , & par  le  Tribun  Cu- 

( a ) Ext/ema  pagella  nam  , ita  vivam , putavi. 
pupugir  me  tuo  chirogra-  Ibid.  ij. 
plia.  Quid  ais  ? Cxlarcm  {b)  Ep.  fam.  15.7.  IC. 
nunc  défendit  Curio  ? Quis  n.  ja.  ij. 
hoc  putaret  prx.cr  me  ? 
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An.  de  r.  rie  , que  les  libéralités  de  Céùc 
cice°r!  S7.  avc  int(<z)déja  corrompu.  On  pré- 
coss.  tend  qu’il  avoit  donné  à Paullus  en- 
rÂi^Lus!US  viron  fix  cens  mille  livres  , & beau- 
c.  CLAu-coup  davantage  à Curion.  Le  premier 
tïx.*z.us.Mï"  avoit  befoin  ( b ) de  ce  fecours  pour  fe 
remettre  des  frais  immenfes  qu’il  avoit 
faits  en  Edifices  publics  ; & l’autre 
pour  acquitter  fes  ( c ) dettes  qui  mon- 
toient  à plus  d’un  million  , car  toutes 
les  craintes  de  Cicéron  s’étoient  telle- 
ment  vérifiées  fur  fon  fort , qu’en  peu 
d’années  il  avoit  difîipé  un  des  plus 
riches  Patrimoines  de  la  République  , 
6c  qu'il  ne  lui  reftoit  , ( d ) fuivant 
l’exprefîion  de  Pline  , pour  unique 
fond  de  revenu,  que  l’efperance  d’une 
guerre  civile.  Tous  les  Ecrivains  de 
Rome  ( c ) s’accordent  fur  ces  faits. 

Curion  , dit  Lucain  , gagné  par  les 
>y  dépouilles  des  Gaules  & par  l’or 
» de  Céfar , changea  tout  d’un  coup 
>,  de  Parti  ; &c  Servius  prétend  que 

(a)  Suet.  J.  C*f.  19.  Maxim*  9.  1. 

(b)  Appian.  L#  xi.  p.  ( rf  ) Qui  niliil in  ccnfij 

44j.  habitent,  præcer  difcordiam 

(c)  Sexcenties  fefter-  principum.  Plin,  Hiji.  /. 
•ium  æris  alieni.  f^aler.  3S.  15. 

( e ) Monumentumque  fuir  muratus  Curiorerum 
GaLlorum  captus  fpoliis  & Cxfarij  auro. 

Lacan,  4.  8 ip. 
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c’eft  fa  trahifon  que  Virgile  a voulu 
» peindre,  dans  ces  vers  : 

Vendidit  hic  auro  Patriam  ..... 

Cicéron  vivement  touché  des  nou- 
velles qu’il  recevoit  de  Rome  , atten- 
dent la  fin  de  fon  année  avec  une 
impatience  qui  augmentoit  tous  les 
jours.  Mais  avant  que  de  quitter  fa 
Province  il  voulut  ( a ) voir  le  compte 
général  des  fommes  qui  avoient  paf- 
fié  par  fies  mains  ou  par  celles  de  fies 
Officiers , & l’ayant  réduit  à l’ordre 
le  plus  exaft  il  en  fit  tirer  trois  copies  , 
dont  la  première  devoit  être  dépofée 
à la  Tréforerie  de  Rome,  & les  deux 
autres  dans  les  deux  principales  Villes 
de  fon  gouvernement  ( b).  Il  finit  fon 
adminiftration  par  un  trait  de  genero- 
fité  fans  exemple  avant  lui  , &,  qui 


An.  de  R; 

7°  j. 

Cicer.  57. 
Ccss. 

'L.  ÆmiliuS 
Paullus. 

C.  Clau- 
d lus  Me- 
tell  ws. 


( tt  ) Laodiceae  me  pr ai- 
des accepturum  arbitror 
omnis  pecuniac  publicæ. 
Illud  quidem  faftum  eft 
quod  les  jubebat,  ut  apud 
duas  Civitates , Laodicen- 
fcm  & Apamenfem  , quae 
nobis  maximx  videbantur , 
rationes  confe&as  & con- 
folidatas  deponcremus.  Ep. 
fam.  1.  17.  j.  jo. 

( b ) Cum  enim  reflurn 
& gloriofum  putarcm  ex 
jtnnuo  fumptu  qui . mihi 


dccrctus  eflet,  meC.  CœÜo 
Quxftori  relinquere  an- 
nuum , referre  in  acrarium 
ad  HS.  cia.  ingemuit 
noftra  cohors , omne  illud 
putans  diftribui  fibi  oppor- 
tere  ; ut  ego  amicior  inve- 
nircr  Phrygum  aut  Cilicum 
serariis  quant  noftro.  Sed 
me  non  moverunt.  Ner 
tamen  quicquam  honorifii  • 
in  quemquam  fieri  potu 
quod  prarterniiflum.  -A<- 
JLtt.  7.  1. 
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An.  de  r.  n’eut  pas  fans  doute  beaucoup  d’imi- 
Cicert^V.  tateurs*  Ayant  épargné  par  fon  œco- 
Coss.  nomie  environ  cent  mille  livres  fur 
Pavllvs.™5  Ie  revenu  que  la  Province  lui  faifoit 
c.  CLAu-pour  fa  dépenfe  , il  les  remit  liberale- 
ME'ment  auTréfor,  pour  lçs  faire  fervir 
au  foulagement  de  fes  Peuples.  Cette 
libéralité  , dit-il , fit  murmurer  tous 
fes  gens  , qui  s’attendoient  à lui  voir 
diflribuer  entr'eux  une  fomme  fi  confi- 
derable.  Mais  leurs  plaintes  le  touchè- 
rent peu.  Cependant  il  ne  manqua  pas 
non  plus  de  leur  faire  trouver  beau- 
coup d’avantages  à l’avoir  fervi  , Sc 
les  récompenfes  qu’ils  reçurent  de  lui 
furent  honorables. 

Il  lui  reftoit  un  embarras.  Les  trou- 
bles de  Rome  n’ayant  point  encore 
permis  au  Sénat  de  penfer  à la  diftri- 
bution  des  Provinces  , il  ne  fçavoit 
entre  les  mains  de  qui  il  devoit  remet- 
tre fon  Gouvernement.  C.  Cœlius , fon 
Quefteur , étoit  un  jeune  homme  d’une 
haute  naiflance  , mais  d’une  capacité  fi 
médiocre , qu’après  une  adminiftration 
suffi  glorieufe  que  la  fienne  , il  crai- 
gnoit  des’expofer  à quelque  reproche  , 
en  marquant  trop  de  confiance  pour 
un  homme  de  cecara&ere.  Cependant 
il  n’avoit  perfonne  auprès  de  lui  qu^ 
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put  prétendre  à ce  dépôt  par  fon  rang  , au.  de  R. 
car  la  crainte  d’être  foupçonné  d’in-  citer.3 57k 
térêt  ou  de  partialité  ne  lui  permettoit  ^oss. 
pas  de  faire  tomber  fon  choix  fur  fon  pA'I^NL'üLsI.uS 
frere.  Enfin  la  néceffité  le  détermina  c.  clao- 
( a)  pour  Cœlius,  & lui  ayant  remis  TEtlus,ML* 
toute  fon  autorité , il  fe  mit  en  che- 
min pour  retourner  en  Italie. 

. En  quittant  l’Afie , il  écrivit  à Attï— 
eus  qu’il  attendoit  de  lui  fur  fa  route 
un  détail  exa&  de  l’état  de  Rome  & de 
la  fituation  ( b ) des  affaires  publiques. 

» Il  nous  efl  venu  ici , lui  difoit-il , de 
» mauvaifes  nouvelles  touchant  Paul- 
» lus  & Curion.  Ce  n’eft  pas  que  je  fois 
» allarmé  pour  la  République  , tant 
» qu’elle  aura  Pompée.  Si  les  Dieux 
» nous  le  confervent  , nous  devons 


( a ) Ego  de  Provincia 
(decedcns  Quæftorcm  Cœ- 
Jium  prxpofui  Provincix. 
Puerum , mquies  : At  Qux- 
ftorem  , & nobilem  ado- 
lefcentem  , at  omnium  fere 
cxemplo.  Neque  crat  fu- 
periore  honore  ufus  , quem 
præfîcerem.  Pontinius  mul- 
to  ante  difeeflerat.  A Quin- 
to  fratre  impetrari  non 
poterat  ; quem  tamen  fi 
reliquiflcm  , dicerent  ini- 
cui  non  me  piàne  poft  ar.- 
r.Utn,  ut  Senatus  voluiflèt  , 
de  Provincia  decefliflè  , 
^ajniam  alterum  me  reli- 


quiflèm.  Ep.  fam.  i.  ij. 
Ad  Alt  6.  5.  6. 

[b)  Hue  odiofa  aflere* 
liant ur  de  Curione  » de 
Paullo  : non  quo  ullum 
periculum  videam  ftante 
l'ompeio  vel  etiam  fedentc , 
valeat  modo.  Scd  me  her- 
cule Paulli  & Curioni» 
meorum  familiarium  vi- 
cem  doleo.  Formam  igirur 
mihi  totius  Reipublicæ  , fi 
jam  es  Romx  , aut  cum 
cris,  velim  mitras  qux  ob- 
viam  mihi  ventât  ; ex  qua 
me  fïngerc  pofum  > &c» 
Ad  Ait*  6.  J. 
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An.de  R.  »>  Être  tranquilles.  Mais  je  plains  Cu- 
Cice°3s7.  ” rion  & Paullus,  qui  font  tous  deux 
Coss.  „ de  mes  Amis.  Si  vous  êtes  à Rome, 
Paullus.  *»  ou  dès  que  vous  y ferez , ne  manquez 
c.  clau-  » pas  de  m’envoyer  une  defcription 
i£iius,Me"  **  exa&e  de  l’état  de  la  République  , 
»*  afin  que  je  puiffe  me  former  là- 
*•  deflùs , & voir  quel  efprit  il  faut 
*»  porter  dans  les  affaires  préfentes  ; 
>»  car  il  eft  à fouhaiter  , en  arrivant , 
>•  de  n’être  pas  entièrement  neuf  &c 
»>  étranger.  Sa  confiance  étoit  extrême 
pour  Pompée  , parce  qu’il  voyoit  bien 
que  toutes  les  efpérances  de  paix  avec 
Céfar , ou  de  fuccès  contre  fes  entrepri- 
fes,  dépendoient  de  Pompée  prefqu’uni- 
quement.  Dans  une  autre  Lettre  il 
marque  une  vive  inquiétude  pour  fa 
fanté.  >,  Notre  feule  refîburce  , dit-il  , 
» eft  dans  (a)  la  confervation  de  ce 
» grand  Homme  , qui  eft  attaqué  tous 
» les  ans  d’une  maladie  dangereufe. 
Pompée  étoit  fujet  à la  fièvre.  Elle  lui 
revenoit  régulièrement  dans  la  même 
faifon , & chaque  accès  faifoit  trembler 
tout  fon  Parti.  Dans  un  de  ces  retours  , 
où  fa  vie  parut  fort  dangereufement 


{a)  In  unius  hominis  nés  noftras  fpcj  habemus. 
^uotannis  ptriculofe  ægro-  Ibid.  8.  a. 
lantis  anima , pofitas  ora-  : . 
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menacée  , on  ordonna  des  prières  ( a ) An.  de  R. 
publiques  pour  Ton  rétabliflfement  ; cicer?^. 
honneur  quin’avoit  encore  été  accordé  Coss. 

qua  lui.  ^ ...  paullus. 

Cicéron,  à fon  retour  de  Cilicie , c-  cla.j- 
prit  fon  chemin  par  Rhodes  (Æ)  , en^j, 
faveur  , dit-il , des  deux  Enfans.  Il 
vouloit  procurer  à fon  fils&  à fon  ne- 
veu la  vue  de  cette  Ifle  florifïante  , & 
leur  faire  prendre  peut-être  quelques 
leçons  dans  cette  fameufe  école  d’elo- 
cuence  oùjil  avoit  tiré  lui- même  tant 


d’utilité  de  celles  de  Molon.  Il  apprit 
dans  cette  Ifle  la  mort  d’Hortenfius  , 
qui  l’affligea  beaucoup  ( c)  en  lui  rap- 
pelant le  fou  venir  d’une  infinité  de 
combats  glorieux  qu’il  avoit  foutenus 
contre  lui  au  Barreau.  Hortenfius  y 
regnoit  fans  rival  lorfque  Cicéron  y 
avoit  paru  la  première  fois  ; & fi  le 
charme  d’une  réputation  fi  bien  établie 
avoit  été  l’éguillon  le  plus  prefflant  du 
jeune  Cicéron  , les  progrès  brillans  & 
rapides  qu’il  fît  dans  la  même  carrière 
n’avoient  pas  moins  fervi  à réveiller 


(4)  Quo  quidem  tcm-  (c)  Cuir  è Cilicia.de- 
pore  univerfa  Italia  vota  ccdens  Rhodum  veniHëm  , 
pro  falute  ejus,  primo om-  & eo  mihi  de  Q.  Hortcnlii 
nium  Civium  fufccpit.  Vell.  morte  effet  allatum  , opi- 
P.it.  z.  48.  Dio.  1 1 f . nione  omnium  majorent 

( 4 ) Rhodum  volo,  pue-  animo  cepi  dolorem.  Lrnt. 
rorum  caufa.  Ad  Au.  6.  7.  mi  h 
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/h.  r.  l’ardeur  d’Hortenfius  , & à lui  faire 
Cidï}\î.  développer  toutes  les  forces  de  fou 
coss.  génie  pour  foutenir  fes  avantages  con- 
pImiLs!üStre  un  rival  fi  dangereux.  Une  grande 
c.  ci.au- partie  de  leur  vie  fe  paffa  dans  cette 
tejlius.We"  n°ble  émulation.  Mais  Hortenfius , qui 
étoit  d’un  âge  beaucoup  plus  avancé  , 
ayant  atteint  fucceffivement  à tous  les 
honneurs  publics  , & feniant  enfin  Ton 
ambition  raflaliée  (a)  par  le  Confulat , 
avoit  commencé  à perdre  le  goût  du 
travail  pour  fe  livrer  à celui  de  la  pa- 
relfe  & de  la  volupté  qui  lui  étoit  beau- 
coup plus  naturel.  Il  avoit  laide  pren- 
dre ainfi  l’afcendant  à Cicéron , qui 
n’étoit  pas  capable  de  perdre  de  vûè  le 
point  de  la  gloire  , ni  d’en  être  un 
moment  détourné  par  les  amorces  du 
plaifir.  Il  publia  diverfes  Harangues , 
qui  fubfifterent  long-tems  après  fa: 
mort,  & cette  perte  mérite  d’autant 
plus  nos  regrets  , qu’en  nous  privant 
des  Ouvrages  d’un  Orateur  fi  célébré  , 
elle  nous  ôte  aufli  la  fatisfa&ion  de  les 
comparer  avec  ceux  de  Cicéron  & de 
juger  de  la  différence  des  talens  dans 
deux  fi  grands  hommes.  S’il  faut  s’ar- 

( u ) Nam  is  poft  Con-  que  in  omnium  rerumahun- 
fulaium  funhinum  illuil  fuum  dantia  voluit  beatius  ut  ipfe 
ftudium  rcmific  , quo  à putabat  vivere.  Brut,  p. 
pucro  fut  rat  inccnfus  ; at-  448. 
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fêter  au  jugement  que  d’anciens  Ecri-  Ah.  de  R. 
vains  en  ont  porté  , Hortenfius  devoit  Ck7en '57. 
une  grande  partie  de  fa  gloire  à fon  Coss. 
action  , ou  il  entroit  meme  plus  dartPAULLUS> 
que  n’en  demande  ( a ) la  qualité  d’O-  c.  clau- 
rateur  ; ce  qui  faifoit  trouver  plus  de  tÈiLs.  *" 
plaifir  à lui  entendre  prononcer  les 
Pièces  qu’à  les  lire  ; au  lieu  que  les  Ou- 
vrages de  Cicéron  n’ayant  jamais  eu 
befoin  d’autre  luftre  que  leur  propre 
beauté,  fe  font  toujours  fait  recher- 
cher avec  une  eftime  &.  des  foins  qui 
ont  peut  être  contribué  à faire  négliger 
les  autres.  Cependant  tous  les  anciens, 

& Cicéron  même  , ont  parlé  d’Hor- 
tenfius  comme  d’un  Orateur  auquel  il 
ne  manquoit  aucune  perfeftion  de  fon 
Art  (b) , élégance  de  ftile , fertilité  d'in- 
vention , abondance , grâce,  exaûitu- 
de  ; douceur  & harmonie  dans  la 
voix.  L’ardeur  de  l'émulation  n’alla  ja- 
mais entre  Cicéron  & lui  jufqu’à  leur 
faire  rompre  les  mefures  communes  de 


(<t)  Motus  & geftus  e- 
t'am  plus  artis  habebat 
quant  erat  Oratori  fatis. 
Brut.  42  ^ . Dicebat  melius 
qimn  l'cripfit  Hortenfius. 
Ortt.f.  161.  Ejus  feripta 
tantum  intra  famam  funt. , . 
qui  diu  princeps  Oratorum 
exift  matus  eft  ; novifiime , 
quoad  vixit,  lecundus  ; ut 


apparcat  placuifle  aliquid  co 
dicente , quod  legentes  non 
inveninms.  Quint,  xi.  j. 

( b ) Erat  in  verbomm 
fplendore  elegans , compo- 
fitione  aptus  , facultate 
copiofus  , nec  prætermit- 
tebat  fere  quicquam  quod 
erat  in  caufa.  Vox  canora 
& fuavis.  Brut.  425. 


I 
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An.  de  r.  Ja  politefie.  Au  contraire  s'accordait 
Cicer?^,  dans  leurs  principes  de  politique  & 
coss.  ieilr  vie  fe  paffant  dans  les  memes  fo- 
i’auljlus.  cietes , on  auroit  pu  donner  le  nom 
c.  Cl  au- d’amitié  à leur  liaif  on  , rt  Hortenlius 
^ÜSM£-ne  l’eut  pas  démenti  par  fon  infidélité 
dans  la  difgrace  de  Cicéron.  Il  parut 
trop  clairement  que  la  haine  ou  l’envie 
avoit  eu  part  à Les  confeils*  Mais  le 
reflentiment  de  Cicéron  fe  borna  aux 
plaintes  qu’il  en  fit  à Aidcus  leur  Ami 
commun  , qui  ne  manqua  pas  d’appor- 
ter tous  fes  foins  r'.  les  empêcher  de 
rompre  ouvertement  : & Cicéron  , qui 
étoit  d’un  naturel  flexible  5 conferitit  à 
renouer  avec  lui  de  fi  bonne  foi , qu’il 
•pleura  fincéreinent  fa  mort , non-feu- 
lement comme  la  perte  d’un  ?.mi , mais 
comme  un  malheur  ( ) public  dans  un 
te  ms  où  l’Etat  avoit  befoin  de  fes  plus 
fidèles  iirVireurs.  . 

De  rifle  de  Rhodes  il  fe  rendit  à 
Ephefe  , d’où  il  mit  à la  voile  le 
premier  d’O&obre  , & le  quatorze  il 
prit  terre  à Athènes  après  un  fort  en- 


( a ) Nam  & amico  amif-  bonorumque  penuria  , vir 
fo  , cum  confuetudine  ju-  egregius  conjun&iflimuf- 
cunda , tum  multorum  of-  que  inecum  conlîlionmi 
fleiorum  conjunftione  me  omnium  focietate  alieniffî- 

!>rivatum  videbam.  Auge-  mo  Rcip.  tempore  extinî- 
>at  etiam  moleüiam  quod  tus.  Brut.  mit. 
magna  fapientium  Civiuiu 
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nuyeux  paffage  (a).  Il  choifit  encore  , An.  r, 
pour  fe  loger,  la  maifon  du  Philofo- 
phe  Ariftus.  Apprenant  qu’Appius  fon  Coss. 
Prédéceffeur  avoit  donné  des  ordres , à Æm;lius 
fon  retour  d’Afie  , pour  faire  bâtir  à fes  Ac!^c*Âu* 
frais  un  Veftibale  au  Temple  de  Cerès  j Me" 
Eleufine  , il  en  prit  occafion  d’ajouter 
quelqu’ornement  du  même  genre  à 
l’Académie , comme  un  fimple  monu- 
ment de  fon  affeâion  pour  un  lieu  li 
refpeâable  ; car  il  détefloit  ces  fauffes 
Infcriptions  dont  la  flaterie  des  Grecs 
chargeoit  les  Statues  de  leurs  nouveaux 
Maîtres  , & la  méthode  qu’ils  pre- 
noient  d’effacer  les  anciens  titres  our 
en  fubftituer  d’autres  à l’honneur  des 
grands  Seigneurs  de  Rome.  Il  communi- 
qua fon  deuein  ( b ) à Atticus,  en  le  priant 
de  lui  en  marquer  fon  opinion.  Mais  il 
y a peu  d’apparence  qu’il  l’ait  exécuté 
parce  qu’étant  pouffé  en  Italie  par  tous 
fes  défirs  , il  ne  fît  pas  un  long  féjour 
à Athènes.  Toutes  les  Lettres  qui  lui 
venoient  de  Rome  lui  confirmoient 
la  certitude  d’une  guerre  à laquelle  il 

s 

(а)  Prid.  Id.  0£t.  Athe-  que  Academix  fecerimu*  î 

nas  venimus  , cum  fane  Équidcm  valde  ipfas  Athe- 
adverfis  ventis  ufi  eflemus.  nas  amo.  Volo  elfe  aliquod 
Epi  fl.  fam.  14.  monumentum.  Odi  faifas 

(б)  AudioAppiuin  rrt arû-  Infcriptiones  alienanim  fta- 
Xetiov  Eleufinc  facere.  Num  tuarum.  Sed  uc  tibi  place» 

#ncpti fuecimus,  finosquo-  bit.  Ad  Alt.  6.  x. 
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ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  prendre 
part.  Il falloit  s’éclaircir  (a)  des  affai- 
res publiques  & prendre  des  mefures 
pour  les  fiennes.  Rien  n’égaloit  Ton  im- 
patience. Cependant  il  ne  défefpéroit 
point  encore  de  la  Paix , & peut-être  fe 
flatoit-il  quelle  pourroit  être  fon  ou- 
vrage. Perfonne  n’avoit  plus  de  raifon 
que  lui  de  former  cette  efpérance. 
Pompée  & Céfar  le  recherchoient  éga- 
lement , & fe  perfuadoient  chacun  de 
leur  côté  qu’ils  fe  l’étoient  attaché.  Ils 
lui  écrivoient  ( b ) avec  toute  la  con- 
fiance de  l’eftime  & de  l’amitié  ; ilétoit 
naturel  avec  des  principes  tels  que  les 
fiens , foutenus  de  tant  d’autorité  & de 
lumières,  de  faire  tourner  ces  ouver- 
tures au  bien  public. 

Dans  fa  route  d’Athenes  en  Italie  9 


( a ) Cognovi  ex  multo- 
Tum  literis  ad  arma  rem 
fpeftare.  Ut  mihi  cum  ve- 
nero  dilïimulare  non  liceat 
quid  fenriam.  Sed  cum 
fubeunda  fortuna  eit  , eo 
citius  dabimus  opcram  ut 
veniamus  , quo  facilius  de 
tota  re  deliberemus.  Ep. 
fam.  14.  5.  Sive  enim  ad 
concordiam  res  adduci  po- 
teft  , fivc  ad  bonorum  vic- 
toriam  , utrius-ve  rei  me 
aut  adjutorem  elTe  velim  , 
aut  certe  non  expercem. 


Ad  Att.  7.  j. 

( b ) Ipfum  tamen  Pom- 
pe ium  feparatim  ad  con- 
cordiam hortabor.  Ibid, 
Me  autem  urerque  numé- 
ral fuum.  Nifi  forte  iimulac 
alter.  Nam  Pompcius  non 
dubitat  , vere  enim  judi- 
cat  , ea  quæ  de  Reptibl. 
nunc  fentiat  mihi  valde 
probari.  Utriufque  autem 
acccpi  Jitteras  ejufmodi  , 
ut  neuter  quemquarn  om- 
nium pluris  facere  quam 
me  videretur.  Ibid.  7.  1. 
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Tiron  , un  de  fes  Efclaves  , à qui  il  An.  «le  R. 
accorda  bien  tôt  la  liberté,  tomba  mala-  Cîc'r"3*sr. 
de  & demeura  derrière  à Patras  fous  la  Coss. 
garde  des  Médecins.  Cette  circonftance 
paroîtra  légère  à ceux  qui  ignorent  c.  Cla.u- 
combien  la  poflérité  a d’obligation  xei1wi.ME" 
à cet  illuftre  Èfclave , pour  nous  avoir 
confervé  les  Lettres  de  fon  Maître.  Il 
avoit  été  élevé  dans  cette  famille  avec 
d’autres  Efclaves  de  fon  âge  , entre  les- 
quels il  s’étoit  toujours  dimngué  par  un 
grand  nombre  d’excellentes  qualités. 

Au  zele  & à l’attachement , qui  étoient 
les  devoirs  naturels  de  fa  condition , il 
joignoit  non-feulement  un  admirable 
cara&ere  , mais  tant  de  goût  &c  d’intel- 
ligence pour  toutes  les  parties  du  fça- 
voir  , qu’il  fe  rendit  aufîi  utile  aux  étu- 
des qu’aux  affaires  domeftiques  de  fon 
Maître.  **  Je  vois , écrivoit  Cicéron  à 
» Atticus  (a) , que  la  fanté  deTiron  vous 
» caufe  de  l’inquiétude.  Je  vous  avoue 
»>  que  fa  malade  me  chagrine  aufîi  ; 

« car  s’il  m’eft  cner , c’efl  encore  moins 
» par  l’utilité  que  je  tire  de  lui  dans 

(<t)  De  Tirone  video  meorum  , tamen  propter 
tibi  curât  efle.  Quem  qui-  humanitatem  & mode- 
dem  ego  , & fi  mirabile*  ftiam  malo  falvum  quam 
militâtes  mihi  praebet , cum  propter  ufum  meuin.  Ail 
valet  in  omni  genere  vel  Att,  7.  j. 
negotioriun  vel  itudioruin 
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An.  de  R.  *,  mes  affaires  & dans  mes  études , 
ckl r?57.  " que  par  fa  douceur,  fa  modeftie  , 
Coss.  „ & fes  autres  vertus.  Mais  fes  Lettres 

£.%  Æ MIL  IUS  \ rj-»'  A A • • 

Pau l lus.  a iiron  memefont  voir  encore  mieux 
c.  Clau-  qUei  étoit  le  cara&ere  de  Cicéron  dans 
ïï?wliM*fo«»  domeftiifue.  Depuis  qu’il  l’eut 
laiffé  à Patras  ii  ne  laiffa  point  échap- 
per une.occafion  de  lui  écrire  , foit  par 
les  Vaiffeaux  ou  par  les  Meffagers  qui 
alloient  de  ce  côté  là , & fouvent  il 
lui  écrivoit  deux  outrois  fois  le  jour.  Il 
lui  envoya  même  plufieurs  fois  un  Ex- 
près , pour  s’informer  de  l’état  de  fa 
fauté.  La  première  Lettre  fera  juger 
de  toutes  les  autres. 

M,  T . duron  à Tiron, 


Je  n’aurois  (a)  pas  cru  qu’il  pût  m’être 
li  difficile  de  me  paffer  de  vous  : mais 
en  vérité  je  ne  faurois  fupporter  votre 
abfence  ; Ôt  quoique  mon  honneur 
demande  que  je  me  rende  prompte- 
ment à Rome , il  me  fejjnble  que  j’ai 
offenfé  le  Ciel  en  vous  faîffant  derrière 
moi.  Vous  ayant  vû  fi  déterminé  à vous 
arrêter  jufqu’au  rétabliffement  de  votre 
fanté  , ma  complaifance  m’a  fait  ap- 
prouver votre  réfolution , & je  ne 
change  point  de  fentiment  fi  le  vôtre 

( « ) Ep.  fam.  1 6,  i. 

eft 
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eft  encore  le  même  : mais  lorfque  vous  An.rfe  r. 
ferez  en  état  de  prendre  un  peu  de  cice°*57.' 
nourriture  , fi  vous  croyez  que  vos  Coss.  * 
forces  vous  permettent  de  me  réjoin- 
dre  je  m’en  remets  à vous-même.  Je  c.  clÂ-j- 
vcus  ai  envoyé  Marius  pour  vous  ac- 
compagner  à votre  retour  fi  vous  pou- 
vez partir  aufii-tôt  que  je  le  délire  ; 
mais  fi  vous  êtes  forcé  de  vous  arrêter 
plus  long-tems  , il  a ordre  de  revenir 
aufii-tôt  fans  vous.  Perfuadez  - vous 
qu’autant  que  votre  fanté  ne  s’y  oppo- 
fera  point,  je  ne  fouhaite  rien  plus  ar- 
demment que  de  vous  avoir  avec  moi  , * 

mais  que  fi  elle  demande  abfolument 
que  vous  demeuriez  encore  quelque 
tems  à Patras  , je  ne  fouhaite  rien  avec 
jfius  d’ardeur’que  ce  qui  efl:  nécefiaire 
à votre  rétablifiement.  Si  vous  partez 
immédiatement  , vous  pourrez  me 
joindre  à L. ...  Si  vous  demeurez  pour 
vous  rétablir , prenez  foin  enfuite  , à 
votre  départ , de  vous  mettre  en  bonne 
compagnie  & de  choifir  un  bon  tems 
& un  bon  vaifleau.  Il  faut , mon  cher 
Tir’on  , fi  vou's  m’aimez  , que  ni  l’arri- 
vée de  Marius  ni  les  inftances  de  cette 
Lettre  ne  vous  faflent  rien  précipiter.’ 

En  prenant  le  parti  qui  convient  le 
mieux  à votre  fanté  , vous  ferez  ce 
Tome  ///.  E 
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An.  <îeR.  qui  m’eft  le  plus  agréable.  C’eft  votte 
cicer°?57.  difcrétion  qui  doit  vous  en  faire  juger. 

cess.  J’ai  befoin  de  voiis  ; mais  je  vous  aime. 
tÀiolu”US  Mon  amitié  me  fait  fouhaiter  votre 
c.  CLAu-fanté,  le  befoin  que  j’ai  de  vous  me  fait 
délirer  de  vous  avoir  ici  : c’eft  le  pre- 
mier de  ces  deux  défxrs  qui  doit  l’em- 
porter. Tâchez  donc  de  vous  rétablir  ; 
de  tant  de  fervices  que  vous  m’avez 
rendus  , ce  fera  le  plus  agréable. . . Le 
trois  de  Novembre. 

L’honneur  par  lequel  il  dit  à Tiron 
ou’il  eft  rappellé  à Home  étoit  celui  du 
Triomphe,  que  fes  Amis  l’exhortoient 
à demander  pour  l’a&ion  du  Mont  Ama- 
nus  & celle  de  PindeniiTum.  Il  en  écri- 
voit  fes  fentimens  (a)  à Atticus.  » Exa- 
»»  minez , je  vous  prie , li  dans  l’état  où 
» font  les  affaires  de  la  République,  je 
« dois  penfer  au  Triomphe  comme 
».  mes  Amis  me  le  confeillent.  J’y  re- 
» noneerois  fans  peine  li  Bibulus  n'y 
» prétendoit  pas  ; lui  qui  tant  qu'il  a 
» vu  dans  la  Syrie  lin  feul  étranger  , 
» s’eft  tenu  enfermé  dans  Antioche  , 
v comme  ( b ) il  le  fut  dans  fa  mai  ton 


( ,t  ) Ad  Atr.  6.  S. 

( b ) De  triumpho  nuHa 
me  cupidicas  unquam  te- 
nuit  ante  Bibuli  impuden- 
ùfllmas  literas , quas  am- 


pli iîi  ma  fupplicatio  ron- 
l'ecuta  cft.  A quo  fi  ea 
geiia  funt  quse  fcripfit  , 
gauderem  & honori  fave- 
rem.  Nunc  ilium,  qui  pe- 
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v pendant  Ton  Confulat.  Ne  me  fe-  An-  <lc  R* 
*»  roit-il  pas  honteux  après  cela  de  ne  Ciccr.  57. 

»»  faire  aucune  tentative  ? . . . . Four  le  T c°ss- 
” triomphe,  écrit -il  encore,  je  n ai  Paullus. 

« commencé  à le  fouhaiter  que  depuis  BIB  • Cl,\u' 
*»  qu’on  a accordé  à Bibulus  , fur  une  TliLLUSt 
»»  Lettre  pleine  de  fauffetés  , une  fi 
« longue  fupplication.  S’il  avoit  fait 
« réellement  les  a&ions  dont  il  fe  van- 
»>  te , je  m’en  réjouirois  fk.  je  ferois 
« le  premier  à favorifer  fes  préten- 
« tions  : mais  que  lui , qui  s’eft  tenu 
>*  renfermé  dans  Antioche  tandis  que 
w les  ennemis  étoient  au-delà  de  l’Éu- 
»»  phrate,  obtienne  un  honneur  auquel 
•>  je  n’oferai  prétendre  , moi  dont  Far- 
*>  mée  a foutenu  & raffuré  la  fienne  ; 

« ce  feroit  une  honte  pour  nous  : je  dis 
pour  vous  auffi-bien  que  pour  moi.  ' 

« Je  fuis  donc  réfolu  d’employer  tous 
« les  moyens  poffibles , &:  j’ai  l’efpe- 
•>  rance  de  réuffir. 

Après  l’idée  méprifable  que  Cicéron 
fait  prendre  de  la  conduite  de  Bibulus 
en  Syrie  , on  eft  étonné  de  lui  voir; 
décerner  une  fupplication , & de  le 

tl cm  porta  , quoad  hoftis  non  a/îequi  , dedecus  eft 
cis  Euphratcm  fuit,  non  noftrum , noltrum  inquam, 
cxculerit, honore  augeri,  me  te  conjungens.  Jtaque  om- 
5n  cujus  exercitti  fpem  il-  nia  expcriar,  & ut  ipcio 
Aïs  cxcrcitus  habuit , idem  pJIcquar.  Ad  An.  7.  1. 

E ij 
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An.  de  R.  voir  nfpirer  même  au  triomphe  : mais  il 
Cieer!*  j7.  ^aut  Souvenir  que  s'il  n’a  voit  rien 
Coss.  exécuté  de  Ton  propre  bras,  Caffius 
pii^LuV.US  f°n  Lieutenant  avoit  battu  les  Parthes 
c.  clau-  dans  fon  abfence , ôc  que  le  fuccès  des 
T£ii.us.M  ' Officiers  inferieurs  étoit  toujours  at-- 
tribué  attx  aufpices  du  Général,  qui 
en  recueilloit  la  récompenfe  & la 
gloire.  D’ailleurs  les  Parthes  étant  les 
plus  rédoutables  ennemis  de  la  Répit-' 
blique , fur  tout  depuis  l’infortune  ré- 
cente de  Craffius  , les  moindres  avan-. 
tages  qu’on  remportoit  contr’eux 
étoient  reçus  à Rome  avec  acclama- 
tion , n’en  pouvoient  procurer  de 
médiocres  au  Vainqueur. 

Lorfqu’un  proconful  revenoit  de  fa» 
Province  avec  quelque  prétention  au 
Triomphe,  fesFaifceaux  étoient  entre-  • 
lacés  de  laurier.  Cicéron  prit  terre  à 
Erindes  le  z 6 de  Novembre,  avec  cette 
marque  de  fes  efperances , ôc  Teren- 
tia  fa  femme  arrivant  dans  le  même 
moment  au-devant  de  lui  , ils  s’em- 
braffierent  (a)  au  milieu  de  la  Place 


( ) Bmnilufium  vcni- 
mus  VII.  Kal.  Dcccmb... 
Terentia  vero  , quæ  qui- 
dçm  eo  teniporc  ad  Tortam 
Crnndifinam  venit  , quo 
ego  in  Portiim  , mihique 
obvia  in  fort)  fuit.  Ibid. 


Nunc  incido  in  difcrimcn 
ipfuni.  I;  aluint  opcram  ut 
dictant  fente  ntium  mi-am. 
Tu  autem  de  noftro  flatu 
cogitabis  , primuin  quo 
artifîcio  tucamur  benevo- 
lentiiun  Catfaris,  Ibid,  i , 
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publique.  De  Brindes  il  prit  à petites 
journées  le  chemin  de  Rome , s’arrê- 
tant fur  la  route,  pour  conférer  avec 
fes  Amis  , qui  venoient  de  tous  côtés 
à fa  rencontre  , fans  diftinttion  de 
parti.  Il  pénétra  bien-tôt  les  difpo/i- 
tions  générales.  C’étoient  celles  qu’il 
rédoutoit  le  plus  ; un  penchant  pour 
la  guerre  déjà  déclaré  dans  tous  les 
cœurs.  Comme  il  en  jugeoit  avec 
moins  d’intérêt  , ôc  par  conféquent 
avec  plus  de  modération  , il  s’attacha 
d’abord  à la  réfolution  d’employer  tous 
fes  foins  & toute  fon  autorité  a ména- 
ger la  paix.  Il  ne  s’étoit  encore  dé- 
claré pour  aucun  Parti  ; non  qu’il  fût 
dans  l’irréfolution , car  il  étoit  déter- 
terminé  dans  le  cœur  à fuivre  Pom- 
pée ; mais  il  prévoyoit  de  la  difficulté 
a ménager  fa  conduite.  Il  vouloit  évi- 
ter de  prendre  part  aux  Décrets  qui 
fe  préparoient  contre  Céfar  ; & fon 
deflein  étoit  de  garder  pendant  quel- 
que tems  les  apparences  de  la  neu- 
tralité , pour  faire  l’office  de  média- 
teur avec  plus  de  bienféance  & de 
fiiccès. 

Dans  cette  difpofition  , il  fe  procura 
le  dix  de  Décembre  une  conférence 
avec  Pompée,  dont  il  rendit  auffi-îôt 

* -j-i  • • • 

E uj 
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An.  de  r.  compte  à Atticus.  » Nous  avons  paffé  ? 
C.c7°î;  # » dit-il  , (a)  environ  deux  heures 
coss.  '*  » enfemble.  Il  m’a  paru  charmé  de 
p7  ;MIc  ius  » mon  retour.  Il  m’a  exhorté  à de- 
c.  clau-  » mander  le  Triomphe , 6c  m a promis 
p,us  Me"  » de  me  feutenir  de  Ton  crédit.  Il  m’a 
» confeillé  en  même-tems  de  ne  me 


Tk  LLys. 


» trouver  au  Sénat  qu’après  que  je 
» l’aurai  obtenu  ; de  peur  quen  opi- 
nant  je  n’alienaffe  l’efprit  de  quel- 
*>  que  Tribun  : en  un  mot,  il  ne  pou- 
» voit  traiter  l’article  de  mes  intérêts 
» d’une  maniéré  plus  obligeante, 
j»  Quant  aux  affaires  de  la  Répu- 
» blique  , il  m’a  témoigné  qu’il  ne 
» doutoit  point  que  nous  n’eufiions  la 
» guerre  qu’on  ne  devoit  plus  efpe- 
» rer  d’accommodement  ; que  depuis 
» quelque  teins  il  voyoit  bien  quç 
» Céfar  ne  vouloit  plus  le  ménager  , 
» &c  qu’il  en  avoit  eu  depuis  peu 
» une  nouvelle  preuve  ; qu’Hirtius  , 
» l’ami  particulier  de  Céfar  , étoit 
» venu  de  fa  part  à Rome  fans  venir 
» chez  lui  ; qu’il  étoit  arrivé  le  fixié- 
>n  me  de  Décembre  au  foir  , & que 
» Balbus  comptant  de  parler  le  len- 
» demain  de  grand  matin  à Scipion 
» de  l’affaire  qui  l’avoit  amené  > il 

, ( U ) Ad  Att,  7.  4, 

. - i 

* 
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V>  étoit  parti  la  nuit  même.  Pompée 
» regarde  cette  conduite  comme  une 
» marque  certaine  que  Céfar  veut 
» rompre  avec  lui.  Enfin , la  feule  ef- 
» perance  qui  me  refie  , efl  qu’un 
» homme  à qui  fes  ennemis  mêmes 
» offrent  un  fécond  Confulat , & que 
» la  fortune  a élevé  fi  haut,  ne  fera 
» pas  affez  infenfé  pour  rifquer  de 
» perdre  tant  d’avantages  : mais  fi  cela 
» ne  peut  l’arrêter , combien  vois-je 
y}  de  chofes  à craindre  que  je  n’ofe 
y>  vous  écrire  ? au  refie , je  compte 
» d être  aux  portes  de  Rome  le  troi- 
yy  fiéme  de  Janvier. 

Cicéron  étoit  troublé  par  un  fcrupu- 
le , qui  devenoit  une  peine  importante 
dans  fa  fituation.  Il  devoit  une  fom- 
me  d’argent  à Céfar  (a).  Il  ne  pouvoit 
s’acquitter  de  cette  dette  fans  fe priver 
d’une  partie  de  l’argent  qu’il  avoit 
refer vé  pour  fon  Triomphe  , & fa 
délicateffe  néanmoins  lui  faifoit  re- 
garder comme  une  chofe  odieufe  & 
indécente  , de  prendre  parti  contre  un 
homme  dont  il  étoit  le  débiteur.  Il  eut 


An.  c'e  11. 

. 7^3  • 
Cice:.  v. 
C, 

L.  Æ\i  : l 

P a 

C.  Cl 

DIUS  Mii- 
ï El.  LUS. 


( <t  ) Illud  tanien  non  de-  tcm  moleftiflîmum  eft  quod 
jfînam  , dum  adifle  te  pu-  folvendi  funt  nummi  Cae- 
taho,  de  C;efaris  noinine  fari  , & inftrumenturr» 

roeare  ur  conftdlum  rclin-  Triumphi  eo  conferendunî'» 
cuas.  Ibid.  5.  6,  Mihi  au-  Ibid.  7.  8. 
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recours  à l’amitié  d’Atticus  , qui  le 
délivra  fans  doute  de  cet  embarras  , 
car  il  ne  s’en  trouve  plus  aucune  trace 
dans  leurs  Lettres.  On  ne  devine  point 
dans  quelles  circonftances  il  avoir  con- 
trarié cette  obligation  envers  Céfar  ; 
à moins  que  ce  n’eût  été  après  fon  exil , 
lorfque  la  ruine  de  fes  affaires  lui  avoit 
fait  chercher  de  l’argent  pour  rétablir 
fes  Maifons. 

Pompée  lui  trouvant  tant  d’inclina- 
tion pour  la  paix  , .voulut  fe  procurer 
avec  lui  une  fécondé  conférence  avant 
qu’il  fût  arrivé  à Rome , dans  l’efpoir 
de  le  guérir  de  fes  craintes  , & de  lui 
faire  perdre  un  vain  defir  d’accommo- 
dement qui  n’étoit  propre  qu’à  refroi- 
dir le  zele  de  fes  Amis  & du  Sénat.  Il  le 
joignit  à Lavernium  , & l’ayant  accom- 
pagné jufqu’à  Formies  , ils  y eurent 
enfemble  une  convention  qui  dura 
la  moitié  du  jour.  » Vous  me  deman- 
» dez  , écrivoit  Cicéron  à Atticus  , 
” s’il  y a quelque  efperance  d’accom- 
” modement  ; autant  que  j’en  puis 
•*  juger  par  tout  ce  que  m’a  dit  Pom- 
•>  pée  , qui  eft  entré  avec  moi  dans  un 
*>  grand  détail  , on  n’en  a pas  même 
*>  envie.  Il  prétend  que  fi  Céfar  ob- 
» tient  le  Confulat , même  en  remet- 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  VII.  97 
v tant  le  Commandement  de  fes  Trou- 
•»  pes , la  République  fera  bien -tôt 
>»  bouleverfée.  Il  eft  d’ailleurs  perfua- 
*»  dé  que  lorfque  Céfar  faura  qu’on 
M fe  prépare  à prévenir  fes  defleins , il 
»?  ne  penfera  plus  à demander  le 
» Confulat  cette  année , & qu’il  ai» 
35  niera  mieux  garder  fon  armée  & 
« fon  Gouvernement  : qu’au  refte  s’il 
33  fe  portoit  à quelque  extrémité  , on 
33  devoit  peu  s’en  allarmer  ; qu’avec 
»>  les  Troupes  qu’il  avoit  à fa  difpofi- 
« tion  & celles  de  la  République  on 
33  fauroit  bien  l’arrêter  : Que  voulez- 
33  vous  que  je  vous  dife  ? quoique  je 
» penfe  fouvent  combien  les  évene- 
33  mens  de  la  guerre  font  incertains 
» je  me  fentois  néanmoins  raffuré  , en 

entendant  raifonner  un  homme  de 
» cette  valeur  , & de  cette  expérience 
» fur  le  danger  de  s’en  tenir  à une 
» faillie  paix. 

Cicéron  ne  laifla  point  de  conferver 
des  efperances  d’accommodement , 6c 
de  s’en  tenir  au  p ojet  qu’il  avoit  for- 
mé d’y  employer  tous  fes  efforts.  Il  fe 
confirma  dans  cette  réfolution  à mefu- 
re  qu’il  obferva  les  difpofitioris  des 
deux  Partis.  Les  gens  de  bien  , comme 
on  les  appelloit  , étoient  mal  unis 

E v 
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An.  de  R.  enîr’eux  (æ).  La  plupart  avoient  quetr 
cicer^5<î.  ques  plaintes  à faire  de  Pompée.  D’aif- 
coss.  ^ leurs  il  entroit  dans  leurs  fentimens 
p,c!u's  Ru-  trop  d’emportement  & de  violence- 
ru*.  Jls  ne  parloient  que  de  perdre  & d’a? 
dius  ME-neantir  leurs  adverlaires.  Cicéron 
vr.LLvs.  croyoit  voir  clairement  & ne  faifoît 
pas  difficulté  d’annoncer  à fes  Amis , 
que  de  quelque  côté  que  la  fortune  fe 
déclarât  il  falloir  s’attendre  à la  tiran- 
nie.  La  feule  différence  qu’il  prévoyoit 
dans  les  fuites  de  la  vicloire  , étoit 
qu’en  fuppofant  l’ennemi  vainqueur: 
on  étoit  menacé  d’une  Profcription , 
& que  le  fuccès  du  bon  parti  n’expo- 
foit  Rome  qu’à  l'efclavage.  Ainfi  quel- 
que horreur  qu’il  eût  pour  la  caufe  de 
Céfar  , il  penfoit  toujours  qu’il  va- 
loir mieux  confentir  à toutes  fes  de- 
mandes que  de  remettre  la  décilion  de 
cette  querelle  au  fort  des  armes,  Des 


( a ) De  Rcpub.  quoridie 
magis  timco.  Non  cnini 
boni , ut  vocant , . confen- 
tiunt.  Quos  ego  Equités 
Romanos , quos  Scnatores 
vidi  , qui  acerrime  tum 
cœtera  tum  hoc  iter  Pom- 
peii  vituperarent.  l’ace 
opus  eft  : ex  vi&oria  cum 
muita  mala  , tum  certe 
tyrannus  éxiftat.  Ibid.  y. 
S\  Ut  fi  viftus  cris  proferi- 


bare  ; fi  vicctis , tamen  fer- 
vias.  Ibid.  7.  7.  Ad  parent 
hortari  non  defino  qna:  , 
vel  injufta  , utilioreft  quant 
juftiflimum  bellum.  Ibid. 
7.  14.  Mallcm  tantas  ei 
vires  non  dediflèt , quant 
nunc  tam  valenti  refiflcrct. 
Ibid.  7.  5.  N fi  forte  hæc 
illi  tum  arma  dedimus  , ut 
nunc  cum  benc  parato  pu- 
gnaremus.  Hui.  7.  6,. 
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conditions  de  paix  injuftes  lui  paroif- 
foient  préférables  à la  plus  julte- guer- 
re ; &:  lorfque  depuis  dix  ans  on  n'a- 
voit  paru  travailler  qu'a  fortifier  Cé- 
far , il  trouvoit  ridicule  qu’on  pensât 
à fe  battre  contre  un  homme  auquel  on 
s’étoit  rois  volontairement  dans  i’im- 
puiflance  de  réflfter. 

Il  étoit  rempli  de  ces  réflexions  & An- de  R- 
de  ces  vues  lorfqu’il  fit  fon  entrée  à ciccn\s. 
Rome  le  4.  de  Janvier.  11  y trouva  les 
deux  nouveaux  Confuls  dévoués  entié-  DIUS’  Mû- 
rement aux  intérêts  de  Pompée.  En  CEtLUS* 
approchant  de  la  Ville  , il  eut  le  plaifir  lkn^ulus1’ 
auquel  il  avoit  été  tant  de  fois  fen-c*us- 
fible  , de  voir  fortir  une  multitude  de 
Citoyens  qui  venoient  le  recevoir  avec 
toutes  fortes  d’honneurs.  I]  avoit  pafle 
la  derniere  nuit  dans  la  Maifon  Albane 
de  Pompée  , parce  queTufculum  , qui' 
étoit  écarté  de  la  grande  route , ne  lui 
auroit  pas  été  fl  commode  pour  une  en- 
trée publique.  Mais  la  fatisfa&ion  qu’il 
reffentit  de  fe  voir  mieux  établi  que 
jamais  dans  l’eftime  du  Peuple  Ro- 
main , fut  mêlée  d’un  fentiment  de 
triflefle  auquel  il  ne  s’étoit  pas  fl-tôt 
attendu.  Le  jour  même  de  fon  arri- 
vée (a)  il  tomba , dit-il , dans  les 
(<)  Ego  ad  urbem  accefii  prid.  Non.  jan,  0&- 

E vj 
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An.  de  R.  fiâmes  de  la  difcorde  civile  , ou  plutôt 
Ciccr?\8.  dans  celles  de  la  guerre , car  il  la  trouva 
c o s s.  prefqu’ouvertement  déclarée.  Le  Sénat 
mus  mvr-  venoit  de  porter  un  Décret  par  lequel 
cellus.  il  étoit  ordonné  à Céfar  de  congédier 
i-tsTuLusL'  f°n  Armée  dans  un  certain  terme  , fous 
Caus.  peine  d’être  déclaré  l’ennemi  public  : 
deux  Tribuns,  Marc -Antoine  & Q. 
Caflius , ayant  entrepris  de  s’y  oppo- 
fer , on  étoit  venu  à cette  réfolution 
terrible  , qui  étoit  comme  la  derniere 
refTource  du  Sénat  dans  l’extrémité  du 
danger  & qui  confiftoit  à ordonner 
que  les  Confuls  & tous  les  autres  Magi- 
ûrats  priiTent  foin  que  la  République 
ne  reçût  aucun  dommage.  C’étoit  les 
armer  d’un  pouvoir  fans  bornes  contre 
ceux  à qui  l’on  attribuoit  la  qualité 
d’Ennemis.  Audi  les  deux  (a)  Tribuns 
& Curion  fe  hâterent-ils  de  fe  rendre 
au  Camp  de  Céfar,  fous  prétexte  qu’ils 
ne  croy oient  plus  leur  vie  en  fureté 


*iam  mihi  fie  eft  prodit'.wn , 
tu  nihil  polTît  fieri  ornatius. 
Sed  incidi  in  ipfam  fiam- 
num  civilis  difeordix,  vel 
potius  belli.  Ep.  fam.  16. 
il.  Ego  in  Tufculanum 
nihil  hoc  tempore.  Dc- 
vium  eft.  Sac 
< « ) Anton  us  qu'iU-m 
ncitur  Sa  Q.  Caflius  nuiJa 


vî  c.'tpulfi  ad  Cxfarem  cum 
Curione  profeeti  erant  , 
poftca  quam  Senatus  Cou- 
iiiJib'.'.s  , Prxtoribus , Tri- 
burJs  Plebis,  Sa  nobis  qui 
Proconfules  fuaius , nego- 
tium  dederat  ut  curare- 
mus  ne  quid  Refpub.  detri- 
menti  caperet.  Ep.  ûm% 
i$.  il* 
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dans  la  Ville,  quoiqu’on  ne  penfât  point 
encore  à les  offenfer. 

Marc-Antoine  , qui  commençoit  à 
Ce  diRinguer  dans  les  affaires , étoit 
d’une  très- noble  & très-ancienne  extra- 
&ion.  Son  grand  pere  , auffi  célébré 
par  fon  habileté  que  par  fon  éloquen- 
' ce  , avoit  perdu  la  vie  dans  les  pro- 
fcriptions  de  Marius  & de  Cinna  , & 
fon  pere  s’étant  deshonoré  au  con- 
traire par  la  conduite  qu’il  avoit  tenue, 
dans  une  des  plus  importantes  com- 
nufïions  de  la  République , étoit  mort 
avec  le  cara&ere  d’un  homme  livré  à 
toutes  fortes  de  vices.  C’étoit  le  der- 
nier de  ces  deux  exemples  que  le  fis 
avoit  choifi  pour  modèle.  Dès  fa  pre- 
mière jeunefïe  il  s’étoit  jetté  dans  tous 
les  excès  de  la  débauche  , & fes  folles 
dépenfes  avoient  confumé  fon  Patri- 
moine (a)  avant  qu’il  eût  pris  la  robe 


( 4)  Tcnes-ne  mémoire 
Prxtcxtatum  te  deroxi/Te  ? 
Kemo  unquam  puer  emp- 
tas  libidinis  caufa  , tam 
fuit  in  domini  porcftate 
quam  ta  in  Curionis.  Qao- 
tics  te  parer  ejas  è domo 
ejecit  Tua  ? Scifne  me  de 
rébus  jnihi  noriflîmis  di- 
cere  ? Recordare  tempas 
îllud  cum  Pater  Curio  nnr- 
1 eus  jaccbar  in  Itûo  ; fiüus 


fe  ad  pedes  meos  profter- 
nens , lachrymans  te  mihi 
commendabat  , orabar  ut 
te  contra  Patrem  fuem  , 11 
H.  S fexagies  peterer , de- 
fenderem  ; tantum  cnim 
fe  pro  te  interceflifle  : ipfe 
autem  antore  ardens  con- 
firmabat  quod  defidcriuin 
tui  diltidii  feire  non  pof- 
fet.  Qao  ego  rempote  tanta 
raala  flore  ntilfunæ  fami-  , 


An.  de  R. 
704. 

Cicer.  ^ 8, 

C o 6 s. 
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L,  CoRNEt# 
LENTULUii 
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C.  Clau- 
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virile.  Les  agrémens  de  fa  figure , la 
vivacité  de  Ton  efprit , & les  maniérés 
infimiantes  avoient  infpiré  pour  lui  au 
jeune  Curion  un  attachement  prefque 
incroyable.  Malgré  les  ordres  d’un 
pere  vertueux  tk  févere  , qui  avoit 
refufé  cent  fois  à Marc-Antoine  l’en- 
trée de  fit  maifon  , Curion  s’étoit  ob- 
friné  à le  voir.  11  lui  avoit  fourni  de 
l’argent  pour  les  plaifirs  , jufqu’à  fe 
charger  lui  même  de  dettes.  Le  vieux 
Curion  , vivement  affligé  de  la  con- 
duite de  fon  fils  , ayant  eu  recours  aux 
confeils  & à l’autorité  de  Cicéron  pour 
le  ramener  au  devoir , ce  jeune  impru- 
dent s’étoit  jetté  à fes  pieds  &z  l’a  voit 
conjuré  les  larmes  aux  yeux  d’intercé* 
der  au  contraire  ik.  pour  Antoine  & 
pour  lui  j mais  Cicéron, tou  jours  ami  du 
devoir , avoit  confeillé  au  pere  , après 
l’avoir  exhorté  à payer  les  dettes  de 
fon  fils , de  mettre  pour  condition  à 
cette  faveur  qu’il  cefferoit  abfolument 
de  voir  Antoine.  Un  confeil  fi  fage  fut 
la  fource  de  ce  - te  haine  qui  rangea  tout 
d’un  coup  Marc- Antoine  dans  le  parti 
oppofé  à Cicéron  , & qui  ne  fit  que  fe 


lix  fedavi  vel  potius  fuftu-  tonias  perdund*  pecuni.ç 
li  Pat  ri  perfuafi  ut  xs  genitus  , vacuufqac  eu  ri* 

alienum  filii  diflblveret  , nid  inftantihus. 

j&c.  Pbil.  1..  18.  M,  An-  Hijl.  ff-’gtn.  I.  ni. 
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fortifier  dans  la  fuite  de  fa  vie  par  d’au-  An.  Je  R, 
très  accidens.  Le  fécond  mariage  de  fa  cicer^js,' 
mere  lui  ayant  donné  pour  beau-pere  G(jss. 
ce  même  Lentulus-qui  fut  puni  de  mort  D,ys 
dans  la  confpiration  de  Catilina  , ce  fut  cellus. 
un  nouveau  fujet  de  reffentiment , qui 
fervit  d’un  autre  côté  à lui  faire  con-Caus,, 

- trader  les  principes  les  plus  pernicieux 
à la  liberté  publique  (a).  Il  forma  une 
liaifon  fort  étroite  avec  Clodius  pen* 
dant  fon  Tribunat  fe  rendit  le  mini- 
ftre  de  toutes  fes  violences  ; ce  qui 
n’empêcha  point  que  dans  la  maifon 
de  Clodius  même  il  ne  fufcitât  des 
intrigues  que  l’hiftoire  n’a  point  ex- 
pliquées , mais  qui  n’alloient  à rien 
moins  qu’à  deshonorer  fon  Protecteur* 

Après  avoir  formé  à Rome  l’habitude 
de  tous  les  vices , il  alla  prendre  les  pre- 
mières leçons  de  la  guerre  fous  Gabi- 
nius , le  plus  débauché  de  tous  les 
Généraux  Romains.  Il  en  obtint  le 
commandement  de  la  Cavalerie  , & 
n’ayant  jamais  manqué  de  courage  & 
d’audace  9 il  fe  dihingua  (£)  par  fes 

(a)  Tedomi  P.  Lentuli  [b)  Inde  iter  Alexan- 
educatum.  Pbtl,  i.  y.  In-  driam  contra  Senatus  auc- 
timus  trat  in  Tribunatu  toritatem  , contra  Rem  mi - 
Clodio.  . . . ejus  omnium  blicam  Sc  religiones  : fcd 
incendiorum  fax  , cujus  habebat  duccm  Gabinium  > 
etiam  domi  quiddsm  jam  Sic.  Ibid. 
func  molitus  eit,  &ç.  Ib,  i?. 
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An.^îeR.  aftjons  ai1  rétabliffement  du  Roi  Pr<> 
cîccr.  58.  lemée.  Ainfi  le  premier  effai  qu’il  fit 
gloire  militaire  fut  dans  une  Ex- 
ion qui  bleffoit  également  la  Ré- 
l copnel.  &.  les  Loix  de  fa  Patrie.  Au  lieu 
lentulus  de  faire  tourner  cet  avantage  au  réta- 
ckus.  bliflement  de  fes  affaires  & de  fa  répu- 
tation , il  évita  de  réparoître  à Rome» 
où  la  multitude  de  fes  dettes  lui  faifoit 
redouter  la  vûë  de  fes  créanciers.  11  fe 
rendit  (<z)  auprès  de  Céfar , dans  les 
Gaules , qui  étoient  déjà  le  îéfuge  de 
fous  ceux  qui  s’étoient  ruinés  par  le 
déréglement  de  leur  conduite  &z  qui 
n’avoient  plus  de  reffouree  que  dans 
les  emportemens  du  défefpoir.  Après 
avoir  paiTé  quelque  tems  dans  cette 
Province  , il  fe  vit  en  état  par  les  libé- 
ralités de  Céfar  Sc  par  d’autres  fecours 
qu’il  ne  dut  qu’à  fon  adreffe  , de  re- 
tourner à Rome  pour  folliciter  la 
Quefture.  Céfar  ne  fit  pas  difficulté  de 
le  recommander  inftamment  à Cicé- 
ron , mais  en  prenant  le  parti  de  con- 
feffer  les  fautes  de  fa  jeuneffe  &c  de 
faire  mieux  efpérer  à l’avenir  de  fes 
fentimens  Sz  de  fa  conduite.  Cicéron 

( a ) Pritis  in  ultimam  ad  Quxfturam  petendam. 
Cralliam  ex  Ægypto  quam  Ibid.  Plutarq,  Vie  iï An  ■ 
domum  vcnilti , c Gallia  loin e. 
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fut  ( a ) aflez  généreux  pour  oublier  An.  rfeR. 
d’anciens  fujets  de  plainte.  Antoine  ckJr^s. 
que  le  défordre  de  fes  mœurs  n’cmpê-  cCorss* 
choit  point  d’avoir  les  inclinations  no-  DIUi 
blés  & le  cœur  fort  fènlible , fut  fi  c£“us- 
touché  des  bienfaits  qu’il  en  reçut , qu’il 

Lentulus 

fe  déclara  aufïi  tôt  contre  Clodius  ; & Cru3‘ 
l’ayant  attaqué  au  Forum  avec  toute 
l’ardeur  de  fon  caradere  , il  i’auroit 
tué  infailliblement  fi  l'efcalier  de  la 
"Tribune  ne  l'eut  dérobé  à fa  furie. 

Il  faifoit  gloire  ouvertement  d’être  re- 
devable de  tout  à la  générofité  de  Ci- 
céron , en  fe  reconnoifTant  obligé  , 
pour  reparer  fes  anciennes  offenles  , 
de  le  délivrer  de  tous  fes  ennemis.  Il 
fut  élû  Quefteur  ; mais  oubliant  bien- 
tôt tous  fes  projets  de  fageite  & de 
vertu  , il  fe  hâta  de  rejoindre  (i>)  Cé- 


( ) Acceperam  , jam 
ante  , Cæfaris  literas  , ut 
mihi  fatisfieri  paterer  h te. 
Poftea  cuitodirus  fura  à te  , 
tu  à me  obfervatus  in  pe- 
titione  Quæüuræ , que  qui- 
ttent tempore  P.  Clodium 
in  Foro  conatus  es  occide- 
re.  ita  prædicaras , te  non 
exiftin>are  , nifi  ilium  in- 
terfecilîès  , unquam  ntihi 
pro  tuis  in  me  injuriis  fatis 
efié  fadurum.  Ibid.  10. 
Cutn  fe  ille  fugiens  in  fea- 
Jarum  tenebras  abdidiffet , 


8cc.  Pro  Mil  ou.  ij. 

( b ) Deinde  fine  Senatus- 
Confulto  , fine  forte  , fine 
lege  ad  Cacfarem  oçcurriÜi. 
Id  enim  uniint  in  terris  ege- 
flatis , seris  alieni , nequi- 
tiæ,  perditis  viræ  rationi- 
bus  , perfugium  elfe  duce- 
bas.  Advolafti  egens  ad 
Tribunatum  , lit  in  eo  Ma- 
giftratu , fi  polies  , viri  tui 
fintilis  cfles  ; ur  Hdena 
Trojanis , fie  ille  huit  Rcip. 
caufa  belii.  Phi!,  a.  ai. 
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An.  de  r.  far  9 fans  avoir  attendu  le  Décret  dit 
ciccr.  58.  Sénat  qui  devoit  lui  défigner  fa  Pro-* 
Coss.  , vince.  La  môme  léeéreté  lui  fit  ilégli- 
mus  MAR-ger  loccalion  quil  avoit  de  reparer 
clllus.  fa  fortune  en  mettant  à profit  les  fbm-* 

LiLOKMëLi  vj  * *11*  1 /*  -p 

lektulu»  mes  qu  il  pouvoit  recueillir  de  Ion  Era- 
Crus.  ploi.  11  ne  ceffa  point  d'être  prodigue  ; 

& lorfqu’il  revint  à Rome , pour  y fol* 
îiciter  le  Tribunat , ilétoit  aiifïi  pauvre 
qu’à  fon  départ  pour  l’Egypte.  Ses  em- 
barras de  fortune  n’ayant  fait  qu’aug- 
menter par  les  folles  dépenfes  qu’il  fit 
dans  cet  Office  , il  fe  vit  forcé  , à l’e- 
xemple de  Curion,  de  fe  vendre  fans  * 
réfer ve  à Ccfar  ; & pour  me  fervir  du 
langage  de  Cijeron  , il  fut  la  caufe  de 
la  guerre  civile  comme  Helene  l’avoit 
été  de  celle  de  Troye. 

On  ne  fçauroit  douter  du  moins  que 
fa  fuite  n’en  ait  été  (a)  le  prétexte , &c 
Cicéron  l’avoit  prédit  : »>  Quand  Céfar 
»>  prendra  les  Armes,  avoit-il  écrit  à At- 
« tiens,  ce  fera , ou  Amplement  parce 
»>  qu’on  aura  rejette  fes  demandes , ou 
»>  parce  que  les  Tribuns  de  fa  Fa&ion 
• » qui  auront  voulu  empêcher  le  Sénat 

( ) A ut  addita  caufa  , fi  cumfcriptus,  aut  fublatus  , 
force  Tribuaus  Plebis  , Se-  aut  expull'us  fit , dicenfve 
natum  impediens,  aut  Po-  fe  cxpulùun  ad  fe  conftige- 
pulum  inoitans  , notatus  , rit.  Ad  Att.  7.  g, 
aui  Seiuuus-Conl’ulto  cir- 
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»>  d’agir , ou  foulever  le  Peuple , au- 
» ront  été  notés  , interdits , dépofés  , 
» ou  chaffés  , ou  du  moins , que  Tous 
« prétexte  d’avoir  appréhendé  quel- 
j>  que  violence,  ils  fe  feront  réfugiés 
» auprès  de  lui.....  Dans  la  même  Let- 
tre il  établit  en  peu  de  mots  la  juftice  du 
parti  auquel  il  étoit  réfolu  de  s’atta- 
cher : >•>  Vit- on  jamais  tant  d’impu- 
>»  dence  ? Vous  avez  gardé  pendant 
» dix  ans  un  Gouvernement  dont  vous 
« avez  obtenu  la  prolongation  par  des 
»»  brigues  & par  des  entreprises  vio- 
» lentes.  Nous  fommes  à la  En  de  ce 
»»  terme  que  votre  ambition  feule  a 
« réglé.  Mais  quand  vous  n’auriez  pris 
« que  des  voyes  persmfes , 011  ordonne 
» qu’on  vous  nommera  tin  Succeffeur , 
« & vous  refufez  de  vous  fonmettre  à 
« ce  Décret.  Vous  voulez  qu’on  vous 
» conferve  vos  droits  : mais  vous  , ne 
» violez-vous  pas  les  droits  les  plus 
» facrés  , lorfque  vous  refufez  d’obéir 
» au  Sénat  & au  Peuple  Romain  ? Si 
” vous  ne  faites  ce  que  je  veux , il  faut 
» vous  réfoudre  à la  guerre.  Eh  bien  , 
» répond  Pompée  , que  hazardons- 
nous  ? de  demeurer  (æ)  vi&orieux 
« ou  de  mourir  libres. 

( a)  Ibid.  It.  Ep.  fâm,  ifi.  u, 


An.  de  R. 
7C4. 

Cicer.  58* 
Co  ss. 

,C-  Cl  au- 
di  us  M\r- 
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An.  de  R.  En  effet , il  étoit  clair  pour  ceux  qui 
Cic£4;s.  cherchoient  le  plus  à s’aveugler  , que 
coss.  la  force  de  Céfar  confiftoit  plus  dans 
diüs  CwlÎrI  nombre  & la  valeur  ( a ) de  fesTrou- 
C El  LUS.  pes  que  dans  la  bonté  de  fa  caufe.  Il 

lek^ülu?'  en  av°it  raffemblé  la  plus  grande  par- 
Crus.  tie  fur  les  Frontières  de  l’Italie  , d’où 
elles  étoient  prêtes  à marcher  au  pre- 
mier figne.  La  fuite  des  Tribuns  lui 
offrit  foccafion  qu’il  cherchoit  pour 
commencer , & parut  donner  une  cou- 
leur de  juftice  à fon  entreprise.  » Mais 
« fon  motif  réel , fuivant  ( b)  le  Juge- 
« ment  de  Plutarque , étoit  celui  qui 
» avoit  excité  avant  lui  les  Cyrus  6c 
* les  Alexandres  à troubler  la  paix  du 
genre  humain  ; c’eft-à-dire , la  foif 
» de  l'Empire  & fambidon  de  deve- 
» nir  le  plus  grand  homme  du  monde , 
» gloire  à laquelle  il  ne  pouvoit  s’éle- 
» ver  que  par  la  ruine  de  Pompée.  11 
faifit  le  point  où  la  fortune  l’attendoit. 
Ayant  paffé  brufquement  ( c ) le  Ru- 


( a ) Akcrius  ducis  caufa 
melior  videbarur , akerius 
erat  firmior.  Hic  omnia 
fpecioia  , illic  valentia. 
Pompeiura  Senatus  aufto- 
ritas  , Cæfarcm  Militum 
armavit  fiducia.  Vell-  Pat. 
49 

(l>  ) Plut.  Vie  d’Ant. 
(c)  An  ille  id  faciat 


quod  paulo  ante  decrctum 
eft  , ut  exercitum  citraRu- 
biconem , qui  finis  eft  Gal- 
liac  , cduceret  ? P bit.  6.3. 
Itaque  cum  Cæfar  amenda 
quadam  raperetur,  & Ari- 
minum,  Pifaurum,  Anre- 
nam , Arrerium  occupafict , 
urhem  reliquimus. 
fan»,  16.  li. 
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bicon , qui  féparoit  fa  Province  de  l’I- 
talie , il  ne  marcha  plus  que  les  armes 
à la  main , & dans  fa  route  il  fe  faifit 
fans  réfiftance  de  plufieurs  grandes 
Villes  qui  ne  penfoient  point  à le  dé- 
fendre. 

Jufqu’alors  les' troubles  dont  la  Ville 
étoit  agitée  n’avoient  point  empêché 
(a)  Cicéron  & fes  Amis  de  folliciter  le 
Décret  de  fon  Triomphe.  L’AlTemblée 
du  Sénaty  avoitconfenti , & le  Conlul 
Lentulus  qui  vouloir  fe  faire  immérité 
particulier  de  cette  faveur  , avoit  de- 
mandé feulement  quelle  fût  différée 
de  quelques  jours , pour  laiffer  le  tems 
aux  affaires  publiques  de  prendre  une 
meilleure  forme , en  donnant  fa  parole 
qu’il  feroit  le  premier  à rappeller  les 
intérêts  de  Cicéron  & le  plus  ardent 
à les  foutenir.  Mais  la  marche  fubite 
de  Céfar  fît  évanouir  tout  ce  qui  étoit 
moins  preffant  que  la  crainte  de  fe$ 
Armes.  Une  frayeur  panique  s’em- 
para de  tous  les  Sénateurs  ; & plus 
tremblans  que  s’ils  euffent  déjà  vu 
l’Ennemi  aux  Portes  de  Rome  , ils  ne 

{ a ) Nobis  tamen  inter  rem , Pimul  atque  expedif-. 
lias  turbas  Senatus  frequens  fet  qux.  effent  nccelîària 
(lagitavit  rnu'rcphum  : fed  de  Rcpub.  dixit  fc  rclatu- 
Lentulus  Conful . quo  ma-  ium.  Ej>.  Jam,  il, 
jus  lîiuin  bcneficium  face-. 


An.  de  R.' 
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1 10  KIST.  DE  LA  VIE 
penfer.ent  qu’à  fortir  de  la  Ville  pour 
fe  retirer  dans  les  parties  méridionales 
_ de  l’Italie.  Les  principaux  furent  char- 
- gés , dans  l’étendue  d’un  certain  di- 
ftrid,  de  raiïembler  des  Troupes  & 
tout  ce  qui  étoit  nécefîaire  pour  la  dé- 
fenfe  commune.  Cicéron  eut  Capoiie 
pour  partage  ( a ) , avec  l’infpe&ion 
des  cotes , depuis  Formies.  L’efpérance 
qu’il  confervoit  encore  de  fe  rendre 
utile  à la  Paix  , lui  fit  refufer  une  com- 
miflion  plus  étendue  , qui  l’auroit  trop 
éloigné  de  Rome  ou  qui  auroit  trop 
partagé  fes  foins.  Ayant  même  obfervé 
que  fa  Province  n’étoit  pas  capable  de 
réfiflance  , & que  la  Ville  de  Capouë 
ne  pouvoit  être  défendue  fans  une  forte 
garnifon , il  réfigna  fon  Emploi , en 
prenant  le  parti  [b)  d’attendre  les  évé- 


( a ) Ego  ncgotio  præ- 
fum  non  turbulento  : voit 
enim  aie  Pompeius  eflc 
quem  tota  8c  campana 
8c  mari  rima  ora  habeac 
«cti !rx#<s-ov  ad  quem  dclcc- 
tus  8c  fumina  negotii  refe- 
ratur.  Ad  Att.  7.  1 1 . Ego 
adhuc  orac  niaricimx  præ- 
fum  à Formiis.  Nuîium 
majus  negotium  fufcipcre 
volui  , quo  plus  apud  il- 
ium incæ  lirera:  cohorta- 
tionefque  ad  pacem  valc- 
rent.  Èj>.fan ..  ie,  11. 


( b ) Nam  ccrte  neque 
tum  pcccavi  cum  impara- 
tam  jam  Capuam  , non  fo- 
lum  ignavix  dele&tis , fed 
eriam  pcrfidiæ  fufpicionem 
fugiens  , accipere  nolui. 
Ad  Alt.  8.  iï.  Quod  tibi 
oftenderam  , cum  me 
Capuam  rcjiciebam  ; quod 
feci , non  vitandi  oneris 
caufa  ; fed  quod  videbain 
tcncri  illam  urbcm  fine 
exercitu  non  poflè.  Epijî. 
Cicer.  ad  Pomjj.  ad  Alt,  S« 
II. 
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nemens.  En  effet  Capouë  ayant  été  An.  Je  r. 
depuis  long-tems  comme  l’école  des  cicM^s. 
Gladiateurs,  & le  lieu  où  les  Grands  coss. 
de  Rome  en  failoient  élever  des  Trou-  DI^.j 
pes  pour  les  Jeux  qu’ils  donnoient  au  o^llus. 
Public  , Céfar  y en  avoit  un  grand  lVntumjsU 
nombre  qu’il  deffinoit  depuis  long-  c*us. 
tems  aux  Fêtes  de  fon  Triomphe.  Ils 
étoient  bien  armés  , & le  moindre 
penchant  à la  fédition  pouvoit  les  ren- 
dre redoutables  dans  un  trouble  fi  pref- 
fant.  Pompée  , qui  en  fentit  le  danger  , . 
prit  le  parti  de  les  faire  fortir  du  lieu 
de  ( a ) leurs  exercices  communs , & de 
les  diftribuer  deux  à deux  dans  les  prin.  ' 
cipales  maifons  de  la  Ville.  Il  faut  fup- 
pofer  que  dans  une  profeffion  qu’ils 
n’exerçoient  pas  tous  volontairement  , 
on  les  gardoit  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions. 

Tandis  que  les  Partifans  de  Pompée 
s’allarmoient  de  lui  avoir  vu  quitter 
la  Ville  à l’approche  de  Céfar , ils  re- 
çurent quelque  confolation  (£)  par 

(a)'  Gladiatorcs  Cxfa-  confultum  cft.  Ad  Att . 7, 
ris  , oui  Cr.puscfunr  , fane  17. 

commode  Pcmpcius  diitri-  ( l>  ) Maximam  autem 
buit  binos  fingulis  pa  tribus  plaça  m accepit  quod  is  qui 
famüiarum.  Scutormn  in  ilunmam  auftoritatcm  in 
Judo  100.  eruptioncm  fac-  illius  excrcitu  habcbat , 
turi  fui  fie  dicebantur.  Sane  T-  Labienus  focius  fceleris 
;nu!tum  41  co  llcipublicx  çfiè  noluit  : relujuit  ilium 
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An.  de  r.  l’arrivée  de  Labienus  , un  des  princî- 
7°4'c  paux  Chefs  de  l’Armée  Ennemie  , qui 
Cos  s.  s etoit  détermine  tout  d un  coup  a quit- 

c.  clau-  ter  un  partj  jans  lequel  il  ne  croyoit 

iMys  Mar-  v 1 A , J. 

ckllus.  plus  que  Ion  honneur  put  s accorder 
l.cornel.  avec  p0(1  devoir.  Labienus  s’étoit  fait 

Lentulus  , ..... 

Ckus.  une  réputation  extraordinaire  dans  la 
guerre  des  Gaules.  II  n’y  avoit  pas  ac- 
quis moins  de  richeffes  , 6c  l’on  fe  pro- 
mit à Rome  qu’un  fi  grand  exemple 
feroit  bien  tôt  fuivi  d’une  partie  des 
Amis  de  Céfar.  Pompée  ne  fe  flata  pas 
moins  de  tirer  beaucoup  d’utilité  de 
fon  fecours  , foit  pour  connoître  les 
vues  de  fon  Ennemi , foit  pour  débau- 
cher fon  Armée.  Mais  la  fuite  des 
événemens  s’accorda  mal  avec  l’idée 
que  Labienus  lui  fît  prendre  de  la  fitua- 
tion  de  Céfar.  Il  prétendit  que  fes 
Troupes  étoient  foibles  , mal  difpo- 
fées  : que  les  deux  Gaules  n’avoient  pas 
plus  cl'afFe&ion  pour  lui , 6c  que  leur 


Sc  nobifcum  eft  , multique  de  imbecilütate  Cxfaris  co- 
idern  fatturi  dicuntur.  Ep.  pinrum  ; cujus  advenu» 
fjm.  iiî.  ii.  Aliquantutn  Cnaeus  nofter  multi  animi 
animi  videtur  attulilfè  no-  plus  habet.  Ibid . 7.  itf. 
bis  Labienus.  Ad  Att.  7.  Nam  in  Labieno  parura  eft 
ij.  Labicnuin  fec(im  habet  dignitatis,  Ibid,  8,1. 
Pomperas,  nondubitantera 


Fortis  in  armis 

Çat&rcis  Labienus  erat , nunc  transfûga  vilis, 

Lacan . j.  345, 

penchant 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  VII  1 13 
penchant  les  portoit  au  contraire  à la  An.  Je  it. 
révolte.  Soit  que  Labienus  fit  le  rôle  ci(.;r°4'8 
ordinaire  des  Déferteurs,  qui  efl  de  c0ss. 
s’attacher  moins  à la  vérité  dans  leurs  c-  C,L/U‘ 

, . vi  1 t D,us 

récits,  qua  ce  quils  croyent  capable  cellus. 
de  leur  procurer  un  meilleur  accueil  , 
foit  que  les  affaires  de  Céfar  eufient  Crue. 
changé  réellement  dans  fon  abfence  , 
le  jugement  qu’il  en  avoit  porté  fut 
bien-tôt  démenti  par  l’expérience  ; & 
comme  il  jn’avoit  point  engagé  dans  fa 
défertion  les  Troupes  qu’il  comman- 
doit  , elle  n’eut  point  d’autre  effet 
que  de  ruiner  fa  fortune  , fans  avoir 
procuré  le  moindre  avantage  à Pom- 
pée. 

•Mais  ce  qui  fît  concevoir  aux  hon- 
nêtes gens  des  efpérances  beaucoup 
mieux  fondées  , fut  un  plan  de  conci- 
liation que  Céfar  envoya  dans  le  môme 
tems  à Rome  ; car  tandis  qu’il  pouffoit 
la  guerre  avec  la  derniere  vigueur , il 
affe&oit  de  parler  fans  ceffe  de  paix 
& d’accommodement.  Il  s’elforçoit 
particuliérement  de  perfuader  à Cicé- 
ron qu’il  n’avoit  pas  d’autre  vûe  que 
de  fe  mettre  à couvert  de  ( a ) Induite 

( <t  ) Balbus  major  aJ  Pompeio  fine  meta  vivere. 
me  feribit  nihil  malle  Cæ-  Tu  pu.o  hxc  crcdis.  Ail 
fàrem  , quam  Principe  Ait.  8.  9. 

Tome.  III . F 
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An.  de  r.  (]c  (es  Ennemis  , 6c  qu’il  étoit  difpofé 
Ciccr.45s.  à céder  à Pompée  le  premier  rang  de 
m°ss'  u $es  conditions  portoient  que 

mus  mar-  Pompée  fe  rendroit  dans  fon  Gouver- 
<-i  LLus.  nement  d’Efpagne,  que  fes  nouvelles 
Lumtulus'  levées  feroient  congédiées  (a) , & les 
CauS.  Villes  délivrées  de  leurs  garnifons  : 
de  Ton  côté  il  s’engageoit  à réfigner  Tes 
deux  Provinces  , l’une  à Domitius  , 
l’autre  à Confidius , 6c  à venir  folli- 
ter  le  Confulat  en  perfonne  , fans  de- 
mander d’être  difpenfé  des  Loix.  Ces 
articles  furent  acceptés  avidement , 
dans  un  grand  Conieil  qui  fe  tint  à 
Capoiie  , 6c  le  jeune  L.  Céfar  qui  les 
avoit  apportés  , fut  renvoyé  avec  une 
Lettre  de  Pompée  , qui  n’y  ajoûtoit 
qu’un  article  préliminaire  : il  deman- 
doit  que  Céfar  retirât  fes  Troupes  des 
Villes  dont  il  s’étoit  faifi , afin  que  le 
Sénat  pût  retourner  fans  crainte  à Ro- 
me , 6c  regler  tout  le  reûe  avec  plus 
d’honneur  6c  de  liberté.  Cicercn  qui 


( .f  ) Feruntur  oinnino 
eonditiones  ab  illo,  ut  Pom- 
pcius  eat  in  Hifpaniam  : 
delcrius  qui  funt  hahiti , & 
præfidia  noftra  dimittan- 
tur  : fc  uiteriorem  Gr.ilirun 
Dumitio,  citeriorcm  Cun- 
fidio  Noniano  traditurum. 
Ad  Cor,  lu!  a tus  pu  it  ion  cm 
fe  vciutituin  , nequefejain 


vellc , abfente  fê , rationem 
fui  habeti.  £/>.  [ im . 16.  12. 
Ad  Au.  7.  14.  Acccpimus 
eonditiones  , fed  ira  ut  rc- 
moveat  prariidia  ex  iis  lo- 
ris qunc  occupavir,  lit  fine 
mem  de  iis  iplis  conditio- 
nibus  Romsc  Senacus  habe- 
ri  point,  Ibid, 
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affiftoit  à ce  Confeil , en  écrivit  les 
circondances  à Atticus  : » J’arrivai 
« hier , vingt-cinquième  de  Janvier  , 
» à Capoiie , (a)  où  j’ai  vû  les  Con- 
« fuis  6c  un  grand  nombre  de  Séna- 
« teurs.  Ils  fouhaitent  tous  que  Céfar 
« retire  fes  Troupes  des  Places  de  l’I- 
» talie  , 6c  qu’il  s’en  tienne  aux  condi- 
« tions  qu’il  a propofées  lui -même.. 
**  Favonius  feul  prétend  qu’on  ne  doit 
« point  les  recevoir  de  lui , mais  on  ne 
» l’a  pas  même  écouté.  Caton  préféré 
» la  fervitude  à une  guerre  civile.  Il  a 
»»  déclaré  néanmoins  qu’il  vouloit  fe 
» trouver  au  Sénat  lorfqu’on  y traitera 
» de  ce  qu’on  doit  accorder  a Céfar  , 
« s’il  fe  détermine  à retirer  fes  Trou- 
»»  pes.  Ainfi  il  n’ira  point  en  Sicile  où 
« fa  préfence  feroit  fort  néceflaire  , 
»>  au  lieu  que  dans  le  Sénat  elle  pour- 
» ra  nuire.  Là-deffus  , Pofthumus 
*»  qu’on  a nommé  pour  aller  prendre 
»>  au  plutôt  en  Sicile  la  place  de  Tuf- 
»*  fanus  , a déclaré  qu’il  n’iroit  point 
» fans  Caton.  Il  eft  perfuadé  qu’un 
» homme  de  fon  importance  , efl  à 
« préfent  fort  néceflaire  au  Sénat.  On 
» s’efl  trouvé  obligé  d’envoyer  Fan- 
m nius  commander  en  Sicile. 


\ 
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« Nous  raifonnons  ici  fort  cliverfe- 
« ment.  La  plupart  prétendent  que 
» Céfar  ne  s’en  tiendra  point  aux  con- 
**  ditions  qu’il  a proposées  , & qu’il 
» ne  cherche  qu’à  nous  amufer , pour 
« empêcher  que  nous  ne  nous  met- 
« tions  en  état  de  lui  réfifter.  Pour 
« moi , je  fuis  perfuadé  qu’il  retirera 
” fes  Troupes.  Pourvu  qu’on  le  fade 
>•  Conful  il  aura  ce  qu’il  prétendoit , 
•>  fans  qu’il  lui  en  coûte  des  crimes.  II 
» faut  abfolument  que  nous  en  pallions 
» par-là  , étant  li  honteufement  pris 
>»  au  dépourvu.  Nous  n’avons  point 
»»  de  Troupes , nous  manquons  d’ar- 
« gent.  En  abandonnant  Rome  , nous 
» avons  livré  à notre  ennemi , non- 
» feulement  celui  des  Particuliers  , 
« mais  tout  le  tréfor  public. 

Pendant  que  ce  traité  fe  négocioit  y 
Ci:eron  fe  data  que  l’animoiité  des 
de  ix  Partis  commençoit  à fe  rallentir  , 
& que  la  querelle  n’étoit  pas  éloignée 
de  fa  fin.  Si  le  Sénat  devoit  ouvrir 
les  yeux  fur  fa  foiblefle  , lorfqu’il  fe 
trouvoit  furpris  fans  préparation  & 
prefqtie  fans  défenfe  , Céfar  avoit  pu 
faire  des  réflexions  fur  fa  témérité. 
Cependant  il  trouvoit  le  fujet  d’une 
jufte  défiance  dans  le  choix  que  lel 
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Sénat  ( a ) avoit  fait  d’un  Miniftre 
d’anlli  peu  de  poids  que  le  jeune  Lu-  Cicer.  s 8. 
cius  Céfar,  pour  une  fi  importante  c.°cl.‘.v- 
commiffion.  Cette  députation  fem-  mus  mar- 
Jbloit  ( b ) porter  un  air  de  mépris  , ou  cJ^cornel. 
peut-être  avoit-il  voulu  fe  ménager  Lentulus 
le  pouvoir  de  la  défavouer.  D’ailleurs  Cru3’ 
il  étoit  furprenant  qu’après  avoir  fait 
volontairement  des  propolitions  , il 
ne  fufpendît  pas  du  moins  la  marche 
de  fon  armée  ( c ) pour  attendre  la  ré- 
ponse du  Sénat.  Un  intervalle  de  quel- 
ques jours  fit  connoître  qu’il  n’y  avoit 
eu  que  de  la  juftice  dans  tous  ces  foup- 
çons , & que  fes  propolitions  de  paix 
n’étoient  qu’une  comedie  méditée.  Il 
ne  fit  aucune  attentipn  ,à  la  réponfe 
de  Pompée , & les  raifons  qu’il  donna 
de  ce  mépris  furent  li  frivoles , que 


(a)  Spero  in  praefentia 
pacem  nos  haberc.  Nam  & 
ilium  fiiroris,  &hunc  no- 
itrarum  copiamm  pœniiet. 
Ibid.  Tamen  vereor  uc  his 
ipfis  ( Cæfar  ) contentusfit. 
Nam  cum  ilia  mandata 
dediflet  L.  Cxfari  , debuit 
elle  paullo  quietior,  dum 
refponfa  refercntur.  Ibid, 
y.  17.  Cæfarem  quidem  , 
L.  Cæfare  cum  mandatis 
de  pace  miiîb , tamen  aiunt 
acerrima  Ioca  occuparc. 
Ibid , i S . L . Cxfarem  vidi, 


ut  id  ipfum  mihi  ille  videa» 
tur  imdendi  caufa  fecifle , 
qui  tantis  de  rebus  huic 
mandata  dederit , nififore 
non  dédit , & hic  fermone 
aliquo  arrcpto  pro  manda- 
tis abufus  eft.  Ibid.  13. 

( b ) Accepi  lircras  tuas  , 
Philotimi , Furini , Curio- 
nis  ad  Furnium  quibus  ir- 
ridet  L.  Cæfaris  legatio- 
nem.  Ibid.  19. 

( c ) Cxf.  Comment,  de 
Bell.  Civ.  1.  1. 

F iij 
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An.  * R.  c’étoit  faire  connoître  encore  mieux 
ckfrT^s.  intentions  que  d’apporter  fi  peu 
c-oss.  de  foin  à les  déguifer.  Il  ayoit  eu 
Dius  mu-  néanmoins  deux  raifons  pour  envoyer 
cellus.  fes  articles  au  Sénat  : l’une  étoit  l’ef- 
lent°l^usL’  P^rance  que  Pompée  , par  la  feule 
crus.  averfion  qu’on  lui  connoiffoit  pour 
fon  Traité  , ne  manqueroit  pas  de  les 
rejetter , & que  ce  refus  feroit  tom- 
ber fur  lui  toute  la  haine  de  la  guerre 
civile  : l’autre  , que  s’il  les  recevoit , 
Te  tems  qu’il  employeroit  à fes  déli- 
bérations , lui  en  feroit  perdre  beau- 
coup pour  fes  préparatifs  & lui  feroit 
retarder  fon  départ  d’Italie  ; tandis 
que  la  diligence  incroyable  avec  la- 
quelle ( a ) il  faifoit  marcher  fon 
armée , pouvoir  le  faire  arriver  allez 
tôt  pour  prévenir  l’embarquement  de 
fon  ennemi  , ôc  lui  alîiirer  peut-être 
le  pouvoir  de  finir  d’un  feul  coup  une 
guerre  dont  il  n’appréhendoit  que  les 
longueurs.  »>  Je  vois , écrivoit  Cice- 
« ron  ,(  b)  quoique  tard  aflurément 
v parce  que  j’ai  pris  trop  de  confiance 

( 4 ) O celcritatem  in-  que  Balbî , fed  video  plane 
credibilem  ! Ad  Alt.  7,  nihil  aliud  agi  , nihil  ac- 
ix.  tum  ab  initio  , quam  ut 

( b ) Intelligo  ferius  e- . hune  occideret.  Ad  A.(t* 
quidem  quam  vellcm  , , y,  5. 
propter  epiftolas  fennoncf- 
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» aux  rapports  de  Balbus  , qu’il  n’en 
» veut , & que  dans  l’origine  il  n’en 
« a jamais  voulu  qu’à  la  vie  de  Pom- 
« pée. 

Si  l’on  confidere  ce  fameux  paflage 
du  Rubicon  fans  aucun  rapport  avec 
le  fuccès  , on  le  trouvera  fi  imprudent 
& fi  téméraire  , qu’on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  Pompée  ne  s’y  fût  point  at- 
tendu , & que  dans  l’opinion  qu’il  avoit 
de  la  prudence  de  Céfar , il  ne  l’eut  pas 
cru  capable  d’une  entreprife  li  peu 
fenfée.  S’il  n’ avoit  été  queftion  que 
de  la  conquête  de  l’Italie , il  y aurait 
eu  moins  de  folie  dans  fes  efperan- 
ces.  Son  armée  étoit  fans  doute  la 
meilleure  qu’il  y eût  au  monde.  Ac- 
coutumée à vaincre  , & dévouée  à Ja 
gloire  de  fon  Général  , il  n’y  avoit 
point  de  Puiffance  qu’elle  dût  redou- 
ter. Mais  cette  armée  compofoit  toute 
la  force.  Il  n’avoit  pas  d’autre  reiTour- 
ce.  La  perte  d’une  feule  bataille  en- 
traînoit  fa  ruine.  Et  combien  n’en  de- 
voit-il  pas  envifager  avant  que  de 
parvenir  à fon  but  ? Tout  l’Empire 
alloit  s’armer  contre  lui  : chaque  Pro- 
vince lui  offroit  de  nouveaux  ennemis 
à combattre.  Ajoutons  que  fes  enne- 
mis étoient  maîtres  de  la  mer  , de 

F iv 
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An.  (!cR.  forte  qu’il  ne  pouvoit  tranfporter  les 
c.'-crr.^s.  forces  hors  de  l’Italie  fans  s’expofer  au 
cl  vu  ^iazar(^  C^e  rencontrer  une  flotte  re- 
i,,us  m la-  doutable  , ni  tenir  long-tems  la  Cam- 
ClLcUS‘-el  Paone  ^ans  manquer  bien-tôt  de  vivres 
lemulÙs  & de  munitions.  Pompée  avoitfait  tant 
caus.  fond  fur  cette  feule  cïrconftance 

qu’il  l’avoit  crue  décifive  en  fa  faveur 
( a ).  Aufii  ne  peut*on  trop  s’étonner 
qu’avec  tant  d'avantages  un  fi  grand 
Général  ait  manqué  de  fortune  ; &c  c’efi: 
bien  moins  la  conduite  que  le  bonheur 
de  Célar  , qui  le  fit  arriver  à l’Empire 
à travers  tant  d’obftacles. 

Cicéron  ne  parle  jamais  de  fon  ert- 
treprife  fans  la  traiter  de  folie  ; (b)  Zc 
dans  le  tems  même  qu’il  le  voyoit  mar- 
cher avec  tant  d ardeur  , il  confervoit 
l’efperance  d’apprendre  tout  d’un 
coup  qu’il  auroit  changé  fa  marche  , 
que  cette  impétuofité  fe  feroit  re- 
froidie. Pompée  & le  Sénat  n’avoient 
pas  d’autre  fondement  de  confiance 
lorfqu’avec  fi  peu  de  préparations  , ils 
paroifloient  fermes  à l’attendre  & dif- 
pofés  à lui  réfifter.  Céfar  pouvoit  s’i- 

( a ) Exiftimat  Pom-  fuit.  Ibid.  10.  8. 
peius  , qui  mare  teneat , ( b ) Cum  Cacfar  amcn- 

emn  necefle  rerum  potiri...  tia  quadam  raperetur.  Ef% 
itaque  navalis  apparatus  ei  fam.  if.  il. 
ftmper  antiquilfima  cura 
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maginer  de  Ton  côté  que  cesapparen-  An.  de  r. 
ces  de  fermeté  venoient  de  la  fauffe 
opinion  qu’ils  avoient  de  leurs  forces , Coss. 

& fe  flater quelle  iroit  jufqu’à  lui  faire 
prendre  le  parti  de  les  mefurer  avec  CELLUS. 
les  Rennes  ; & dans  la  fuppofition  d’une  L^NcT°uRl^E1L' 
bataille  , le  fuccès  ne  pouvoit  lui  pa-  crus^ 
roître  incertain.  Ainli  en  prenant  le 
change  fur  les  vues  l’un  de  l’autre , les 
deux  Partis  s’étoient  peut-être  engagés 
pins  loin  qu’ils  ne  fe  l’étoient  propofé. 

Céfar  avoit  pu  fe  perfuader  d’autant* 
plus  naturellement  que  le  deffein  de 
les  ennemis  étoit  de  le  combattre  en 


Italie  , que  dans  leur  parti  même  on 
ne  s'occupoit  que  de  cette  chimere  , & 
que  Pompée  s’efforçoit  de  lui  donner 
, de  la  vrai-femblance.  Ce  n'eft  pas 
qu’il  n'eût  fenti  dès  le  . premier  mo- 
ment la  néceffité  de  s’éloigner , mais 
il  gardoit  ce  fecret  pour  lui-même  , & 
dans  le  même-tems  il  écriv.oit  à Cicé- 
ron qu’il  comptoit  de  fe  voir  incef- 
fammentà  la  tête  d’une  armée  (a)  avec 
laquelle  il  iroit  au-devant  de  Céfar 
jufques  dans  le  Picenum.  Il  affe&oit 
de  publier  fon  plan , qui  étoit  de  fe 


( « ) Pompeius  ad  me  Ficcnum  agrnm  ipfe  vene- 
feribit  , paucis  ditbus  fe  rit , nos  Romam  rtdituros 
firmuin  exercitum  habitu-  elle.  Ibid.  7.  16. 
tum  , fpenupie  affert  fi  ici 

F v 
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An.  Je  H.  faifir  des  principaux  paflages , de 
ciccr^s.  pai'fager  fes  forces  pour  donner  de 
cos  s.  tous  côtés  de  l’occupation  & de  l’in- 
bivs  C\ur-  quiétude  à l’ennemi , de  lui  couper 
cELtuj.  les  vivres  & lesfourages,  enfin  d’em- 
li’nt vluî‘  pécher  qu’il  n’approchât  de  Rome  , 
Cuus.  jufqu’à  ( a ) l’arrivée  d’Afranius  , de 
Petreius  & de  Varron , qui  dévoient 
amener  d’Efpagne  une  armée  de  Ve- 
' terands  capable  de  finir  bien-tôt  la  guer* 
. re.  Le  Sénat  étoit  fi  rempli  de  ces 
idées  , que  ne  pouvant  croire  Pompée 
difpofé  à quitter  l’Italie  avec  un  fi 
beau  projet , il  chargea  Domitius  de 
fe  jetter  dans  Corfinium , Place  forte 
au  pied  du  Mont  Apennin  ; dans  l’ef- 
perance  qu’avec  trois  Légions , dont 
‘ il  avoit  la  conduite , il  feroit  capable 
d’y  arrêter  quelque  tems  Céfar.  A la 
vérité  cette  démarche  déplut  à Pom- 
pée , qui  écrivit  aufîi-tôt  à Domitius 


( 4 ) Sufcepto  autem  bel- 
lo  aut  tenenda  fit  urbs , 
aut  ea  rc lifta , ille  commca- 
tu  & reliquis  copiis  inter- 
cludendus.  Ad  An.  7,  9. 
Sin  autem  ille  fuis  conditio- 
nibus  ftare  noluerit , bel- 
lum  paratum  elt  : rantum- 
modo  ut  eum  intercluda- 
mus  , me  ad  uibem  polfit 
accedere  : quod  fperabainus 
ficri-poflè  ; delectus  enim 


magnos  habebamus.  . . 
ex  Hifpaniaque  fex  legio- 
nes  tk  magna  auxiüa  , 
Affanio  & Petreio  ducibus 
habet  à tergo.  Videtur  , fi 
infaniet  , polie  opprimi , " 

non  modo  ut  urbe  lai  va. 

Ep.  fam.  16.  11.  Summa 
autem  fpes  Afranium  cuin  . 
magnis  copiis  adventare. 

Ad  Alt.  8.  3. 
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de  le  venir  joindre  , (a)  en  lui  repré-  An-  deR. 
fentant  qu’il  alloit  s’engager  dans  un  cicer^js. 
lieu  d’où  il  feroit  aifé  a Céfar  de  lui  ^CoS5‘ 
couper  toute  retraite.  Mais  Domitius  miJS‘  m*r- 
perfuadé  que  l’Italie  devoit  être  le  CEttus- 
fiege  de  la  guerre , & que  Pompée  ne  l**™*  us*’ 
l’abandonneroit  pas  avec  un  corps  de  Crus. 
Troupes  qui  étoit  compofé  de  Tes  meil- 
leurs amis , ne  put  confentir  à quitter 
un  Pofte  aufli  avantageux  que  Corfi- 
nium.  11  compta  d’y  être  fecouru  ; &C 
lorsqu’il  s’y  vit  afîiegé , ( b ) il  écrivit 
encore  à Pompée  que  rien  ne  lui  pa- 
roifloit  plus  facile  que  d'enfermer  Cé- 
far entre  deux  armées. 

Cicéron  commençoit  à ouvrir  les 
yeux  fur  mille  circonftances  qui  étoient 
échappées  jufqu’alors  à fa  pénétration. 

Il  n’a  voit  pû  s’imaginer  qu’on  fe  trou- 
vât jamais  dans  la  nécelîité  de  quitter 
l’Italie  : mais  la  conduite  de  Pompée 
n’étant  que  trop  propre  à lui  faire  pé- 


( a ) Nos  disjcfta  manu 
parcs  adverfariis  efTe  non 
pofiîimus. . . . Quamobrem 
nolirocommoveri , fiaudie- 
ris  me  regredi  , fi  forte 
Catfar  ad  me  veniet , ctiam 
atqr.e  eiiain  te  hortor  ut 
cum  omni  copia  quampri- 
mum  ad  me  venias.  y~id, 
T.f'.  Pomp,  ad  Démit.  ad 


Alt.  8.  u. 

( l> ) Domitius  ad  Tom- 
peium  mittit  , qui  pétant 
atque  orent  ut  fibi  fubve- 
niat.  Cxfarem  duobus  e.ver- 
citibus  & Jocorum  anguf- 
tiis  interdudi  pofic  , fru- 
men  toque  prc>hil>eri  , &c. 
Cxf  Cem.  de  Bell,  civil, 
lib.  1, 

F vj 
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An.  de  R.  nétrer  Tes  intentions , il  ne  fut  plus  le 
Cicer.^8.  maître  de  déguiler  fes  inquiétudes.  Il 
c° cl  a u écrivit  ^ Atticus  pour  lui  demander  fes 
Bius  m?r-  confeils  fur  fa  propre  conduite  , 6c  fa 
cellus.  Lettre  eft  d’un  cœur  extrêmement 
lVnCt°ulusL’  agité.  » Il  eft  queftion , lui  difoit-il,  de 
CR-ts'  „ décider  li  je  dois  fuivre  Pompée  , 
>}  dans  la  fuppofition  qu’il  abandonne 
» l’Italie  , car  toutes  les  apparences 
y>  me  portent  à le  croire.  D’un  côté , 
„ lorfque  je  trouve  dans  ce  grand 
„ homme  6c  mon  libérateur  6c  mon 
„ ami  , lorfque  je  confidére  fur  tout 
w que  fa  Caufe  eft  celle  de  la  Républi- 
>y  que  , il  me  femble  que  je  ne  puis 
» prendre  d’autre  parti  que  le  lien  , ni 
» fuivre  d’autre  fortune.  De  plus , fi  je 
» demeure  en  Italie , 6c  que  je  me  fépa- 
» re  de  tant  de  Citoyens  diftingués  par 
^ >y  leur  rang  &c  par  leur  vertu  , il  faut 
» que  je  reconnoifle  un  Maître.  Il  eft 
» vrai  qu’il  me  traite  avec  beaucoup 
yy  d’amitié  , 6c  que  j’ai  eu  foin , comme 
» vous  le  fçavez , de  le  ménager  de 
yy  longue  main , dans  la  crainte  de  l’o- 
yy  rage  qui  eft  prêt  à tomber  fur  nous. 
yy  Il  faut  néanmoins  examiner  d’abord 
» fi  je  puis  me  fier  entièrement  à lui  ; 
» 6c  lorfque  j’en  ferois  tout- à-fait  fur  , 
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ï>  fi  un  homme  de  cœur  & un  bon  Ci-  An- âe  ** 
» toyen  peut  demeurer  fournis  à un  cûJr!4^: 
» pouvoir  arbitraire  , dans  une  Ville , Coss« 

» ou  il  a rempli  les  premières  dignités  , DIUS  Mar-, 
» où  il  a fait  des  aûions  éclatantes  , & CELLüS- 
» où  il  eft  a&uellement  revêtu  d’un  le’^ulus* 
» emploi  augufte  & facré.  D’ailleurs  Crus' 
«je  rifquerois  beaucoup  , & ce  ne 
» feroit  pas  fans  quelque  honte  , !i 
» Pompée  venoit  à rétablir  les  affaires. 

» Voilà  les  raifons  qu’on  peut  alléguer 
» d’une  part  ; mais  voici  celles  qu’on 
» peut  leur  oppofer.  Pompée  juiqu’à 
» préfent  n’a  montré  ni  prudence  ni  ré- 
» folution  : j’ajoute  qu’il  n’a  eu  au- 
» cun  égard  à tous  mes  avis.  Je  pour- 
» rois  rappeller  le  paffé  & faire  voir 
» que  c’eft  lui  qui  a donné  à Céfar  des 
„ forces  & des  armes  contre  la  Répu- 
» blique  ; qu’il  lui  a infpiré  l’audace 
„ d’employer  les  voyes  de  fait , pour 
>y  faire  paffer  des  Loix  fans  avoir  égard 
» aux  Aufpices  ; qu’il  a fait  joindre  au 
>,  Gouvernement  de  Céfar  celui  de  la 
» Gaule  Tranfalpine  ; qu’il  a recher- 
» ché  fon  alliance  ; qu’il  fît  les  fon- 
» dions  d’Augure  , lorfque  Clodius 
» fut  adopté  par  un  Plebeien  ; que  s’il 
„ a contribué  à mon  rappel,  ilnes’é- 
» toit  point  oppofé  à mon  exil  > qu’il 
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An. de.  R.  » a fait  continuer  à Céfar  fon  Gou- 
Ciccr.^58.  n vernement , enfin  qu’il  l’a  fervi  dans 
Coss.  » toutes  fortes  d’occaiions.  Et  pendant 
mus  ” f°n  troifiéme  Confulat  , lorfqu’il 

clllus.  » eut  commencé  à foutenir  les  intérêts 

le^tuVuV’ ” de  la  République , il  voulut  abfolu- 
c.ws.  ment  que  les  dix  Tribuns  propo- 

« faflent  le  Décret  qui  permettoit  à 
» Céfar  de  demander  le  Confulat  fans 
» venir  à Rome , ce  qu’il  confirma  en- 
w core  par  une  de  fes  Loix.  Ne  s’efl-il 
w pas  oppofé  depuis  à M.  Marcellus 
» lorfqu’il  voulut  faire  nommer  un 
« Gouverneur  pour  les  Caules  ? 

« Mais  fans  m’arrêter  à tout  cela  , 
•»  vit-on  jamais  rien  de  plus  indigne  8c 
» de  plus  mal  concerté  que  cette  re- 
v traite , ou  pour  mieux  dire  cette  fuite 
»»  honteufe  ? Quelles  conditions  ne 
« devoit-on  pas  accepter  plutôt  que 
»»  d’abandonner  la  Patrie  ? Elles  étoient 
« fort  mauvaifes , je  l’avoue  , mais 
eft-ilrien  de  pire  que  l’état  où  nous 
« fouîmes  ? Pompée,  dira-t’on,  pourra 
« fe  relever.  Quand  8c  comment  fe 
»*  relevera-t’il  ? Quelles  mefures  a-t’on. 
» prifes  ? n’avons-nous  pas  perdu  le 
>»  Picenum  ? Le  chemin  de  Rome 
» n’efi:  il  pas  ouvert  à notre  Ennemi  } 
»>  Ne  lui  avons-nous  pas  livré  tout  le 
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» bien  des  particuliers  & tout  l’argent 
» du  Tréfor  public  ? Enfin  nous  n’a- 
« vous  point  de  parti  formé  , nous 
« manquons  de  Troupes  , nous  n’oc- 
» cupons  aucun  pofte  où  ceux  qui  font 
« bien  intentionés  puiffent  fe  rafiem- 
« bler.  On  s’eft  retiré  dans  la  Fouille  , 
« qui  eft  la  Province  de  toute  l’Italie 
»>  la  plus  foible  & la  plus  reculée  ; c’eft 
33  marquer  qu’on  a perdu  toute  efpé- 
« rance  , & qu’on  n’a  perde  qu’à  fe  tïié- 
« nager  une  retraite  en  laiffant  la  Mer 
»»  derrière  foi. 

Dansune  autre  Lettre » Une 

jj  manque  plus  à Pompée , pour  fe  per- 
« dre  entièrement  de  réputation , que 
” de  ne  pas  aller  au  fecours  de  Domi- 
« tins  : aufli  tout  le  monde  croit  qu’il 
« ira,  mais  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’en 
»>  fera  rien.  Quoi  ? il  abandonnera  un 
« homme  de  cette  confidération  & tant 
« d’autres  perfonnes  de  marque, lui, qui 
« a trente  cohortes?  Il  les  abandonnera 
*»  ou  je  ferai  fort  trompé.  La  peur  l’a 
»»  entiérementfaifi,  il  ne  penfe  plus  qu’à 
« fuir.  Je  vois  bien  que  vous  croyez 
« que  je  le  dois  fuivré.  Pour  moi  je  fçais 
« bien  avec  qui  je  ne  dois  pas  être,  mais 
» j’ignore  avec  qui  je  dois  aller.  Lorf- 
33  que  je  vous  ai  dit  quç  j’aimois  mieux 


An.  de  R: 
704. 

Cicer.  58.' 
Coss. 

C.  Clau- 
bius  Mar." 

CELLUS. 

L.Cornel.' 

Lentulus 

Crus. 
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» être  vaincu  avecPompée  que  de  vain- 
« cre  avecCéfar,vous  m’avez  répondu 
» que  ce  fentiment  étoit  noble  & quil 
» me  faifoit  beaucoup  d’honneur.  Je 
» n’en  ai  point  changé  ; mais  je  parlois 
» de  Pompée  tel  qu’il  étoit  alors  ou  tel 
» que  je  me  le  figurois , & non  pas 
« d’un  homme  qui  fuit  fans  fçavoir  ni 
»»  pourquoi  ni  comment,qui  a livré  tous 
•»  nos  biens  à notre  Ennemi  , qui  a 
*>  quitté  Rome  , & qui  efi:  prêt  de  quit- 
» ter  lltalie.  Mais  enfin  quand  j’y  au* 
» rois  été  réfolu , c’eft  une  choie  faite 
»>  & nous  fommes  déjà  vaincus  , &c. 

Il  s’étoit  répandu  dans  lltalie  un 
préjugé  contre  le  carattere  de  Céfar 
qui  en  faifoit  appréhender  les  plus  ter- 
ribles effets.  On  le  repréfentoit  vindi- 
catif & cruel.  Cicéron  même  étoit  fi 
prévenu  de  cette  opinion  (a)  qu’il 
parle  de  lui  dans  fes  Lettres  comme 
d’un  fécond  Phalaris.  C’étoit  lacon- 
clufion  qu’il  tiroit  aufii  naturellement 
de  fa  vie  paffée  que  de  fon  entreprife 


( a ) Ifltim  cujus  4>axa- 
firy. or  timcs , omnia  tcter- 
rime  fafhirum  puto.  Ad 
Ait,  7.  il.  incertum  cft 
Phalarimne  an  Pifiilratum 
fit  imitaturus.  Ibid.  20. 
Nam  caedem  video , Ci  vicc- 
rit , & regnum  non  modo 


Romafto  bomini  , fed  ne 
Perfx  quidein  tolerabile. 
Ibid.  10.  8.  Qui  hic  potell 
fe  gerere  non  perditc  ? vita  , 
mores  , ante  fa  (fia  , ratio 
fufcepti  negotii , focii.  Ibid, 
p-  z.  il.  p.  Jp. 
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préfente , &:  plus  encore  du  cara&ere  a*1-  de  & 
de  fes  Amis  & de  fes  Partifans , qui  cicer°4j8.- 
n’étoient  prefque  tous  que  des  gens  c°ss- 
décriés  parleurs  crimes  ou  par  leurs  D,i;s  mar- 
vices.  On  affuroit  aulîi  qu’il  avoit  dé-  c*“us- 
clare  ouvertement  ( a ),  quil  venoit  Lentulus 
vanger  la  mort  de  Cn.  Carbon,  dec*us 
M.  Brutus,  & de  tous  les  autres  Chefs 
de  la  Fadion  de  Marius , que  Pompée  , 
tandis  qu’il  réconnoifloit  Sylla  pour 
fon  Chef,  avoit  fait  périr  diverfement. 

Toutes  ces  craintes  étoient  fans  fonde- 
ment ; car  Céfar  s'étoit  fait  des  maxi- 
mes tout-à-fait  oppofées  à la  Tyrannie. 

Les  exemples  hiitoriques  & fes  lumiè- 
res naturelles  lui  avoient  fait  com- 
prendre ( b ) que  la  clémence  dansun 
vainqueur  eft  le  plus  fûr  moyen  d’affu- 
rer  les  fruits  de  la  victoire.  Corfinium. 
lui  avoit  déjà  fourni  l’occafionde  faire 
éclater  fes  principes.  Ayant  forcé  Do- 
mitius  de  fe  rendre  à diferetion  , il 
l’avoit  renvoyé  libre , lui  & tous  les 


( a ) Atque  eum  loqui 
quidam  narrahant  Cn.  Car- 
bonis  & M.  Bruti  fe  pœnas 
perfeqni,  &c.  Ad  Alt.  9. 
M- 

(à)  Tentemus  hoc  mo- 
do , fi  po/Iùmus , omnium 
voluntates  recuperare  & 
diuturna  viftoria  uti  : quo- 
niam  reliqui  crudelitjite 


odium  eflfiigcrc  non  potuc- 
runt , neque  viâoriam  diu- 
tius  tenere  , prêter  unum 
Syllam  , quem  imiraturus 
non  fum.  Hsec  nova  fie 
ratio  vincendi  , ut  miferi- 
cordia  & liberalitate  nos 
muniamus.  Ep.  C'.ef.  ad 
Atl.  p.  7. 
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Sénateurs  qui  étoient  tombés  entre  les 
mains , au  nombre  defquels  étoit  Len- 
tulus Spinther  , Ami  intime  (a)  de  Ci- 
céron. Cette  générofité  produilit  un 
changement  admirable  en  fa  faveur. 
Le  Public  revenant  de  fes  allarmes 
commença  bien-tôt  à fe  perfuader  qu’il 
ne  cherchoit  effectivement , fuivant  fes 
premières  proteftations  , que  de  la 
fureté  pour  fa  perfonne  & pour  fa  di- 
gnité. Pompée  au  contraire  fe  rendit 
plus  méorifable  de  jour  en  jour  , en 
fuyant  à l’approche  d’un  Ennemi  qu’il 
avoit  mis  , difoit-on  , dans  la  néceflité 
de  prendre  les  armes  par  fon  orgueil 
& ion  obstination  : » Dites  moi , écri- 
» voit  Cicéron  ; n’eft-ce  pas  une  chofe 
» déplorable  que  Céfar  avec  la  plus 
» mauvaife  caufe  du  monde  s’attire 
*>  desapplaudiiTemens  , pendant  qu’a- 
» vec la  meilleure  {b)  Pompéeferend 
« odieux;que  le  premier  pardonneà  fes 


(a)  Cx(.  Comment.  L. 
j.  Plut.  Vie  de  Céfar. 

( b ) Sed  , cbfccro , quid 
hoc  miferius  quant  alterum 
plaufus  in  fœdillima  caufa 
quærere , alterum  ofFenlto- 
nes  in  optima  ? alterum 
exiftimari  confervatorcm 
inimicorum  , alterum  de- 
fertorem  amicorum  ? Et 
me  hercule , quamvis  ame- 


mus  Cnxum  noftrum  , ut 
& fàcimus  & debemus , ta- 
men  hoc  , quod  talibus 
viris  non  fubvcnit  , lauda- 
re  non  poiTum.  Kam  five 
rintuit  , quid  ignavius  ? 
five  , ut  quidam  putant  , 
meliorem  faam  caufam  il- 
lorum  carde  fore  putavit  , 
quid  injultius  i Ad  Alt «. 
8.  9. 
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»>  ennemis , pendant  que  l’autre  aban- 
« donne  Tes  Amis  ? J’ai  pour  Pompée 
« toute  l’amitié  que  je  lui  dois  ; mais 
« comment  Fexcufer  d’avoir  abandon* 
» né  tant  d’illuftres  Citoiens?  Si  c’elt  par 
» crainte , quelle  lâcheté  ! & s’il  a crû, 
« comme  bien  des  gens  fe  l’imaginent , 
« que  leur  mort  rendroit  fa  caufe  meil- 
» leure,  vit-on  jamais  une  plus  cruelle 
»»  politique  ? Cicéron  touché  du  fervi- 
ce  qu’il  venoit  de  recevoir  dans  la  per- 
fonne  de  Lentulus  , fe  crut  obligé  d’en 
remercier  Céfar  & de  lui  faire  un  com- 
pliment fur  fa  générofité.  Il  en  reçut 
cette  réponfe. 

Céfar  Empereur  , à Cicéron  Empe- 
reur (a). 

Vous  jugez  fort  bien  de  moi.  Àu/îi 
me  connoiflez-vous  depuis  long-tems. 
Rien  n’eft  plus  éloigné  de  mon  cara- 
ttere  que  ce  qui  relient  la  cruauté.  C’eft 
mon  penchant  naturel  que  j’ai  fuivi , & 
je  m’en  trouve  bien  récompenfé  puis- 
que vous  approuvez  ma  conduite.  Je 
ne  me  repens  donc  pas  de  ce  que  j’ai 
fait , quoique  j’apprenne  que  ceux  à 
qui  j’ai  donné  la  vie  & la  liberté  font 

_(<»)  Ibid.  9.  16. 
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allés  rejoindre  auffi-tôt  mes  Ennemis* 
Comme  je  n’ai  point  envie  de  me  dé- 
mentir , je  fuis  charmé  aufïi  qu’ils  ne  fe 
démentent  point.  Je  me  flate  qu’à  ma 
priere  vous  voudrez  bien  vous  rendre 
à Rome  , afin  que  je  piaffe  y recevoir 
vos  avis  & faire  ufage  de  ce  qui  dépend 
de  vous.  Perfonne  ne  m’eft  plus  cher 
que  Dolabella  votre  gendre.  Je  compte 
de  lui  avoir  cette  obligation.  Il  ne  peut 
pas  manquer  de  me  fervir  auprès  de 
vous , lui  qui  efï  fi  obligeant , fi  bon 
ami  , & en  particulier  fi  plein  d’affe- 
élion  pour  moi.  Adieu. 

La  prife  de  Corfïriium  ayant  obligé 
Pompée  de  fe  retirer  à Brindes  (a)  &c 
de  déclarer  enfin  que  fa  réfol ution 
étoit  de  foutenir  la  guerre  hors  de 
Tltalie  , il  fit  beaucoup  d’inflances 
à Cicéron  pour  l’engager  a le  fuivre.  Il 
lui  écrivit  confécutivement  deux  Let- 
tres à Formies  , par  lefquelles  il  lui 
propofoit  de  partir  fur  le  champ.  Mais 
toutes  les  réfléxions  dont  on  vient  de 
lire  une  partie , avoient  déjà  fort  altéré 
les  fentimens  de  Cicéron.  Des  Lettres 
aufïi  courtes  que  celles  de  ( b ) Pompée 

( a ) Qui  amiflo  Corfinio  (£)  Epiftolarum  Pom- 

«Jenique  me  certiorcm  con-  peii  duamm , quas  ad  111c 
fdii  fui  fecit.  Ibid.  p.  i.  mifitjoegligciuiani}  nuanv 
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dans  une  occafion  fi  importante  , ache-  An  de  a, 
verent  de  l’irriter.  La  fécondé , avec  c£0*g# 
la  réponfe  dont  elle  fut  immédiate-  cos 


)55> 


ment  fuivie , fera  connoître  le  fond  de  ni„s’  Ail- 
leurs intérêts  préfens  & de  leurs  difpo-  cellus. 

’ L.Ccrnel^ 

JltlOnSf  Lentulus 

Cn.  Pompée  le  Grand , ProconfuL  t 
à M.  T.  Cicéron  , Empereur. 

Si  vous  vous  portez  bien  , je  m’en 
réjouis.  J’ai  lu  avec  plaifir  votre  Lettre, 
qui  m’a  fait  voir  que  vous  êtes  toujours 
rempli  du  même  zele  pour  le  falut  de 
la  Patrie.  LesConfuls  font  venus  join- 
dre les  Troupes  que  j’avois  dans  la 
Poiiille.  Je  vous  conjure  par  l’attache- 
ment inviolable  que  vous  avez  toujours 
eu  pour  la  République  , de  nous  venir 
trouver  , pour  délibérer  de  concert  fur 
les  remedes  qui  conviennent  aux  maux 
préfens.  Je  fuis  d’avis  que  vous  veniez 
en  diligence  à Brindespar  le  grand  cher 
min  d’Appius. 

M.  Cicéron  , Empereur , à Cn.  Pompée 
le  Grand  , Proconful. 

Lorfque  j e vous  écrivis  la  Lettre  que 

que  in  fetibendo  diligen-  efle  : earum  exempla  ad  tç 
tiâm  , volui  -sibi  notara  inifi.  Ibid,  8.  n« 
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An.  de  r.  vous  avez  reçue  à Canufium , je  ne 
cicer.^58.  m’imaginois  pas  que  nous  fuyions  ré- 
coss.  duits  à palier  la  Mer.  Je  comptois  que 
nxu*CMAR-fens  fortir  de  l’Italie,  nous  pourrions 
c el lus.  ou  ménager  une  paix  folide , ce  qui  me 

umlus1'  paroifïoit  le  meilleur  parti , ou  même 
crus.  loûtenir  la  guerre  avec  avantage.  Ce- 
pendant , avant  que  vous  eufïiez  reçu 
ma  Lettre , je  vis  par  les  ordres  que 
vous  aviez  donnés  à D.  Lœliuspour  les 
Confuls , quelle  étoit  votre  réfolution  ; • 
& Tans  attendre  votre  réponfe  , je  par- 
tis aufîi-tôt  avec  mon  frere  & nos  en- 
fans  pour  vous  aller  joindre  dans  la 
Poiiille.  Lorfque  je  fus  arrivé  à Thea- 
num  Sidicinum,  C.  Mefiius  votre  Ami 
& plufieurs  autres  perfonnes  m’affure- 
rent  que  Céfar  s’avançoit  du  côté  de 
Capoiie  & que  le  même  jour  il  couche- 
roit  à Efernie.  Cette  nouvelle  m’allar- 
ma  beaucoup.  Je  voyois  que  fi  elle  fe 
trouvoit  certaine  , non-feulement  je 
n’auroispasle  pouvoir  de  vous  joindre, 
mais  que  j’allois  perdre  même  toute 
efpérance  de  communication  avec 
vous.  Je  me  rendis  à Calés  , pour  y . 
attendre  des  nouvelles  d Efernie. 

Pendant  que  j’y  étois  on  m’apporta 
une  copie  de  votre  Lettre  au  Conful 
Lentulus  , à qui  vous  marquiez  que 
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vous  en  aviez  reçu  une  de  L.  Domitius,  An,?  *.R’ 
datée  du  dix-fept  de  Février,  dont  la  Ciccr.  5s. 
copie  étoit  au  bas  de  la  vôtre  ; que  le  c.°c Nu- 
bien public  vous  obligeoit  absolument 
de  raffembler  toutes  vos  Troupes , & Cl!coÎkel. 
que  vous  le  chargiez  feulement  de  Lentulus  _ 
lailfer  à Capoiie  une  garnifon  telle  Caus* 
qu’il  la  jugeroit  néceffaire.  Là-deffus  je 
me  perluadai  comme  tout  le  monde  , 
que  vous  marchiez  à Corfinium  avec 
toutes  vos  forces.  Céfar  étant  campé 
à la  vûe  de  cette  place , ç’eut  été  trop 
m’expofer  que  d’aller  de  ce  côté -là. 

Tandis  que  nous  attendions  impatient* 
ment  le  Succès  de  cette  affaire , nous 
apprîmes  ce  qui  s’étoit  paffé  à Corfi- 
nium  & que  vous  marchiez  vers  Brin- 
des.  Nous  réfolûmes  aulfi-tôt , mon 
Srere  & moi , de  vous  Suivre  ; mais  dif- 
férentes perfonnes  qui  vendent  du 
Samnium  & de  la  Poiiille  , nous  aver- 
tirent que  nous  pouvions  être  coupés  ; 
que  Céfar  marchoit  du  même  côté  que 
nous  , & qu’il  faifoit  une  E grande  dili- 
gence que  nous  ne  pouvions  jamais 
arriver  avant  lui.  Cette  nouvelle  nous 
fit  changer  de  defléin.  Il  nous  parut , & 
ce  fut  aufii  l’avis  de  tous  nos  Amis , que 
pour  l’avantage  de  la  République  & 
pour  le  nôtre , il  ne  falloit  pas  nous  li- 
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An.  de  r.  vrer  entre  les  mains  de  l’Ennemi  ; per- 
jcîcer?^5*8.  faadés , fur-tout , comme  nous  l’étions, 
Coss.  qu’il  étoit  trop  tard  pour  vous  joindre 
diu^mIa"  quand  le  chemin  auroit  été  plus  libre. 
cellus.  Cependant  je  reçus  votre  Lettre  de 
le^ioiuV*  dans  laquelle  vous  me  pref- 

^rvjs.  fiez  de  me  rendre  à Brindes  ; mais 
comme  je  ne  la  reçus  que  le  27  , nous 
ne  doutâmes  point  que  vous  n’y  fuffiez 
déjà  arrivé.  Nous  fçavions  que  ce  che- 
min nous  étoit  entièrement  fermé , &c 
nous  nous  trouvâmes  auffi  à plaindre 
que  ceux  qui  ont  été  pris  dans  Corfi- 
nium  ; car  c’eft  l’être  véritablement  que 
de  fe  voir  environné  de  Troupes  En- 
nemies , fans  pouvoir  s’échapper  par 
'aucune  voye. 

J’aurois  évité  ce  malheur  fi  je  ne 
m’étois  pas  éloigné  de  vous , comme  je 
le  fouhaitois , & comme  j’eus  foin  de 
vous  en  repréfenter  l’importance  lorf- 
que  je  me  chargeai , avec  fi  peu  d’incli- 
nation , de  commander  à Capouë  ; non 
que  je  cherchaffie  à me  difpenfer  des 
embarras  de  cette  commiffion , mais 
parce  que  je  voyois  la  difficulté  de  gar- 
der une  fi  grande  Ville  fans  avoir  un 
corps  d’Armée  de  ce  côté-là.  Je  ne 
voulois  pas  m’expofer  à ce  qui  vient 
d’arriver  à Corfmium.  Mais  fi  je  n’ai 

pas 
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pas  été  allez  heureux  pour  me  trouver  An.  de  k. 
avec  vous,  j’aurois  du  moins  fouhaité  cîcct^s 
de  fçavoir  quels  ëtoient  vos  deffeins.  Il  Cois.  * 
m etoit  impoffible  de  les  deviner , & ni£;  c^u' 
jetois  bien  éloigné  de  croire  que  fous  ceUus. 
un  Chef  tel  que  vous , l’on  ne  pût  (au-  I^,NcT°uRLhuEsL* 
ver  la  République  qu’en  abandonnant  Crus. 
l’Italie.  Ce  n’eft  pas  que  je  condamne 
la  parti  que  vous  prenez  ; mais  je 
plains  la  République , & quoique  je 
ne  pénétre  point  les  raifons  de  votre 
conduite  , je  me perfuade  quelles  ont 
été  juftes. 

Vous  pouvez  vous  fouvenir  que  mon 
avis  a toujours  été  d’acheter  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fût , & de  ne  point 
abandonner  Rome.  Je  ne  parle  point 
de  l’Italie.  Vous  ne  m’aviez  pas  mar- 
qué que  votre  deffein  fût  d’en  fortir. 

Mais  je  n’ai  point  la  préfomption  de 
croire  que  mon  avis  dût  l’emporter. 

Je  me  fuis  fait  un  devoir  de  fuivre  le 
votre , non  par  rapport  à la  Républi- 
que , dont  le  falut  me  paroît  defef- 
peré  , ou  qui  n’en  a plus  à efperer  que 
par  un  remede  aufïi  funefte  que  celui 
d’une  guerre  civile  ; c’étoit  vous  uni- 
quement qui  me  déterminiez  , je  ne 
voulois  pas  me  féparer  de  vous,  & je 
ne  fuis  pas  moins  difpofé  à vous  aller 

Tome  III.  G " 
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An.  de  R.  joindre  auili-tôt  que  j’en  trouverai  foc- 
aJ°4'8  cafion.  Je  fais  bien  que  ceux  qui  ne 
cess!  ’ veulent  point  d’accommodement  font 
m.  cl  au-  peil  fatisfaits  de  moi.  Je  me  déclarai 
clllus.  d abord  pour  la  paix  , quoique  leurs 
l.cornel.  craintes  ne  fuffent  pas  plus  fortes  que 
c^rS  les  miennes  ; mais  je  la  trouvois  moins 
rédoutable  qu’une  guerre  civile.  En-  . 
fuite  la  guerre  étant  commencée , lorf- 
que  Céfar  vous  eut  fait  propofer  un'' 
accommodement  ôc  que  je  vous  vis 
répondre  à fes  offres  par  des  condi- 
tions fi  avantageufes  , non-feulement 
je  crus  devoir  penfer  à moi , mais  les 
obligations  que  je  vous  ai  me  firent 
efperer  que  vous  entreriez  dans  mes 
vues.  Je  me  fouvenois  que  pour  avoir 
bien  fervi  la  République , je  m’étois 
vu  expofé  aux  traitemens  les  plus  in- 
dignes ôc  les  plus  cruels.  Je  confiderai 
que  li  je  ne  ménageois  pas  un  homme 
à qui  l’on  offroit  au  milieu  des  armes 
un  fécond  Confulat  Ôc  le  Triomphe  , 
j’aurois  à foutenir  les  mêmes  épreu- 
ves ; caf  il  femble  que  ma  deflinée 
foit  d’être  en  bute  aux  mauvais  Ci- 
toyens , & que  bien  des  gens  s’eii 
f ilent  lin  fpeclacîe  agréable.  Ce  ne 
font  pas  là  de  vains  foupçons  ôc  de 
’ faillies  allarmes.  Je  ne  vous  dis  rien 


An.  de  R, 

. 70 4- 
Cicer.  58. 
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C.  Clau- 
dius  Mar- 


LUS 


Crus. 


DE  CICERON.  Liv.  VII.  , 3 9 
dont  on  ne  m’ait  hautement  menacé  ; 

& quoique  je  me  fentiffe  affez  de 
courage  pour  foutenir  ce  que  je  ne 
pourrois  éviter  , j’ai  crû  qu’il  étoit  de 
la  prudence  de  m en  garantir , pourvu  CELLUS- 
que  mon  honneur  n’y  fût  point  in-  TL  CioRNlilL* 

. /Y»/  4 • J y Lentul 

fereffe. 

Voilà  les  raifons  que  j’ai  eues  de 
me  ménager  pendant  qu’on  a parlé  de 
paix.  Depuis,  il  n’a  pas  dépendu  de 
moi  de  fuivre  mes  inclinations.  A ceux 
qui  me  condamnent , voici  ce  que  j’ai 
à répondre  : Je  n’ai  jamais  été  plus 
uni  qu’eux  avec  Céfar , & jamais  ils 
n’ont  été  plus  attachés  que  moi  à la 
République.  La  feule  différence  qu’il 
y ait  entre  nous , c’eft  qu’avec  la  qua- 
lité de  bons  Citoyens , dont  nous  pou- 
vons également  nous  dater  , nous 
avons  marché  vers  le  même  but  par 
des  voies  differentes  ; eux  par  celle  des 
armes  , & moi  par  celle;  d’un  accom- 
modement , dont  vous  ne  paroiffiez 
pas  vous  même  éloigné.  Mais  puifque 
leur  fentimenta  prévalu  ; vous  pouvez 
Compter  que  je  ne  manquerai  point  a 
Ce  que  je  dois  à la  République  comme 
Citoyen  , ni  à ce  que  je  vous  dois 
dois  comme  ami.  ; t 

La  conduite  équivoque  de  Pompée , 

Gij 
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qu’il  lui  reproche  adroitement  dans 
cette  Lettre  , fut  la  feule  raifon  qui 
l’empêcha  de  le  joindre.  Il  vouloit 
prendre  plus  de  tems  pour  délibérer 
fur  une  démarche  fi  délicate.  C’efi: 
l’aveu  qu’il  fait  à Atticus,  après  lui 
avoir  raconté  toutes  les  circonftances 
de  fa  (a)  conduite  : » Je  n’ai  rien  fait, 
« lui  dit  il , je  n’ai  rien  omis  fans  rai- 
>*  fon  : mais  au  fond  j’étois  bien  aife 
» de  pouvoir  confiderer  un  peu  plus 
« long-tems  de  quel  côté  étoit  la  ju- 
» fiice  & ce  qui  convenoit  aufii  à mes 
« interets.  Il  ne  regardoit  point  encore 
la  paix  comme  impoflible  ; & dans 
cette  fuppofition  , l’amitié  devant  re- 
naître entre  Pompée  & Céfar  , il  né 
vouloit  pas  que  Céfar  eût  fujet  de  fe 
plaindre  de  lui  lorfqu’il  feroit  réconci- 
lié avec  Pompée. 

Tandis  que  les  affaires  étoient  dans 
üette  fituation , Céfar  fit  partir  le  jeune 
Balbus  pour  marcher  fur  les  traces  de 
Tentuliis , & lui  perftiàder'He  retour- 
tier  à Rome.  Cicerori , chez  qui  Balbus 
paffa  le  foir , rendit  ( b ) compte  auffi* 
tôt  de  cette  nouvelle  à Atticus  : >11 


( a ) Nihil  “ prxtcrmif-'  quïd  faeendum  mihi  eflct , 
fum  cil  quod  non  habeat  diutius  cugitare  malui.-  Ib, 
faplemeipeOTufatioiLem,...'.  S.  1*.  » 

& plane. quid  reftum > «"J*.  f'AJ'Ad  Anr’8. ■91“ 
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»»  couroit , dit-il , avec  une  diligence 
« extrême,  & par  un  chemin  détonr- 
» né.  Il  porte  à Lentulus  une  Lettre 
« de  Céfar,  & fa  commilîion  princi- 
« pale  eft  de  l’engager  à revenir  à 
« Rome.  J’ai  peine  à croire  qu’on  en 
»>  puifle  rien  obtenir  fans  une  entre- 
« vûë.  Balbus  m’a  dit  encore  que  Cé- 
« far  ne  defire  rien  avec  tant  d’ardeur 
« que  de  joindre  Pompée  ; je  me  le 
« perfuade  fans  peine  : & de  fe  ré^ 
» concilier  avec  lui  j c’eft  ce  que  je  ne 
« croirai  pas  aifément  : & je  tremble 
« qu’il  n’ait  épargné  jufqu’à  préfent 
» le  fang  de  tant  d’autres  Cicoyens  , 
» que  parce  qu’il  en  veut  uniquement 
« à celui  de  Pompée.  Cicéron  paroît 
perfuade  que  dans  une  entrevue  Len- 
tulus pouvoit  être  engagé  à changer 
de  deffein.  Il  avoit  mauvaife  opinion 
de  la  fermeté  de  ces  Confuls  ; & dans 
une  autre  occalion , il  dit  de  (a)  l’un 
& de  l’autre , « qu’une  feuille  ou  une 
»»  plume  n’a  voit  pas  plus  de  facilité 
»>  qu’eux  à fe  laiffer  tourner  par  le 
»•  vent.  Il  reçut  bien-tôt  une  autre  Let- 
tre du  vieux  Balbus , dont  il  fe  hâta 

* ' . . ’ f *v  . * •• 

, (a)  Nec  me  Confules  tur,...  ut  vicem  meam  do- 
movent  , qui  ipfi  pluma  leres  , cum  me  derideri  vi- 

aut  folio  fàcilius  moyen-  deres,  Ibid.  8.  15. 
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An.  de  r.  d’envoyer  une  copie  à Atticiis  , pour 
cker.45S.  exciter  fa  pitié , lui  dit-il,  en  lui  fai- 
coss.  fant  v0ir  comment  on  fe  ioiioit  de  luir 

C.  Cl  AU*  - • 

bjus  Mar- 

ettLus.  Balbus  à Cicéron  Empereur. 

L.Cornel.  * . 1 

Llntülus  * - ».*  ' .V 

>*us.  Je  vous  conjure,  moncherGicerony 

de  travailler  à rapprocher  Céfar  & 
Pompée  , que  la  perfidie  de  certaines 
gens  a éloignés  l’un  de  l’autre.  L’en- 
treprife  eft  digne  de  vous.  Je  vous 
vi,. réponds,  que  non-feulement  vous  ne 
K trouverez  point  d’oppofition  du  côté 
yi  de  Céfar , mais  qu’il  vous  fera  même 
t'Vfort  obligé  fi  vous  vous  chargez  de  ce 
Il  'foin.  Je  voudrois  que  Pompée  fût  dans 
les  mêmes  difpofitions  ; mais  je  l’ef 
pere  beaucoup  moins  que  je  ne  le  foit- 
haite.  Quand  il  fe  fixera  dans  quelque 
lieu , & qu'il  fera  revenu  de  fa  terreur* 
on  pourra  fe  promettre  quelque  chofa 
du  pouvoir  que  vous  avez  fur  fon  e£ 
prit.  Céfar  vous  fait  bon  gré  d’avoir 
penfé  que  Lentulus  ne  devoit  pas  quit. 
ter  fltalie , & je  vous  en  ai  moi-même 
toute  l’obligation  pofiible  , car  je  ne 
fuis  pas  moins  dévoué  à ce  Conful  qu’à 
Céfar  même.  S’il  avoit  écouté  mes 
confeils  , comme  il  faifoit  autrefois  , 
& qu'il  n’eut  pas  affecté  de  m’éviter  , 
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je  n’aurois  pas  tant  de  chagrin.  Je  vous  An- {,c  11  ■ 
protefte  que  j’en  reffens  un  mortel , de  cicer!4js. 
voir  qu’un  homme  dont  les  intérêts  cCocs'\u 
me  font  plus  chers  que  les  miens , fou-  nus  Mu- 
tienne  fi  mal  fa  dignité  , & n’ait  que  £J£tDÏ; 
le  nom  de  Conful.  S’il  vouloit  vous  llntulus’ 
écouter  , & s’en  rapporter  à nous  fur  Crüs* 
les  intentions  de  Céfar,  il  demeure- 
roit  à Rome  pendant  le  refte  de  fon 
Confulat , &:  je  ne  defefpererois  point 
encore  que  par  vos  avis  autant  que  par 
l'entremife  dulSénat , il  ne  réufsît  peut- 
' être  à reconcilier  Pompée  avec  Céfar.” 

Si  j’étois  affez  heureux  pour  voir  ce 
grand  événement  , je  mourrois  fans 
regret. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n’ap- 
prouviez tout  ce  que  Céfar  a fait  à 
Corfinium.  C’eft  beaucoup  qu’une  af- 
faire de  cette  nature  fe  foit  paffée  fans 
efïufion  de  fang.  Il  m’eft  doux  d’ap- 
prendre que  la  vifite  de  mon  neveu 
vous  ait  fait  plaifir.  Vous  pouvez  comp- 
ter que  ce  qu’il  vous  a dit  de  la  part  de 
Céfar  , & ce  que  Céfar  vous  a écrit 
lui-même  eft  très-fincere  , & de  quel- 
que maniéré  que  les  chofes  tournent , 
il  vous  en  donnera  des  preuves  effec- 
tives. 

Entre  mille  foins , Céfar  étoit  fort 

G iv 


Digitized  by  Google 


144  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de  r.  occupé  de  celui  d’engager  Cicéron 
c cJr^s.  ^ans  une  efpece  de  neutralité  ; car  il 
cos?,  n’ofoit  fe  promettre  de  le  faire  entrer 
Dit^V  °MAR-dans  fes  intérêts  (a).  Il  lui  écrivit 
rictus.  plufieurs  fois , il  follicita  fes  meilleurs 
amis  de  lui  écrire  ; &c  ceux  qui  tente- 
Ciu,s.  rent  cette  entreprife  , fe  flatant  d’a- 

voir fait  quelque  impreffion  fur  lui , 
parce  qu’il  demeuroit  éloigné  de  Pom- 
pée , renouvellerent  leurs  efforts  pour 
lui  perfuader  de  retourner  à Rome  , 
&:  de  fe  trouver  à l’Affemblée  du  Sé- 
nat que  Céfar  s’étoit  déjà  propofé  de 
convoquer  après  avoir  donné  la  chaffe 
à Pompée.  Il  l’en  preffa  lui-même  par 
cette  Lettre  , dans  l’embarras  de  fa 
' marche  : 

9 

Céfar  Empereur , à Cicéron  Empereur, . 

Comme  je  marche  en  diligence 
pour  joindre  mon  armée  , à laquelle 
j’ai  fait  prendre  les  devants , je  n’ai 
pû  voir  Furnius  qu’à  la  hâte , & je  n’ai 
pas  eu  le  tems  de  l’entretenir.  Mais 
tout  preffé  que  je  fuis  , j’ai  pris  quel- 
ques momens  pour  vous  écrire  , & 

(<*)  Quod  quæris  quid  ut  in  eo  pcrfevcrem.  Balbus 
Cacfar  ad  nie  fcripfit  ; quod  minor  hæc  eadem  manda- 
fxpe  ; gratiflimmn  fibi  ef-  ta.  Ibid.S.H.  ' 
fe  quod  q\  Jerira  ; oratque 
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fenvoye  exprès  Furnius  pour  vous  a».  Heit. 

faire  mes  remercimens.  Ce  n’eft  pas  la  cicer045’8. 

première  fois  que  je  vous  en  ai  fait . & cos?. 

1 • j . r • c:  clau- 

la  maniéré  dont  vous  en  ulez  avec  moi  DIUS  Mar. 

me  fait  efperer  que  ce  ne  fera  pas  la  CÈLLV s- 
derniere.  Le  plus  grand  plaifir  que  lehtVlvY’ 
vous  puiffiez  me  faire  à préfent , c’efl  Crx-'s* 
de  vous  rendre  à Rome  où  j’efpere 
être  bien- tôt.  Vosconfeils,  votre  cré- 
dit , votre  rang  & votre  autorité  m’y 
feront  d’un  grand  fecours.  Ne  vous 
offenfez  pas  de  trouver  ma  Lettre  lt 
courte.  Furnius  y fuppléra. 

• w » 

Cicéron  Empereur  , à Cèfar  Empereur . 

• • * 

En  lifant  la  Lettre  que  vous  m’avez 
envoyé  par  Furnius  , pour  m’engager 
à revenir  à Rome  , }e  n’ai  pas  été  fur- 
pris  d’y  trouver  que  vous  vouliez  yous 
fervir  de  mes  confeils  & de  la  conli- 
deration  que  je  puis  avoir  obtenue  : 
mais  je  n’ai  pas  bien  compris  ce  que 
vous  ajoutez  , que  vous  avez  aufli  be- 
foin  de  mon  crédit  & de  tout  ce  qui 
dépend  de  moi.  Cependant  comme  je 
connois  votre  admirable  prudence  , je 
me  fuis  porté  naturellement  à croire 
que  vous  vouliez  rétablir  la  tranquil- 
lité publique  , & il  m’a  paru  que  cela 
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A»,  de  R.  convenoit  affez  à mon  cara&ere  & 5 
cicer°458.  la  fttuation  où  je  me  trouve.  S’il  eft 
coss.  donc  vrai  que  vous  penfiez  à vous  ré- 
mus  aur-  concilier  avec  Pompée  & à le  rendre 
cellus.  à la  République  , vous  ne  trouverez 
lf.ktwluV-’  aflùrément  perfonne  qui  foit  plus  pro- 
Crus.  pre  que  moi  à ménager  cette  entre- 
prife  ; car  je  l’ai  toujours  porté  à la 
paix  , & dans  toutes  les  occafions  j’ai  • 
tenu  le  même  langage  au  Sénat.  Depuis 
qu’on  a pris  les  armes  j’ai  gardé  une 
exa&e  neutralité  , dans  la  perfuafion 
qu’on  vous  faifoit  une  injuftice  , & que 
c’étoit  par  animoftté  & par  jaloulie 
qu’on  vouloit  vous  ôter  un  Privilège  , 
que  le  Peuple  Romain  vous  avoit 
accordé.  Mais  comme  je  ne  me  fuis 
pas  contenté  de  favorifer  vos  inten- 
tions , & que  j’ai  mis  encore  pluiieurs 
perfonnes  dans  vos  intérêts , il  eft  jufte 
aufti  que  j’aye  quelques  égards  pour 
lin  homme  du  rang  de  Pompée  ; car 
depuis  quelques  années  je  m’étois  atta- 
ché à vous  & à lui  d’une,  maniéré  fpé-~ 
ciale  , & j’étois  lié  , comme  je  crois 
l’être  encore , avec  l’un  & l’autre  d’une 
amitié  fort  étroite. 

Je  vous  prie  donc , ou  plutôt  je  vous 
conjure  de  prendre  quelques  momens  « 
fur  vos  grandes  occupations  , pour  . 
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chercher  comment  vous  pourrez  me 
laifler  les  moyens  & la  liberté  de  rem- 
plir ce  qu’un  honnête  homme  doit  à un 
ami  dont  il  a reçu  des  fervices  qu’il  ne 
peut  oublier  fans  crime.  Quand  il  ne 
s’agiroit  que  de  ma  propre  fatisfattion  , 
je  me  flate  que  vous  voudriez  bien 
avoir  pour  moi  cette  complaifance. 
Mais  il  me  paroit  que  pour  le  bien 
même  de  la  République  , & pour 
faire  connoître  que  vous  fouhaitez 
véritablement  la  paix  , vous  devez 
me  laiffer  dans  une  lituation  où  je 
puiffe  ménager  un  accommodement  ; 
ce  qui  convient  à peu  de  perfonnes  au- 
tant qu’à  moi. 

Je  vous  ai  déjà  remercié  d’avoir 
bien  voulu  conferver  la  vie  à Lentulus 
mon  Libérateur.  Mais  depuis  qu’il  m’a 
marqué  lui  même  avec  combien  d'hon- 
nêteté de  douceur  vous  l’avez  traité  , 
j’y  ai  été  auffi  fenfible  que  fi  j’avois 
reçu  de  vous  le  même  bienfait.  Si  vous 
approuvez  ce  fentiment  de  reconnoif- 
fance , permettez-moi  , je  vous  prie 
de  n’en  avoir  pas  moins  pour  Pompée. 

Célar  n’ayant  pas  manqué  de  rendre 
cette  Lettre  publique  , (a)  on  trouva 

( a ) Epiftolam  meam  efle  , non  molcftc  fero; 
quod  jicrvulgatam  feribis  Quin  ctiam  ipfc  mnltis  île- 
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704. 

Ciccr.  58. 

Coss. 

C.  „Clau- 
dius  Mak- 
CEL  LUS . 

L. Corne  l . 
Lentulus 
Crus. 
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A704?  R’  quelque  fujet  de  cenfure  dans  le  com- 
Ciccr.  58.  pliment  que  Cicéron  lui  faifoit fur fon 
cC°Cl\v-  admirable  prudence  , & dans  ceux  par 
dius  Mar-  lefquels  il  fembloit  reconnoître  que 
lxornel-  ^es  adverfaires  de  Céfar  lui  avoient  l'ait 
ï-fntulus  injullice  dans  la  guerre  préfente  : mais 
il  répondit  que  loin  detre  fâché  de  la 
publication  de  la  Lettre  , il  en  avoit 
donné  lui-même  plufieufs  copies  ; qu’il 
prenoit  plailir  à faire  connoître  la  paf- 
fion  qu’il  avoit  pour  la  paix  ; qu’en 
prenant  Céfar  de  fauve  r fa  Patrie  , il 
avoit  cru  devoir  employer  les  expref- 
iions  les  plus  propres  à faire  naître  la 
confiance  , &c  qu’il  ne  craignoit  point 
qu’on  lui  fit  un  reproche  d’avoir  ufé 
de  quelque  flaterie  dans  une  occafion 
où  il  n’auroit  pas  fait  difficulté  de  fe 
jetter  à fes  pieds.  II  reçut  dans  le  mê- 
me-tems  & fur  le  même  fujet  une  Let- 
tre des  deux  principaux  confïdens  de 
Céfar,  Balbus&  Oppitis  , qui  lui  écri- 
voient  en  commun. 


di  dcfcribendam.  Ea  enim 
& acciderunt  jam  & im- 
pendent , ut  teftatum  efle 
velim  de  pace  quid  fenfe- 
rim.  Cum  autem  eum  hor- 
tarer  , e.im  prxferrim  ho- 
ininem  , n >n  videbar  ullo 
modo  flcilius  moturus 
quam  fi  id  quod  eum  horta- 


rer  convenire  ejus  fapien- 
lix  dicerem.  Eam  fi  admi- 
rabileiTt  dixi , cum  eum  ad 
falucem  Patrix  hortarer  , 
non  fum  veritus  ne  viderer 
aflenriri  cui  tali  in  re  lu- 
bentcr  me  ad  pedes  abjc- 
citTcm  , &c,  Ibid.  8.  y. 
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- An.  de  R« 

Balbus  & Oppius  à M.  Cicéron . cievr.^st. 

Cos*!. 

T . . : . . C.  Cl \U“ 

La  plupart  des  hommes  jugent  moins  Duis  mu- 
des  confeils  qu’on  leur  donne  par  l’in-  ctE“us- 
tention  que  par  1 evenement , meme  Lentulus 
lorfqu’ils  leur  viennent  des  perfonnes  Crus; 
du  plus  haut  rang  ; à plus  forte  raifort 
lorfqu’ils  viennent  des  gens  obfcurs  tels 
que  nous.  Cependant  comme  nous  vous 
connoiffons  beaucoup  d’équité  , nous 
vous  dirons  naturellement  notre  avis 
fur  l’affaire  dont  vous  nous  avez  écrit. 

Nous  pouvons  nous  tromper,  mais  nous 
n’aurons  pas  du  moins  de  reproche  à 
nous  faire  du  côté  de  la  fincérité  & de 
la  droiture.  Si  Céfar  ne  nous  avoit  pas 
affurés  qu’aufli-tôt  qu’il  feroit  à Rome 
il  chercheroit  des  voies  d’accommode- 
ment avec  Pompée  , comme  nousfom- 
mes  perfuadés  qu’il  ne  peut  s’en  dif- 
penfer , nous  ne  vous  exhorterions  pas 
à vous  y rendre  : mais  nous  conce- 
vons qu’étant  amis  de  l’un  & de  l’au- 
tre vous  êtes  plus  propre  que  perfon- 
ne  à cette  médiation.  Au  contraire  , 
fi  nous  pouvions  nous  imaginer  que 
Céfar  ne  penfe  point  à la  paix  , nous 
ne  vous  confeillerions  jamais  de  pren- 
dre les  armes  contre  un  homme  qui 
vous  a rendu  de  fi  importuns  fervices , 
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An.  «Je  K. 
7°4- 

Cicer.  58. 

. Coss. 

M.  Clau- 
di u s Mar. 

.CEELUS. 

L.Co  RNEL 
Lentulus 
Crus. 
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& nous  vous  prierons  feulement , com- 
me nous  l’avons  toujours  fait , de  ne 
pas  vous  déclarer  contre  Céfar.  Mais 
ine  pouvant  répondre  abfolnment  de 
ce  qu’il  fera,  nous  nous  réduifons  à vous 

* dire  que  les  engagemens  que  vous  n’a- 
vez pas  moins  avec  lui , qu’avec  Pom- 
pée ; & votre  cara&ere  même  qui  eft 
d’être  fidèle  à l’amitié , ne  vous  per- 
mettent point  honnêtement  de  prendre 
parti  ni  contre  l’un  ni  contre  l’autre. 
Céfar  eft  trop  raifonnable  pour  vous 
demander  davantage.  Si  vous  lefouhai- 
tez  néanmoins , nous  lui  écrirons , pour 
favoirplus  clairement  quelles  font  fes 
intentions  par  rapport  à la  paix  ; te  fur 
fa  réponfe  , nous  vous  marquerons 
notre  fentiment.  Vous  pouvez  comp- 
ter que  dans  nos  confeils  nous  aurons 
moins  d’égard  aux  intérêts  de  Céfar 
qu’à  votre  dignité.  Il  eft  trop  équita- 
ble ami  pour  s’en  offenfer. 

r Cette  Lettre  fut  fuivie  immédiate- 
ment d’une  autre,  qui  étoit  feulement 
deBalbus. 

* . 1 

Balbus  à M.  Cicéron . 

Depuis  que  nous  vous  avons  écrit  en 
commun  , Oppius  & moi , j’ai  reçu 
une  Lettre,  de  Céfar  dont  je  vous  en- 
voyé la  copie.  Vous  verrez  combien 
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il  fouhaite  de  faire  la  paix  & de  s'ac- 
commoder avec  Pompée , & en  géné- 
ral combien  il  a d’éloignement  pour 
tout  ce  qui  pourroit  reffentir  la  cruauté . 
J’ai  une  joye  infinie  de  le  voir  dans  ces 
fentimens.  Au  relie  j’entre  fort  dans 
tout  ce  que  vous  me  dites  fur  vos  enga- 
gemens  avec  Pompée.  Je  conçois  que 
ni  le  devoir  ni  l’honneur  ne  peuvent 
vous  permettre  de  prendre  les  Armes 
contre  un  homme  à qui  vous  préten- 
dez avoir  de  fi  grandes  obligations. 
Céfar  elt  trop  railonnable  & trop  hon- 
nête pour  l’exiger  de  vous , & je  fuis  fûr 
qu’il  fera  très-fatisfait  fi  vous  lui  pro* 
mettez  de  ne  pas  vous  joindre  à fes  En- 
nemis. Comment  n’auroitil  pas  cet 
égard  pour  un  homme  de  votre  rang 
& de  votre  mérite  , puifque  de  lui-mê- 
me il  m’a  dit  qu’il  n’exigeroit  pas  de 
moi  que  je  ferviffe  contre  Pompée  ni 
contre  Lentulus,  à qui  j’ai  les  derniè- 
res obligations  ; qu’il  fe  contentoit  que 
je  prilfe  foin  à Rome  des  affaires  dont 
il  me  chargeroit,  & qu’il  me  laifferoif 
la  liberté  de  rendre  à Lentulus  & à Pom- 
pée les  mêmes  fervices.  Je  fais  ici  les 
affaires  de  Lentulus  , & je  conferve  à 
l’un  & à l’autre  la  reconnoiffance  &:  la 
fidélité  que  je  leur  dois..  À 


An,  de  R. 

704- 

Citer.  58» 
Coss. 

C.  Clau- 
dius  Mar- 
CELLWS. 

L.Co  rnel, 
Lentulus 
Cru  s. 
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An.  Je  R.  Mais  après  tout  il  me  femble  qu’oit 
Ciccr?4j8.  ne  doit  pas  défefpérer  de  la  Paix  , puif- 
coss.  que  les  difpofitious  de  Céfar  font  telles 
nufs  ma’.*  qu’on  les  peut  fouhaiter.  Ainfi  je  crois 
CE  L LUS*  que  vous  ferez  bien  de  lui  écrire  &c  de 

Lentulus1"*  demander  une  garde  comme  vous 
Crus.  en  demandâtes  une  à Pompée  dans 
l’affaire  de  Milon.  Je  connois  mal  Cé- 
far  s’il  n’a  plus  d’égard  à ce  que  Thon** 
neur  demande  de  vous^  qu’à  fes  pro- 
pres intérêts.  Je  ne  fçais  fi  je  m'avance 
trop  ; mais  je  puis  du  moins  vous  affu- 
rer  que  je  n'écoute  ici  que  l’amitié  &c 
l’attachement  que  j’ai  pour  vous,  & je 
Vous  jure  par  le  falut  de  Céfar  , qu’il 
y a très-peu  de  perfonnesau  monde  qui 
me  foientaufli  cheres  que  vous.  Quand 
vous  ferez  déterminé , je  meflate  que 
vous  me  communiquerez  votre  réfolu- 
<■  tion.  Mes  défirs  font  que  vous  puifiiez 

vous  ménager  également  avec  Pompée 
&Céfar,&  j’efpéreque  vous  y réuffirez. 

L’offre  d’une  garde , ou  la  propofi- 
tion  de  la  demander  , n’étoit  qu’un 
artifice.  Si  c’étoit  en  apparence  une 
marq  ue  d'honneur&  de  refpeft  pour 
Cicéron  , il  voyoit  clairement  lui- 
même  qu’on  ne  penfoit  qu’à  le  rendre 
prifonnier  de  Céfar  qu’à  lui  ôter  la 
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liberté  de  quitter  l’Italie.  Loin  de  con-  An,  de  R. 
fentir  à fe  rendre  à Rome  , il  en  feroit  r .'”4,  c 
lorti  su  s y etoit  trouve  , parce  quil  Coss. 
ne  pouvoir  affilier  au  Sénat , lorsque  w Jf* 
Pompée  & les  Confuls  n’y  paroîtroient  CELLUS. 
point , fans  fe  déclarer  ouvertement  lentulÏ^ 
contr’eux.  Mais  ce  qui  lui  caufoit  en-  Chus. 
core  plus  d’inquiétude  étoit  l’attente 
continuelle  de  la  vilite  de  Céfar  ",  qui 
en  venant  de  Brindes  ne  pouvoit  man- 
quer de  palfer  par  Formies.  Il  auroit 
fouhaité  de  pouvoir  éviter  cette  entre- 
vue. La  bienféance  lui  faifant  une 
Loi  de  l’attendre  , il  réfolut  du  moins 
de  le  recevoir  avec  toute  la  fermeté  qui 
convenoit  à fon  rang  & à fon  cara&ere. 

Il  rend  compte  de  cette  vifite  à Atti- 
cus  : » J’aiobfervé , lui  dit-il , les  deux 
»>  chofes  que  vous  m’aviez  recomman- 
»>  dées.J’ai  parlé  à Céfar  d’une  maniéré 
« plus  propre  à m’en  faire  ellimer  qu’à 
» m’attirer  des  remercimens  , & je  lui 
w ai  refufé  confia  mment  d’aller  à Ro- 
w me.  Mais  j’avois  eu  grand  tort  de. 

» croire  qu’il  recevroit  bien  mes  excu- 
« fes  ; il  ne  pouvoit  les  recevoir  plus 
**  mal.  M’abfenter , m’a-t-il  dit , c’ell 
»»  le  condamner  hautement , & donner 
” lieu  à plulieurs  autres  perfonnes  de 
« fuivre  mon  exemple.  Je  lui  ai  répon- 
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An.  cic  r.  » du  qu’ils  n’avoiènt  pas  les  mêmes  rai- 
cicer?58.  ” fons  clLie  mo^  Après  bien  des  obje- 
Coss.  « frions  & des  répliqués  , il  m’a  pro- 
tiuï’  Cmar-  ” pofé  d’aller  à Rome  pour  travailler 
cellus.  » a un  accommodement.  Mais,  lui 
lËhtvlvs  ' ” ai-  je  dit,  pourrai-je  parler  avec  liber- 
Ckus.  « té  ? Croyez-vous  donc , m’a-t’il  ré- 
” pondu , que  je  prétende  vous  difrer 
» ce  que  vous  aurez  à dire  ? Eh  bien  , 
« ai- je  repris  , je  tâcherai  de  perfuader 
» au  Sénat  qu’il  ne  faut  pas  porter  la 
» guerre  en  Efpagne , ni  faire  pafler 
« des  Troupes  dans  la  Grèce , & j’ajou- 
»>  terai  d’autres  réfléxions  fur  le  trifte 
« état  où  eft  réduit  Pompée.  Je  ne 
» veux  point  , m’a-t-il  dit  , qu’on 
« tienne  ce  langage.  Je  m’en  étois 
» défié , lui  ai-je  répondu  , & c’eft  h 
» raifon  qui  m’empêche  d’aller  à Ro- 
» me  ; car  je  ne  pourrois  pas  me  dif- 
« penfer  de  parler  naturellement  , & 
« d’ajouter  d’autres  explications  qui 
« ne  vous  plairoient  pas  davantage. 

• » Enfin,  pourfe  tirer  de  cet  embarras, 
« il  s’eft  réduit  à me  prier  d’y  penfer 
« encore.  Je  me  fuis  engagé  à lui  don- 
ner  cette  fatisfafrion  , & nous  nous 
» fommes  féparés.  Je  fuis  perfuadé 
» qu’il  ell:  parti  mécontent.  Mais  en 
» récompenfe  je  fuis  fort  fatisfait  de 
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v moi  ; ce  qui  ne  m’étoit  pas  arrivé  de- 
« puis  long-tems. 

» A11  refte  , quel  cortège  ! l’étrange 
« afiemblage  ! On  y voit  entr’autres 
» Héros  , l'Affranchi  de  Celer.  Que 
« ne  doit-on  pas  craindre  de  tant  de 
« mauvais  Citoyens  réunis  ? N’eff-il 
« pas  indigne  qu’on  voye  dans  ce 
» nombre  le  fils  de  Servius  & celui  de 
« Titinius?Mais  il  y en  avoit  bien  d’au* 
» très  au  Camp  de  Brindes  ? On  en 
w comptoit  Ex  légions.  Figurez-vous 
» d’ailleurs  que  rien  n’égale  la  vigilance 
« & l’aéÜvité  de  Céfar.  Je  n’ai  plus  d’ef* 
»>  pérance.  Il  eft  tems  que  vous  me 
»>  déterminiez.  Nous  n’attendions  que 
« le  fuccès  de  mon  entrevue  avec  Cé- 
» far  ; mais  voici  fes  dernieres  paroles, 
» que  j’ai  penfé  oublier , & qui  m’ont 
» fait  plus  de  peine  que  tout  le  refte  : Si 
»>  vous  ne  voulez  pas , m’a -t’ il  dit , que 
m je  me  ferve  de  vos  confeils  , je  ferai 
« obligé  d’en  prendre  d’autres  , & 
» d’en  venir  peut-être  à de  fâcheufes 
» extrémités. 

Après  cette  conférence,  Cicéron fe 
rendit  à Arpinum  , où  il  fit  prendre  la 
robe  virile  à fon  fils , qui  n’avoit  en- 
core que  feize  ans.  Il  vouloit  qu’il,  pa- 
rût avec  lui  au  camp  de  Pompée  ; &.  ne 


An.  de  H. 
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An.  dj  r.  pouvant  faire  cette  cérémonie  à Rome, 
cicer*  fS.  ^ fe  laiffa  engager  par  les  habitans 
c o s s.  d’Àrpinum  à la  célébrer  dans  le  lieu  de 
niu s‘  m'k-  fa  naiffance. 

CE  L LUS.  Pendant  que  Céfar  marchoit  vers 
lentulvjsL*  R°me  » le  jeune  Quintus  , neveu  de 
Crus,  Cicéron  , lui  écrivit  fécretement  pour 
lui  offrir  fes  fervices  & quelques  infor- 
' mations  d’importance  qui  concer- 
noient  fon  oncle.  Une  fi  étrange  pro- 
melfe  l’ayant  fait  appeller  avec  empref- 
fement , il  aflura  Céfar  que  fon  oncle 
étoit  mal  difpofé  pour  lui * & qu’il  pen- 
foit  à quitter  l’Italie  pour  fuivre  Pom- 
pée. Outre  quelques  chagrins  domelfi- 
ques  , ce  jeune  téméraire  a voit  pour 
motif  l’efpérance  d’obtenir  un  préfent 
confidérable  de  Céfar.  Rien  ne  peut 
exprimer  la  douleur  que  Cicéron  &fon 
ffere  reffentirent  de  cette  perfidie  : 
mais  Céfar  en  prit  occafion  de  renou- 
veller  fes  inftances  pour  obtenir  de 
Cicéron  qu’il  ne  fe  déclarât  point  con- 
tre lui  ; & cherchant  à le  guérir  de  tou- 
tes les  craintes  qui  pouvoient  lui  refter 
pour  le  palfé , il  lui  protefta  par  fes' 
Lettres  » qu’il  n’avoit  aucun  reflenti- 
« ment  du  refus  qu’il  lui  avoit  fait  de 
« fe  rendre  à Rome  , quoique  Tullus 
» &c  Servius  fe  plaignirent  de  n’avoir 
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»»  pas  été  traités  avec  la  même  indul-  An>  R* 

» gence  : Plaifans  Romains , dit  Cice-  cicerî^s. 
*»  ron , qui  font  fcrupule  de  fe  trouver  -Co;is* 

-,  * V r . . . . c.  Clau- 

»*  au  Sénat , apres  avoir  permis  a leurs  dius  mar. 
« enfans  d’affieger  Pompée  dans  Brin-  “^ornel 
« des.  Lektulus 

Cependant  la  conduite  de  Cicéron  CBVf* 

& le  foin  qu’il  prenoit  de  ne  pas  s’éloi- 
gner des  maifons  de  Campagne  qu’il 
avoit  dans  le  voifinage  de  la  Mer , per- 
fuaderent  à tout  le  monde  qu’il  n’at-  , 
fendoit  quun  vent  favorable  pour 
s’embarquer  avec  Pompée.  Céfar  lui 
écrivit  encore  , dans  î’efpérance  de* 
l’arrêter  ; & rien  n’étoit  fi  preflant  que 

fes  inftances 

■ ' j 

Céfar  j Empereur,  à Cicéron  , Empereur , 

Quoique  je  vous  connoifle  trop  de* 
prudence  pour  prendre  un  mauvais 
parti , j’ai  cru  que  notre  amitié  ne  me 
permettoit  pas  de  négliger  le  firuit  qui' 

^eft  répandu.  Je  yous  conjure  de  ne  pas 
fuivre  Pompée  , aujourd’hui  que  fes 
affaires  font  en  .fi  mauvais  ordre , pnif- 
qiïè  vous  navez  pu  vous  y réioudre 
lorfqu’elles  paroifibiërit  encore  bien 
établies..  Les  éyénemens  ayant  tourné 
fi  ihetireufement  pour  moi , vous  agi- 
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riez  également  contre  les  devoirs  de. 
l’amitié  & contre  vos  propres  intérêts, 
fi  vous  ne  cédiez  pas  à la  fortune.  II 
paroîtroit  d’ailleurs  que  ce  ne  feroit 
pas  la  bonne  caufe  qui  vous  auroit  dé- 
terminé. Elle  n’étoit  pas  moins  bonne 
lorfque  vous  avez  refufé  d’entrer  dans 
le  parti  qui  m’eft  oppofé , & l'on  ne 
manqueroit  pas  de  croire  -que  j’ai  fait , 
depuis  , quelqu’a&ion  que  vous  voulez 
défavouer  publiquement.Puen  ne  feroit 
plus  injurieux  pour  moi,&  je  vous  con- 
jure par  notre  amitié  de  ne  me  pas  faire 
cet  affront.  Après  tout , quel  meilleur 
parti  pour  un  bon  Citoyen,  que  de  gar- 
der une  exa&e  neutralité  ? Bien  des 
gens  l’auroient  pris  s’ils  l’avoient  crû 
fur.  Vous  qui  connoiflez  mon  caractè- 
re &c  mes  fentimens , vous  pouvez  le 
prendre  avec  aufij  peu  de  danger  pour 
votre  fureté  que  pour  votre  honneur. 

Marc-Antoine  , à qui  Céfar  avoit 
confié  la  garde  de  l’Italie  dans  fon  ab- 
fence  , lui  écrivit  anfii , le  même  jour 
èc  dans  les  mêmes  vues.  ,;  . 


. Antoine  Tribun  du  Peuple  & Propréteur  , 
à Cicéron  , Empereur. 

Si  je  ne  mintereljois  pas  a ce  qui 
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vous  regarde  , & beaucoup  plus  que  An,dcK* 
vous  ne  vous  l’imaginez  , j’aurois  né-  cicer?4j«, 
gligé  le  bruit  qu’on  fait  courir  fur  votre  £ 0 J s- 

b . ,,  n , . C.  Clau- 

conduite  , d autant  puisque  je  le  crois  dius  mar- 
fans  fondement.  Mais  les  fentimens  CIE“US- 

• «•  • y æ |#  X-»  Co  RNEti 

particuliers  que  j ai  pour  vous  m obli-  Lentulus 
gent  de  vous  dire  que  ce  bruit  me  cha-  Crus* 
grine , quelque  faux  que  je  le  fuppofe. 

Je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  vous 
ayez  réfolu  de  fuivre  Pompée.  Vous 
avez  trop  d'affe&ion  pour  votre  gendre 
de  votre  fille  , qui  eft  en  effet  une  fem- 
me pleine  de  mérite  ; & vous  êtes  trop 
aimé  dans  le  parti  deCéfar.  Permettez 
que  je  vous  le  dife  , vos  intérêts  nous 
font  plus  chers  qu’à  vous-même.  Mais 
quoique  ces  bruits  foient  venus  fans 
doute  de  quelques  efprits  mal  inten- 
tionnés , j’ai  crû  que  l’amitié  ne  me 
permettait  pas  de  les  négliger  , & que 
jedevoismême  plus  d’attention  à vos 
intérêts  , depuis  nos  anciens  différens  , 
qui  étoient  venus  plutôt  de  quelque 
jaloufie  de  ma  part , que  d’aucun  mau- 
vais procédé  de  la  vôtre.  Vous  pouvez 
compter  qu’aprês  Céfar,  il  n’y  a per- 
fonne  qui  me  foit  plus  cher  que  vous-,- 
&c  je  puis  auiîi  vous  répondre  que  Céfar 
nous  met  au  nombre  de  fes  meilleurs 
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An.  de  r.  Amis.  Ainfi  je  vous  conjure  , mon 
cicli°458.  cher  Cicéron  , de  ne  prendre  aucun 
Coss,  engagement.  Vous  ne  devez  pas  vous 
di  us  Mar-  livrer  a un  homme  qui  pour  vous  met- 
ceuus.  tre  dans  fa  dépendance  a commencé 
Lentulus  Par  vous  nuire  , 6c  vous  n avez  rien  a 
Crus.  craindre  du  côté  de  Céfar.  Quand  il 
n’auroit  pas  pour  vous  une  fincere 
amitié  , ce  qui  n’eft  gueres  poffible  , il 
ne  laifleroit  pas  de  vous  conferver  tous 
les  honneurs  dont  vous  jouiffez.  Je 
vous  dépêche  exprès  Calpurnius , mon 
intime  Ami , pour  vous  faire  connoître 
combien  j’ai  à cœur  que  vous  ne  pre- 
niez pas  un  mauvais  parti. 

Cœlius  lui  écrivit  auffi  fur  le  même 
fujet,  & jugeant  par  fa  réponfe  qu’il 
penfoit  réellement  à fuivre  Pompée  , 
il  le  prefla  par  une  fécondé  Lettre  , &c 
dans  des  termes  fi  touchans  , qu’il  fe 
flata  du  moins  de  lui  caufer  les  incer- 
titudes de  la  crainte. 

Cœlius  à M.  Cictron . 

Vous  ne  méditez  que  des  chofes  ter- 
ribles ; c’eft  l’aveu  que  vous  me  faites 
dans  votre  Lettre  , fans  m’expliquer 
nettement  quels  font  vos  deffeins. 

C’en 
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C’en  eft  affez  pour  que  je  ne  diffère  An.  de  r. 
pas  un  moment  à vous  écrire.  Par  cicJrC4‘8> 
votre  fortune , mon  cher  Cicéron , par  coss. 
la  tendreffe  que  vous  portez  à vos  ni^s* 
enfans  , je  vous  conjure  de  ne  prendre  CLLI.US. 
aucun  parti  qui  foit  contraire  à votre  LVNCT°J ^ ‘ 
fiireté.  J’atteffe  les  dieux , les  hommes,  c*,us. 

mon  amitié , que  les  avis  que  je  vous  • 
ai  donnés  ne  venoient  point  de  mes  feu- 
les imaginations,  & que  je  ne  me  fuis 
déterminé  à vous  les  donner  qu’après 
avoir  appris  de  la  bouche  même  de 
Céfar  la  conduite  qu’il  étoit  réfolu  de 
tenir  après  fa  vi&oire.  Si  vous  vous  figu- 
rez qu’il  confervera  toûjours  les  mêmes 
difpofitions  , & qu’il  fera  toujours  prêt 
à traiter  fes  Ennemis  avec  la  même  in- 
dulgence , vous  courez  rifque  de  vous 
tromper.  Il  fe  laffera  de  faire  des  offres 
inutiles  , & je  vous  avertis  qu’ayant 
été  choqué  de  l’oppofition  qu’il  a trou-  4 
vée  de  la  part  du  Sénat , fon  humeur 
eit  déjà  changée  ; il  prend  un  ton  fé- 
vere,  & je  ne  fçai  s’il  fera  dilpofé 
long-tems  à pardonner.  Si  vous  avez 
donc  quelqu  amour  pour  vous  même  , 
pour  votre  Maifon  , pour  un  fils  unique 
ikpourtous  lesrefies  de  vos  efperances: 
fi  mes  prières , fi  celles  d’un  Gendre  qui 
doit  vous  être  cher , font  capables  de 
Tome  III.  H 
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ai.  <ie  r.  faire  fur  vous  quelqu’impreffion  , ne 
ciJer?  58.  ruinez  pas  notre  fortune  , ne  nous 
cCoS1’au-  111(31:1:62  Pas  dans  néceffité  de  hair  & 
»iuî  m-vk- d’abandonner  un  parti  dans  lequel 
notre  fûreté  confifte  , ou  de  former  des 
Lentulus  * vœux  impies 'Contre  le  votre.  Enfin; 
ckus.  confiderez  qu’en  demeurant  incertain 
•fi  long-tems  , vous  avez  déjà  donné  de 
jades  fujets  de  plaintes  à Pompée  ; &C 
que  de  vous  déclarer  aujourd’hui  con- 
tre un  Vainqueur , que  vous  n’avez  pas 
crû  devoir  offenfer  quand  fa  caufe 
étoit  douteufe , fur-tout  pour  accom- 
pagner un  homme  qui  fuit  & que  vous 
n’avez  pas  voulu  fiiivre  lorfqu’il  étoit 
. en  état  de  rénfter  , ce  feroit  affurément 
une  extrême  folie.  Prenez  garde  qu’en 
voulant  paroître  trop  bon  Citoyen  , 
vous  ne  décidiez  un  peu  trop  légère- 
ment en  quoi  confifte  aujourd’hui  cette 
qualité.  Mais  fi  je  ne  puis  vous  fléchir 
entièrement, attendez  du  moins  de  quel- 
le maniéré  les  affaires  tourneront  en 
Efpagne  Je  fuis  perfuadé  que  cette  Pro- 
vince eft  à nous  auffi-tôt  que  Céfar  pa- 
roitra  ici. Quel  efpoir  leur  refte-ff  ilaprès 
avoir  perdu  l’Efpagne  ? Et  quelles  peu- 
vent être  vos  vues  en  embraflant  une 
caufe  défefpérée  ? En  vérité  je  m’effor- 
ce en  vain  pour  le  comprendre.  A l’é- 


Digitized  by  Gc 


DE  CICERON.  Liv.  VII.  163 
gard  de  ce  que  vous  me  faites  entendre  An>  * R- 
par  votre  filence , Céfar  a reçu  des  in-  cicert’jS. 
formations  , & dès  que  je  me  fuis  pré-  cCoS5- 
fente  devant  lui  il  m’a  dit  qu’on  lui  DIUs  m**' 
avoit  parlé  de  vous.  Je  lui  ai  protefté  clL™Sm 
que  j’ignorois  abfolument  ce  qu’on  lui  llntuIv jL 
avoit  rapporté , 6>c  je  l'ai  prié  de  vous  Crls* 
écrire  dans  les  termes  les  plus  propres  à 
vous  arrêter.  Il  m’engage  à le  fuivrc  en 
Efpagne  ; fansquoije  n’aurois  rien  de 
plus  prenant  que  de  vous  rejoindre 
dans  quelque  lieu  que  vous  foyez , 
pour  entrer  là-defiùs  en  difpute  avec 
vous  , 6c  vous  forcer  malgré  vous  me- 
me  de  ne  pas  quitter  l’Italie.  Confidé- 
rez  plus  d’une  fois  , mon  cher  Cicé- 
ron , que  vous  allez  perdre  & vous  6>c 
tout  ce  qui  vous  appartient.  Ne  vous 
précipitez  pas  volontairement  dans  un 
abîme , d’où  vous  ne  trouverez  peut- 
être  aucun  moyen  de  vous  retirer.  Si 
vous  craignez  les  reproches  de  ceux  à 
qui  vous  croyez  devoir  de  la  confidé- 
ration  , ou  fi  vous  aviez  peine  àfuppor- 
ter  l’infolence  de  certaines  gens  , reti- 
rez-vous dans  quelqu’endroit  éloigné 
du  bruit  des  Armes  , jufqu’à  la  fin  de 
cette  querelle  , dont  la  décifion  ne 
peut  ctre  fort  éloignée.  Je  crois  que 
vous  n’avez  point  de  parti  plus  fage  à 

Hij 
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choisir , & j’ofe  vous  garantir  que  Cefar 
ne  s’en  offenfera  point.  > 

Les  confeils  de  Cœlins  etoient  fon- 
dés fur  une  maxime  qu’il  avoit  établie 
.dans  une  de  fes  Lettres  a Cicéron  ; que 
dans  toutes  O)  les  diffenfions  nydes 
le  devoir  d’un  homme  de  bien  et  oit  de 
s’attacher  au  parti  le  plus  honnete  , 
aulli  long-tems  qu’on  ne  fortoit  point 
des  bornes  de  la  modération  ; mais  que 
fi  l’on  en  venoit  une  fois  aux  Armes  , 
la  prudence  ne  connoiftoit  pins  d autre 
refionree  que  de  s’attacher  au  plus  fort. 
Ce  principe  ne  s’accordoit  gneres  avec 
ceux  de  Cicéron , dont  la  réglé , dans 
tous  les  cas  & malgré  tous  les  dangers  , 
étoit  de  s’attacher  conflamment  a 1 hon- 
nêteté & à la  juflice. 

Curion  lui  rendit  une  viüte  ôc  paija 
chez  lui  deux  jours , en  allant  en  Si- 
cile , dont  Céfarlui  avoit  confié  le  Gou- 
vernement. Leur  converfation  étant 
tombée  fur  le  malheur  des  tems  , & fur 
la  néceffité  inévitable1  de  la  guerre  , 
Curion  s’expliqua  avec  beaucoup  d ou- 
verture ; il  exhorta  Cicéron  (/>  ) a choi- 


(a)  Illud  te  non  atbi- 
tror  fnqere  . quid  homines 
in  difleniîone  domellica 
debeant  : quamdiu  civilitcr 
<:ne  ar.nis  ccrtctur  , ho- 


ubi  ad  bellum  & caftra  ven- 
tum  fit  . fxrmiorem  ; & 
id  melius  üatucre  quod 
tutius  fit.  Cf.  fam.  8-  14. 
( b ) Ad  Att-  X.  4, 


DE  CICERON.  Liv.  VII.  1 6 j 

fr  quelque  lieu  neutre  , où  il  pouvoit  Ani^R* 
s’affurer  que  Céfar  le  laifferoit  vivre  en  cîcer.  v?. 
paix  ; il  lui  offrit  les  fervices  & toutes  £ 

• fortes  de  fûretés  s’il  prenoit  fon  chemin  mus  Mar- 
par  la  Sicile.  Il  lui  dit  que  Céfar  feroit  crEli;usv 

1'  A A 1 VI  L.  CoRNEL. 

bien-tot  maître  de  lEipagne  , quil  Lentulus 
m arche roit  enfuite  avec  toutes  fesfor-  Cr’j** 
ces  contre  Pompée  , & qu’étant  réfolu 
de  s’en  défaire,  la  guerre  fïniroit  in- 
failliblement par  ce  grand  coup  : qu’il 
ne  falloit  pas  s’attendre  à voir  fubfiffer 
plus  long-tems  la  République  : que 
Céfar  s’étoit  fort  emporté  contre  Me- 
tellus  & qu’il  avoit  penfé  le  faire  tuer  ; 
que  cette  mort  auroit  fans  doute  été 
fuivie  de  celle  de  beaucoup  d’autres  : 
que  bien  des  gens  vouloient  le  porter 
à la  cruauté  , &;  qu’il  n’avoit  pas  pris 
le  parti  de  la  douceur  par  inclination  , 
mais  par  politique  & pour  fe  conferver 
l’affe&ion  du  Peuple  ; que  fi  cette  mé- 
thode ne  lui  rénffiffoit  pas  , il  ne  gar- 
deroit  plus  de  ménagement  : qu’il  avoit 
été  piqué  de  ce  que  la  Populace  même 
s’étoit  élevée  contre  lui  lorfqu’il  avoit 
forcé  les  portes  du  Tréfor  ; & qu’il  en 
avoit  été  fi  déconcerté , que  la  har- 
-dieffe  lui  avoit  manqué  pour  haran- 
guer le  Peuple  avant  fon  départ,  com- 
me tout  le  monde  fçavoit  qu’il  fe  l’étoit 
proppfé.  H üj 
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An.  de  R.  Cicéron  ( a ) ne  pardonnoit  point  à 
eicer?  58.  fes-  Amis  d’avoir  laifle  le  Trélor  en 
c o s s.  proye  à Céfar  ; mais  dans  les  difien- 
r:Ss  \iar-  fions  civiles  il  arrive  prefque  toujours  • 
en- ms.  au  parti  des  honnêtes  gens  de  fe  ruiner 
ix’ntulusU  Par  ^es  exc^s  de  modération.  Le  Tréfor 
Crus.  public  étoît  gardé  dans  le  Temple  de 
Saturne , & les  Confuls  fe  contentoient 
d’en  avoir  la  clef , dans  la  confiance 
qu’il  étoit  allez  défendu  ( b ) par  la 
fainteté  du  lieu.  Pompée  ouvrit  les 
yeux  trop  tard  fur  cette  erreur.  Il  fit 
dire  aux  Confuls  de  retourner  à Rome 
& de  fe  failir  de  l’argent  public  : mais 
Céfar  étoit  déjà  fi  proche  qu’ils  n’ofe- 
rent  tenter  cette  entreprife , &c  le  Con- 
ful  Lentulus  répondit  froidement  à 
Pompée,  que  pour  lui  donner  le  pou- 
voir d’executer  fes  ordres  , il  falloit 
qu’il  arrêtât  l’armée  Ennemie  dans  le 
Picenum  ( c ).  Céfar  qui  ne  fe  laifîoit 
pas  troubler  par  de  vains  fcrupules  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  à Rome,  qu’il  fit 
brifer  les  portes  du  Temple  & qu’il 
s’empara  de  toutes  les  richeffes  qui  y 
étoient  renfermées.  Il  s’en  fallut  peu 

(4)  Ibid.  7.  t 2 . ij.  niam  de  fandtiore  ærario 

( b ) Dio  p.  161.  auferrent  ....  ConfuI  refir 

(c)  C.  Caflîus  attulit  cripfit  ut  prius  ipfe  in  Tit 
mandata  ad  Confules  , ut  ccauin.  Ad  Alt,  7.  ai. 

Romain  vcnirent  , pecu- 


Dic 


[le 
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que  le  Tribun  Metellus  ne  perdit  la 
vie  en  voulant  s’y  oppofer.  Le  butin 
fut  immenfe  , tant  en  argent  monnoyé 
qu’en  lingots , qui  avoient  été  accumu- 
lés depuis  la  guerre  Punique  , & qui 
étoient  la  dépouille  d’une  infinité  de 
Nations  ; car  Pline  allure  que  la  Répu- 
blique ( a ) étoit  plus  riche  alors  quelle 
ne  l’avoit  jamais  été. 

L’impatience  de  partir  commençoit 
à prefTer  d’autant  plus  Cicéron , que 
fes  lauriers  , fes  Li&eurs , & tout  cet 
appareil  d’un  (h)  Empereut  qui  s’étoit 
cru  defliné  au  Triomphe  , l’expofoit 
non  feulement  aux  regards  malins  de 
fes  envieux , mais  même  à des  raille- 
ries qui  lui  étoient  infupportables.  Il 
étoit  enfin  réfolu  de  pafferla  Mer  avec 
Pompée  : mais  n’ignorant  point  que 
toutes  fes  démarches  étoient  obfer- 
vées , fur  tout  par  Marc- Antoine  qui 
étoit  alors  dans  fon  voifinage  , & qui 


( a ) Ncc  fuit  aliis  tem- 
poribus  Refpublica  locu- 
pletior.  Plin.  Hi\K  33.  3. 

{ b ) Accedit  etiain  mo- 
lefta  hxc  Pompa  li&orum 
mcorum  , nomenque  im- 
perii  quo  appcllor.  Sed  in- 
currit  hæc  noftra  laurus 
non  folum  in  oculos  fed 
jam  etiam  in  voculas  male- 
volonun.  Ep.  fam.  i.  ic. 


Cum  ego  fæpiflime  fcrip- 
fifTem  nihil  me  contra  C;c- 
faris  rationescogitare , mc- 
minifîè  me  Generi  mei  , 
meminiflè  amicitix  , po- 
tuiile  fi  aliter  fcntirem  ciîc 
cum  Pompeio  ; me  aurem 
quia  cum  liftoribus  invi- 
tus  curfarem  , abeflè  velle. 
Ad  Atl.  X.  10. 
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avoit  les  yeux  ouverts  fur  toute  fa  corr* 
cluite , il  s’efForçoit  encore  de  diffimn- 
1er  fes  intentions.  Il  écrivit  à Antoine 
qu’il  n’avoit  aucun  deffein  qui  put 
offenfer  Céfar  ; qu’il  ne  pouvoit  ou- 
blier leur  amitié  ni  ce  qu’il  devoit  à 
Dolabella  fon  gendre  ; que  s’il  eut  pen- 
fé  différemment , rien  ne  lui  auroitété 
plus  facile  que  de  joindre  Pompée  , 
& que  la  principale  raifon  qu’il  avoit 
de  vivre  dans  la  retraite  , étoit  l’em- 
barras de  fes  Li&eurs  , avec  lefquels  il 
n’aimoit  plus  à paroître  en  public. 
Marc-Antoine  lui  fît  une  réponfe  fort 
féche  , qu’il  appelle  un  ordre  laconi- 
que , & dont  il  envoya  la  copie  à 
Atticus  , pour  lui  faire  voir  , dit-il  , 
quel  air  de  tyrannie  l’on  prenoit  déjà  : 

» Le  moyen  de  croire  que  vous  ne 
» déguifez  point  ? Ceux  qui  veulent 
» demeurer  neutres  fe  tiennent  chez 
» eux  , &c  dans  les  circonftances  pré- 
» fentes , on  ne  peut  fortir  de  l’Italie 
» fans  fe  déclarer  pour  l’une  des  deux 
„ caufes.  Mais  ce  n’efl  pas  à moi  qu’il 
» appartient  de  juger  fi  vous  avez  de 
» bonnes  ou  de  mauvaifes  raifons. 
» Céfar  m’a  donné  un  ordre  général 
» de  ne  laiffer  fortir  qui  que  ce  foit, 
f,  Ainfi,  que  j’approuve  ou  non  votre 


Diaiti 
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>>  deflein  , cela  eft  fort  indifférent , 
» car  je  ne  fuis  pas  le  maître.  Je  vous 
» confeille  de  vous  adreffer  dire&e- 
» ment  à Céfar,  & je  fuis  perfuadé 
„ qu’il  ne  vous  refufera  point , puifque 
» vous  promettez  de  ne  rien  faire  qui 
» bleffe  notre  amitié.  Depuis  cette 
Lettre  Antoine  fe  difpenfa  des  vifites 
qu’il  avoit  coutume  de  rendre  à Cicé- 
ron , &;  lui  fit  dire  pour  excufe  , qu’il 
avoit  lieu  de  le  croire  irrité  contre  lui  : 
mais  il  lui  fit  entendre  en  même  tems 
par  Trebatius  ( a ) qu’il  avoit  ordre  de 
i’obferver. 

On  n’a  pas  craint  de  s’étendre  trop 
fur  toutes  ces  Lettres,  parce  qu’il  n’y  a 
point  de  preuve  plus  fenfibîe  de  la 
haute  eftime  & du  crédit  où  Cicéron 
étoit  alors  à Rome.  Que  peut-on  fe  fi- 
gurer de  plus  extraordinaire  &c  de  plus 
furprenant , que  de  voir  les  Chefs  de 
deux  puiffans  Partis,  dans  une  querelle 
où  il  étoit  queftion  de  l’Empire  de 
l’Univers  , & dont  la  force  de  voit 
décider  feule  , s’efforcer  à l’envi  de 
gagner  un  homme  qui  avoit  peu  de 

( a ) Nominatim  de  me  X.  îî.  Antonius  ad  me 
fibi  imperatum  dicit  Anto-  mifit  , fe  pudore  deterri- 
nius  ; nec  me  ramen  ipfe  tum  ad  me  non  veniflè  , 
adi'.ue  viderat  , fed  hoc  quod  me  fibi  fuccenfcre  ptt- 
Jiwbatio  naxiavit,  Ibid,  taret,  Ibid.  10.  ij. 
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An.  de  r.  talons  pour  la  guerre  , & dont  toute 
cico°4-'$  futilité- ne  pou  voit  conlifter  que  dans 
Cosc.  l’éclat  de  Ton  mérite  & dans  la  gran- 
c;  C\tKV~  deur  de  la  réputation  : comme  s’ils 
ce l lus.  euilent  été  perluades  que  de  quelque 

jL  wutu^’  c°fo  cIue  fortune  fe  déclarât , la  meil- 

Caus.  leure  Caufe  aux  yeux  de  l'Univers 
feroit  celle  que  Cicéron  auroit  em- 
braliee.  Ces  Lettres  peuvent  fervir 
aufli  à détruire  la  faulïe  opinion  qu'on 
s’efi:  formée  communément  de  fon  irré- 
folution  & de  fa  foiblelfe  dans  les  dif- 
ficultés prenantes  , puifqu  il  paroît  elfe* 
Vivement  que  perfonne  ne  marqua 
jamais  plus  de  fermeté  , foit  contre  les 
indances  de  fes  Amis , foit  contre  les 
follicitations  d’un  homme  redoutable  , 
& qu'il  préfera  la  meilleure  Caufe 
quoiqu’il  la  connût  clairement  la  plus 
foible. 

Pendant  le  voyage  que  Céfar  fît  en 
Efpagne  , Antoine  , qui  n’avoit  per- 
fonne ( a ) à ménager  en  Italie , lâcha  la 
bride  à fes  inclinations  naturelles  , &: 

( <*  ) Hic  tamcn  Cytheri-  ilic  , feu  vidtus  feu  viftor 
dein  fecum  lcctica  aperça  rcdicrit  , cxdein  fafhitus 
portât  , altéra  uxurein.  fit.  hço  vero  , vel  liniri- 
Septein  prxierea  conjun-  culo , fi  navis  non  crit  > eti- 
ftx  kiticæ  lunt , arnica-  piain  me  ex  iltoruni  par  ri- 
rum , an  amicoruin  ? Vide  cidio.  Sed  plura  fcribam 
quant  turpi  leto  percamus.  cum  ilium  conveuero.  Ibid, 
Li  dubita , fi  potes  , quin  X.  j«. 
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s'abandonna  fans  honte  à toutes  fortes 
de  vices.  Cicéron  décrit  le  cortège  qui 
l’accompagnoit  d’un  canton  à l’autre  : 
» Antoine  mene  avec  lui  dans  une  li- 
» tiere  découverte  la  Comédienne  Cy- 
» theride  : fa  femme  eft  dans  une  au- 
» tre.  Il  en  a fept  encore  * qui  font 
» remplies  de  courtifanes , &:  peut  être 
» de  quelque  chofe  de  pis.  Voilà  par 
» quelles  indignes  mains  il  nous  faut 
» périr.  Et  doutez  après  cela  que  , foit 
» vi&orieux  , foit  vaincu , Céfar  à fou 
» retour  ne  remplifle  Rome  de  car- 
» nage.  Pour  moi , ft  j’avois  le  mal- 
» heur  de  ne  pas  trouver  un  Vaifleau  , 
» je  prendrois  plutôt  une  Barque  pour 
» échapper  à leurs  mains  parricides. 
» Mais  je  vous  en  apprendrai  davan- 
» tage  lorfque  j’aurai  vit  Marc-An- 
» toine.  Entre  une  infinité  d’extrava- 
gances , Antoine  paroifToit  quelque- 
fois en  public  ( a J , avec  fa  MaîtrefTe 
Cytheride , fur  un  char  traîné  par  des 

( 4 ) Tu  Anton»  Icônes  tento  «juodam  tempomm 
pertimefeas  cave  ; nihil  eft  generofos  fpiritus  jugum 
iI!o  homine  jucundius.  1b.  fubire  illo  prodigio  fignifi- 
X.  i}-  Jugo  fubdidit  eos  , cante-  Nam  quod  ita  vec- 
pnmufque  Roinsc  ad  cur-  tus  eft  cum  mixta  Cythe- 
rum  junxit  Antonius  : & ride , fupra  monitra  etiam 
quidem  civili  bcllo  cum  illarum  calamitatmn  fuit, 
diniicatum  eflet  in  Pharfa-  Plin.  llijl.  8.  16. 
iicis  campis , non  fine  of- 

H vj 
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An.t’cR.  Lions.  Pline  fait  regarder  cette  folie 
cirer4’  s c°mme  une  infulte  qu’il  faifoit  volon- 
Coss.  tairement  au  Peuple  Romain,  en  lui 
D us  Cm  marquant  par  l’emblème  de  fes  Lions  , 
clllus.  que  les  plus  fiers  Citoyens  feroient  for- 
l.  Cornel.  c^s  de  fe  fou  mettre  à l'efclavage.  Plu- 
Cals.  tarque  paile  aulli  de  cette  extravagan- 
ce , mais  il  la  place  après  la  bataille  de 
Pharfale  , quoiqu’il  l'oit  certain  par  le 
témoignage  de  Cicéron , quelle  avoit 
commencé  plutôt. 

Les  amufemens  de  Cicéron  , dans 
fa  Terre  de  Formies  , étoient  confor- 
mes à la  fituation  des  affaires  publiques 
& à fa  propre  condition  , c’efl-à-dire  , 
trilles , folitaires  , & confinant  fans 
celle  dans  des  réflexions  morales  ou 
politiques  fur  les  événemens.  11  exami- 
noit  » li  l’homme  de  bien  peut  demeurer 
dans  fa  Patrie  lorfqu’elle  eR  tombée 
fous  la  puiflance  d’un  Tyran  ; li  tou- 
tes fortes  de  moyens  peuvent  être 
employés  pour  la  délivrer  de  la  ty- 
rannie, au  rifque  de  la  ruiner  entière- 
ment ; li  l’on  ne  doit  pas  fe  défier 
que  celui  qu’on  oppofe  au  Tyran  ne 
s’élève  lui-même  trop  haut  ; li  l’on 
ne  doit  pas  attendre  quelque  circon- 
Rance  favorable  pour  fervir  fa  Pa- 
» trie , & tenter  plutôt  des  voyes  d’aç- 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 
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'»  commodément  que  la  voye  des  Ar- 
» mes;  s’il  eft  permis  à un  bon  Citoyen 
» dans  ces  tems  de  trouble  de  fe  reti- 
» rer  à l’écart  ; fi  pour  recouvrer  fa 


An.  de  R. 

. 7°4* 
Cicer.  $8. 
Coss. 

C.  Cl  Au- 
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» 

» 

» 

» 

» 


liberté  on  doit  s’expofer  aux  plus  CELLUS- 

l / M r 1 /«•  r L.CoRNEL 

grands  périls  ; u pour  délivrer  Ion  Lentulus 
Pais  d’un  Tyran  on  y doit  allumer  Ciajs' 
la  guerre  & venir  même  afîiéger  fa 
Patrie  ; fi  ceux  qui  font  d’un  fenti- 


» ment  contraire  , doivent  néanmoins 


» s’engager  avec  ceux  du  bon  Parti  ; 
» fi  dans  les  diffenfions  publiques  on 
» doit  fuivre  la  fortune  de  fes  Amis  &c 


» de  fes  bienfaiteurs  , lorfqu’ils  ont 
» commis  des  fautes  effentielles  & dé- 


» cifives  ; fi  un  homme , qui  pour 
» avoir  rendu  à fa  Patrie  de  grands 
» fervices  , s’eft  vu  expofé  à la  haine  , 

» à l’envie  & aux  traitemens  les  plus 
» indignes , doit  s’expofer  une  fécondé 
» fois  à des  maux  qu’il  peut  éviter  ; ou 
» fi  après  avoir  tant  fait  pour  fa  Pa- 
p trie , il  ne  peut  pas  faire  quelque 
» chofe  pour  lui  même  & pour  fa  fa-  \ 
» mille , & laiffer  le  foin  des  affaires 
» à ceux  qui  tiennent  ( a ) le  gouver- 
» nail.  Voilà  , dit-il , ce  qui  m’occupe 


(a)  In  his  ego  me  con-  tlne  , abduco  parumper 
f diarionihus  exercens  , animum  à muleltiis.  AJ 
dniertns  in  utramque  par-  Au.  y.  4. 
ton , tua;  Grxee , tuin  La- 
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An.  de  n.  >y  Je  m’exerce  en  Grec  & en  Latin  fur 
Cicei-c.4587  » ces  queftions , & cet  exercice  m’aide 
Coss*  » à dilîiper  mon  chagrin. 
di uV  Depuis  qu’il  eut  quitté  la  Ville , à l’e- 

cellus.  xemple  de  Pompée  & du  Sénat , il  ne 
lzh°vlvs‘  paUa  point  un  feul  jour  fans  écrire  à At- 
Cut  s.  ticus  , le  feul  de  fes  Amis  pour  lequel  il 

n’avoit  rien  de  réfervé.  Il  paroît  par  ces 
Lettres  que  le  fentiment(tz)  d’Atticus, 
avoit  toujours  été  , comme  lefien,  qu’il 
falloit  fe  joindre  à Pompée  s’il  demeu- 
roit  ferme  en  Italie  ; & que  s’il  s’éloi- 
enoit , il  falloit  ( b ) demeurer  derrière 
lui  pour  attendre  les  événemens.  C’é- 
toit  la  conduite  que  Cicéron  avoit  te- 
nue jnfqu’alors  ; ôc  s’il  paroiffoit  plus 
incertain  pour  l’avenir , le  réfultat  de 
toutes  fes  délibérations  , n’étoit  pas 
moins  en  faveur  de  Pompée.  Son  atta- 
chement particulier  pour  lui , la  pré- 
férence qu’il  donnoit  à fa  Caufe  , les 
reproches  qu’il  commençoit  à recevoir 
d’une  infinité  de  gens  qu'il  eftimoit,  le 


(*)  Hujus  autem  Epi- 
ftolæ  non  folum  ea  caufa 
eft,  lit  ne  quis  i me  dies 
intermittetur  quin  dem  ad 
te  literas.  H>i  ‘.  8.  i*.  AI- 
terarn  tibi  eodem  die  hanc 
Epilhîlam  difiavi  , pri— 
die  dedcram  mca  manu 
longiorein.  Ibid-  X.  j. 


(b  ) Ego  quidem  tibi  non 
fim  autor  ii  Pompeius  Ita- 
liam  relinquit  , te  quoque 
profugere  , iummo  enim 
periculo  faciès  , nec  Reip. 
proderis;  cni  quidem  poteris 
prodellè  , fi  manleris.  LU  ni. 
9>  i<7. 


DE  CICERON.  Liv.  VII.  175 
fouvenir  des  obligations  {a)  qu’il  avoit  An.  * R; 
à la  plupart  de  fes  Partifans  , lui  firent  cicer^js. 
prendre  enfin  la  réfolution  de  méprifer  coss. 
tous  les  périls  pour  marcher  fur  fes  u,us  Cmar- 
traees  ; & quoiqu’il  ne  l’eut  jamais  cellus. 
connu  bon  politique  , quoiquil  s ap- Lentulus 
perçut  déjà  qu’il  n’étoit  pas  meilleur  crus. 
Général , il  ne  pût  fupporter  la  penfée 
de  l’abandonner,  ni  le  pardonner  mê- 
me d’avoir  été  fi  long-tems  à le  fui- 
vre.  » Que  voulez- vous  , écrivit  il  à 
» Atticus  ? Comme  en  amour  les  fem- 
» mes  (Æ)  mal  propres , fottes  & de 
» mauvaife  grâce , nous  infpirent  du 
» dégoût , ainfi  la  foiblefTe  de  Pompée 
» &c  toutes  les  négligences  avoient 
» changé  mon  cœur  à Ion  égard  , & je 
» me  croyois  difpenfé  de  le  luivre.  Au- 
» jourd  hui  l’amitié  reprend  le  deffus 
» & je  ne  puis  plus  vivre  féparé  de 
» lui. 

Rien  n’eut  tant  de  force  pour  lui 

(a)  Ingrati  animi  cri-  ulla.  Si  meliuj  quid  acci- 
*icn  horreo  IL- cl.  9.  2.  t . dent  , miiabimur,  Ibid. 

7.  Kcc  me  hercule  hoc  fa-  X.  2. 
cio  Rtip.  caufa  , quam  (b)  Sicut  cv  toic  «fa- 
funditus  delttam  puto  , fcd  «iixoiç  aliénant  immundx  , 
ne  quis  mi  putct  ingratum  infiilfx  , indecoræ  ; fie  me 
in  eum  qui  me  levavit  iis  illius  fugx  , ntgligentix- 
incon.ntodis  , quibus  ipfe  que  deformitas  avertit  ab 
aiicccrar.  Ibid.  9.  19.  Fur-  amo:e;nunccmcrgitamor, 
tunx  funt  committenda  nunc  defiderium  ferre  non 
01  r. nia.  Sine  fpe  conamur  poiTuin.  Ibid.  9.  10. 


Digitized  by  Google 


ïyS  HIST.  DE  LA  VIE 
An,  de  R.  faire  différer  fon  départ , que  les  Iar- 
cîcJri^s.  nies  de  fa  famille  & les  repréfentations 
co«.  de  Tullia  fa  fille  (a)  , qui  le  preffoit 
mus’  Mar- d’attendre  du  moins  le  fuccès  de  la 
c_llus.  guerre  d’Efpaane  , & qui  infiftoitd’au- 
Lentulus  tant  plus  lur  ce  conteil , que  c étoit  en- 
Crus  core  celui  d’Atticus.  Ilaimoit  paffioné- 
ment  fa  fille  , & cette  affe&ion  étoit 
jufte,  car  il  y avoitpeu  dé  Dames  à 
Rome  qui  réuniffent  tant  de  perfe- 
ctions dans  l’efprit  & dans  le  caraétere. 
Cicéron  parlant  d’elle  à Atticus  ; » Que 
» j’admire  , dit  il , fa  vertu  ! Avec 
» quelle  force  d’efprit  elle  foutient  & 
» fes  malheurs  publics  &fes  petits  cha- 
» grins  de  famille  : mais  fur  tout  avec 
» quel  courage  elle  me  voit  partir  1 
» Quoiqu’elle  ait  pour  moi  une  amitié 
» fi  vive  & fi  tendre  , elle  ne  conff- 
» dere  que  la  loi  de  mon  devoir  & de 
» mon  honneur.  A l’égard  de  la  guerre 
d’Efpagne , il  répondoit  que  fi  Céfar 
étoit  battu  , il  auroit  mauvaife  grâce 


( a ) Scd  cum  ad  me 
■fnea  Tullia  fcribat  , orans 
« quid  in  Hifpania  gera- 
tur  expedtem  , & femper 
adfcribat  idem  videri  tibi. 
Ibid.  X.  8.  Lacrimæ  meo- 
xum  me  interdum  molliunt , 
precantiutn  ut  de  Hilpaniis 
cxpeittnius,  Ibul.  X.  9. 


( b ) Cujus  qttidem  mi- 
n’fîca  virais.  Quumodo  ilia 
fert  publicam  cladem  ? 
Quoinodo  domefticas  tri- 
cas  ? Quantus  autcm  ani- 
mus  in  dilcelTu  noitro  ? Nos 
rtcle  faccre  & bene  audite 
vult.  Ibid.  X.  8, 


Dit 
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alors  d’aller  joindre  Pompée.  » Quel  An.  Je  R. 
» gré  m’en  fçaura-t-il , puifque  Curion  Cic£r°4‘g 
» dans  ce  cas  (a)  en  pourroit  bien  faire  Coss. 

» autant  ? Si  la  guerre  traîne  en  Ion-.  c*  c.L,AUf 
» gueur , qu  attendre  6c  juiqu  a quand  t CELLUC. 

» ïlefte  donc,  fi  Céfar  fe  rend  Maître  de  l^sct°u^“* 
» l’Efpagne , que  je  demeure  en  Italie.  crus* 

» Mais  je  raifonnetout  autrement  : je 
» crois  devoir  bien  plutôt  le  quitter  lorf 
» qu’il  fera  vi&orieux  , ou  que  fes  affai- 
» res  feront  en  bon  état , que  fi  elles  de- 
» venoient  mauvaifes  & qu’il  fut  battu. 

» M.es  yeux  fe  feroient-ils  jamais  aux 
» fuites  que  j’appréhende  defavidoire? 

Avant  fon  départ  , Servius  Sulpi- 
cius  lui  écrivit  de  Rome  qu’il  defiroit 
pafilonément  d’avoir  une  conférence 
avec  lui , pour  convenir  enfemble  de 
mille  arrangemens  qu’ils  avoient  à pren- 
dre en  commun.  Cicéron  yconfentit, 
dans  l’efperance  de  lui  trouver  les  me- 
mes fentimens  que  les  liens  6c  de  par- 
tir avec  lui  pour  fe  rendre  au  Camp  de 
Pompée  (b).  Il  lui  déclara  même  dans 

(a)  Si  pelletur,  quam  Relinquitur  ut  fi  vincimur 
gratus  & quam  honeftus  in  Hifpania  , quicfcamus. 
tum  eric  noiler  a J Pom-  Id  ego  contra  puio  : iftum 
pcium  adventus , cum  jp-  enim  viftorem  relinquen- 
ïum  Curionem  ad  ipium  duni  magis  puto  quam  vic- 
tranfiturum  putem  ? Si  tum.  II. ut. 
trahitur  bcllum , quid  ex-  ( b ) Sin  autem  tibi  ho- 

pecbttir  aut  quamdiu  l mini  prudentiUîmo  vida- 
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fa  réponfe.  » qu  il  étoit  réf'olu  de  quît* 
» ter  Tltalie,  & que  fi  ce  n etoit  pas 
» le  même  motif  qui  l’amenoit , il 
» pouvoit  s’épargner  la  fatigue  du 
» voyage  , à moins  qu’il  n’eut  des  af- 
yy  faires  bien  importantes  à lui  com- 
yy  muniquer.  Us  fe  virent  : mais  Ci- 
céron le  trouva  fi  foible  & fi  timide  , 
fi  troublé  par  fes  fcrupulesJiir  chaque 
propofition  qu’il  lui  fit , qu’au  lieu  de 
îe  prefier  d’entrer  dans  fes  vues , il 
fe  crut  obligé  par  la  prudence  de  lui 
en  cacher  le  fond.  » De  tous  les  hom- 
» mes  que  j’ai  vus , dit-il , c’efl:  le 
yy  feul  à qui  j’aie  trouvé  plus  (a)  de 
yy  lâcheté  qu’a  Marcellus,  qui  fe  plaint 
yy  d’être  Conful , & qui  prefle  Antoine 
yy  d’empêcher  mon  départ  afin  qu’il 
yy  puilfe  demeurer  avec  plus  de  bien- 
yy  féance. 


tur  utile  elle  nos  colloqtil , 
quamquam  longius  etiam 
cogitabam  ab  urbe  difee- 
dere  , cujus  jam  enam  no- 
men  invitus  audio  ; tamen 
propius  accédant.  Ep.  fam. 
4.  1.  Reliât  ut  difeedendum 
putem  ; in  quo  refiqua  vi- 
deturelîè  deliberatio,  quod 
confilium  in  difcdTu  , quae 
Joca  fequamur.,..  Si  habes 
jam  ilatutum  qui  J tibi  a- 
gendum  pures  , in  quo  non 
fit  conjundiun  confilium 


tuum  cura  meo  , fuperfe- 
dcas  hoc  labore  itineris- 
Ibid.  4.  1. 

( ) Servii  confdio  nihil 
expeditur.  Omîtes  captio- 
nés  in  omni  fententia  oc- 
currunt.  Unum  C.  Mar- 
cello cognovi  timidiorem  , 
quein  Confulem  fui  fie  poc- 
rütet....  qui  etiam  Anto- 
nium  c mfirmaiTe  d citur , 
ut  me  impedi.et , quoipfe, 
credo  honeilius.  Ad  Ait. 
X.  ij. 
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Caton , que  Pompée  avoit  envoyé 
pour  garder  la  Sicile  , prit  le  parti  d’a- 
bandonner fon  Pofte  à l’arrivée  de 
Curion  , qui  venoit  fe  faiflr  de  cette 
Ifle  au  nom  de  Céfar , avec  des  forces 
fuperieures.  Cette  conduite  fut  d’au- 
tant plus  blâmée,  que  la  flotte  de  Pom- 
pée n’étant  pas  éloignée  , Curion  con- 
fefla  lui -même  qu’il  n’auroit  pas  en- 
trepris de  le  forcer , s’il  eut  témoigné 
plus  de  réfolution , & qu’à  la  moindre 
envie  qu’il  eut  marqué  de  fe  défendre  , 
tous  les  honnêtes  gens  n’auroient  pas 
manqué  (a)  de  fe  rafiembler  au  tour 
de  lui.  „ Je  voudrois  , difcit  Cicéron  , 
» que  Cotta  pût  fe  foutenir  en  Sar- 
» daigne  , comme  on  l’efpere  encore. 
» Que  la  retraite  de  Caton  paroîtroit 
» honteufe  ! 

Dans  ces  circonflances  , & lorfque 
fes  préparatifs  étoient  tellement  avan- 
cés qu’il  n’attendoit  plus  qu’un  vent 
favorable , il  fe  retira  dans  fa  Maifon 


(4)  Curio  mccum  vi- 
lit....  Siciliae  diffidcns  , fi 
Pompeius  navigare  cœ- 
pifiet.  Ibid.  X.  7.  Curio 
Pompeii  clafiem  timebat  ; 
quæ  fi  eflet,  fe  de  Sicilia 
abiturum.  Ibid.  X.  4.  Ca- 
to  qui  Siciliam  tenere  nul- 
lo  ncgotio  potuit  & fi 


tenuiflèt  omnes  boni  ad 
cum  fe  conruliflènt , Syra- 
cufis  profe£his  eft  ad  8. 
Kal.  Maii.  Urinam  , quod 
aiunt  , Cona  Sardiniam 
tencat.  Elt  cnim  rumor. 
O ! fi  id  fuerit , turpem  Ca- 
tonem  ! Ibid.  X.  ît. 
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de  (a)  Pompeium  au-delà  de  Naples» 
parce  qu’étant  moins  commode  pouf 
fon  embarquement  , elle  pouvoit  fer- 
vir  encore  à diminuer  le  foupçon  de  fa 
retraite.  Il  y reçut  un  Meffager  des 
Chefs  de  trois  Cohortes , qui  étoient 
en  garnifon  dans  la  Ville  voifine , 
pour  lui  faire  agréer  que  le  jour  fui- 
vant  ils  aliaffent  remettre  à fa  difpofi- 
tion  & leurs  Troupes  & la  (b)  Ville. 
Mais  au  lieu  d’accepter  cette  offre  , il 
fe  déroba  le  lendemain  avant  le  jour 
pour  éviter  de  les  voir  ; non-feule- 
ment parce  qu’un  fi  petit  corps  de 
Troupes  , ni  môme  un  corps  plus  ccm- 
fiderable  , ne  pouvoient  être  d’aucune 
utilité  de  ce  côté  - là , mais  encore 
plus  parce  qu’il  fe  défîoit  de  quelque 
piège. 

(c)  Enfin  , s’étant  confirmé  dans 


( <t  ) Ego  ut  minuerem 
fufpicionem  profcftionis , 
profe£his  fum  in  Pompeia- 
num  ad  IV.  Id.  ut  ihi  cf- 
fem  dum  qu  e ad  navigan- 
dtim  opits  efTeitt  pararen- 
tur.  Iblil. 

( />  ) Cum  ad  villam  ve- 
niflcm  , vcntum  elt  ad  me , 
Centuriones  trium  Cohor- 
tittni  qtix  Pompeiis  funt  , 
me  vclle  poilridie.  Hxc 
mecurn  Ninnius  nofter , 
vclle  cos  rnihi  fc  & oppi- 


dum tradere.  At  ego  tibi 
poftridie  à villa  ante  la- 
cent , ut  me  oinnino  iili 
non  vidèrent.  Qttid  enim 
erat  in  tribus  cohortibus  ? 
Quid  fi  plures  ? quo  appa- 
ratu  ? & fimul  ficri  poterat 
ut  tentaremur.  Omnera 
igitur  fufpicionem  fuftuli. 
Ibid. 

( c ) Dominatio  quxflta 
ab  utroqtie  cit.  Ibid.  8.  1 1 . 
Rcgnandi  contcntio  cfl  ; 
in  qua  pulûis  clt  moddii*r 
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fon  deflein  par  cîe  nouvelles  réflexions  An.  de  r. 
il  mit  à la  voile  l’onzième  jour  de  Juin  , ciccr!4'^. 
» fe  précipitant , dit-il , les  (a)  yeux  Coss. 

» ouverts  , 6c  volontairement  dans  fa  DIyS‘ 

» ruine  ; ou  du  moins , fuivant  contre  en  lus. 

» toutes  les  réglés  de  fon  interet  le  lVntuluV’ 
» gros  des  honnêtes  gens  , comme  Crus* 

» dans  un  troupeau  difperfé  chaque 
» bête  fe  joint  à celles  de  fon  efpece. 

Loin  de  gêner  Quintus  fon  frere  dans 
fes  inclinations  , il  lui  repréfenta  que 
les  obligations  qu’il  avoit  à Céfar , 

6c  le  lien  particulier  qui  les  unifloit , 
lui  faifoient  peut-être  un  devoir  de  ne 
pas  quitter  l’Italie.  Mais  ( b ) Quintus 
rejetta  cette  propofition  , &i  lui  déclara 
qu’il  ne  reconnoifloit  pour  Je  bon 
Parti  que  celui  auquel  fon  frere  étoit 
attaché. 


Rex  & probior  & inte- 
grior  ; & is  qui  nifi  vincic  , 
no.nen  Populi  Romani  de- 
leatur neceiiê  cit  ; fin  au- 
tem  vincir , Syllano  more 
exemploque  vintet-  Ibid. 
X.  7. 

( a.  ) Ego  prudens  ac 
feiens  ad  peltem  ante  ocu- 
Jos  pofitam  fum  profeftus. 
In.  J'am.  6.  6.  Prudens  & 
Riens  ranquam  ad  interi- 
rum  ruetem  vuu  i tari  uni. 
Pro  Marcel,  ç.  Quid  ergo 
n&urus  eft  ? idem  quod 
pcaides,  qux  difpulf*,  fui 


gencrls  feqtnintnr  grege s. 
Ut  bos  armenta  , (je  ego 
bonus  virus , aut  eos  qui- 
cumque  dicentur  boni , fc- 
quar  , etiam  fi  ruent.  Ad 
Att.  7.  7. 

( b ) Fratrem  focium  hu- 
jus  fortunx  efic  non  crat 
aequum  : cui  magis  etiaiî» 
Cxlar  irafeetur.  Sed  im- 
petrare  non  poflüm  ut  ma- 
neat.  Ibiel.  9.  I.  Fratcr, 
quicquid  plaeeret  mihi . id 
redtum  fe  putarc  aiebat* 
Ibid.  9.6. 
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Si  la  guerre  civile  faifoit  horreur  à 
Cicéron  fous  toutes  fes  faces  , il  la  dé- 
teftoit  encore  plus  depuis  que  Pompée 
dans  toutes  fortes  d’occafions  affe&oit 
d’imiter  Sylla  , & quon  lui  avoit  en- 
tendu (a)  fouvent  répéter  d’un  air 
fupérieur  : Sylla  l’a  fait;  pourquoi  ne 
le  ferois-je  point  ? comme  s’il  eut  déjà 
pris  la  vi&oire  de  Sylla  pour  modèle. 
Il  fe  voyoit  effectivement  dans  les  mê- 
mes circonflances  où  Sylla  s’étoit  trou- 
vé , foutenant  la  caufe  du  Sénat  par  les 
Armes,  & traité  d’Ennemi  public  par 
ceux  qui  poffedoient  l’Italie.  Comme 
il  fe  promettoit  la  même  fortune  , il 
méditoit  aufli  la  même  vengeance  ; & 
la  ruine  , la  profeription  , étoient  déjà 
les  châtimens  dont  il  menaçoit  fes  En- 
nemis. Cicéron  ne  pouvoit  penfer  fans 
frayeur  aux  cruautés  qu’il  croyoit  iné- 
vitables après  la  victoire  , dans  la  fup- 
pofition  même  qu’elle  fe  déclarât  pour 
fes  Amis. 

Nous  n’avons  aucunes  lumières  fur 
les  circonftances  de  fon  voyage , ni  fur 
la  route  qu’il  fuivit  jufqu’à  Dyrrachium. 

( <t  ) Quam  crebro  illud  : Syllani  regni  fimilitudinem 
S yllapoiuit,  ego  non  potero  ? concupivit.  Ibid.  7.  Ut 
lta  fyllaturit  animus  cjus  non  nominatim , fed  gene- 
& prxfcripturit  diu.  Ad  racim  proferipcio  effet , in- 
Att.  ÿ.  X.  Cnaeus  noücr  format,  Ibid.  11.6. 
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Toutes  fes  correfpondancesfurentcou-  An- dc  R* 
pées  après  fon  départ.  Depuis  le  mois  cicer^js. 
de  Juin  qu’il  mit  à la  voile , la  fuite  cCocs^ 
de  fes  Lettres  fe  trouve  interrompue  mus  ma.r! 
pendant  neuf  mois  , & pendant  tout  c“f;us* 

in  j « r , L.Ccrnel. 

le  relie  de  la  guerre  nous  nen  avons  lektulu» 
que  quatre  à Atticus.  Il  arriva  heureu-  Cr-ui* 
fement  au  Camp  de  Pompée,  avec  fon 
fils  , fon  frere  & fon  neveu  ; abandon- 
nant ainû  fa  fortune  & celle  de  toute 
fa  famille  au  fuccès  de  la  même  caufe. 

Et  pour  faire  quelque  réparation  de 
fa  lenteur  , ou  pour  s’attirer  plus  de 
confidération dans  fon  Parti,  il  four- 
nit ( a ) à Pompée  une  fomme  confi- 
dérable  , qu’il  a voit  recueillie  de  fes 
propres  revenus. 

Mais  s’il  avoit  embrafle  le  parti  de  la 
guerre  avec  répugnance  , il  n’y  trouva 
rien  qui  ne  fût  propre  à augmenter  fon 
dégoût;  » les  projets  qu’on  avoit  con- 
» çus  , ceux  qu’on  avoit  déjà  mis  en 
» exécution  , lui  déplurent  ( b ) égale- 


( a ) Etfî  egeo  rébus  om- 
nibus , quod  is  quoque  in 
angu'tiis  eft  , quieum  Ca- 
mus , cui  magnum  dedimus 
pecuniam  mu:uam  , opi- 
nantes nabis  , coniticutis 
rebus  . eain  rem  etiam  ho- 
nori  fore.  Ibid.  XI.  3.  Si 
çuas  habuimus  facilitâtes , 


eas  Pompeio  tum , cum  id 
videbamur  fapienter  face- 
re  , de  tuMmus.  Ibid.  1 3 . 

( b ) Quippe  mihi  nec 
qux  accidunt  nec  quae  agun- 
tur  ullo  modo  probantur. 
Ibtd.  XI.  4.  Nihil  boni 
prêter  caufam.  Ep.  fai». 
7.  j.  Itaquc  ego  , queim 
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» ment.  Il  ne  fut  fatisfait  que  de  la 
» caufe.  Dès  les  premiers  jours  il  s’ap- 
perçut  que  les  plus  fidèles  Amis  de 
Pompée  fe  perdoient , eux  & lui , par 
leurs  confeils.  La  confiance  qu’ils 
avoient  au  mérite  & à la  réputation  de 
leur  Chef  , & celle  qu’ils  prenoient 
aux  fecours  qui  leur  étoient  venus  des 
Princes  de  l’Orient , les  rendoit  déjà 
fûrs  de  la  vi&oire.  Ils  ne  parloient  que 
de  combattre  , ils  oublioient  à quel 
Ennemi  ils  avoient  à répondre , & la 
différence  de'  leurs  Troupes  à celles 
de  Céfar.  Cicéron  entreprit  de  modé- 
rer cette  préfomption , en  leur  repré- 
fentant  les  hazards  de  la  guerre  , les 
forces  & l’habileté  de  leur  Ennemi, 
l’apparence  même  qu’il  y avoit  d’en 
être  battus  fi  l’on  prenoit  légèrement 
le  parti  d’en  venir  aux  mains  : mais 
fes  remontrances  furent  méprifées  , 
jufqu’à  le  faire  accufer  de  lâcheté  & de 
foibleffe.  Il  commença  bien  tôt  à crain- 
bre  de  s’être  engagé  ( a ) imprudent- 

tum  fortes  illi  viri,  Domi-  pœnituit,  non  tam  propter 
tii  & Lentuli  , tiinidum  periculiim  meum  , quam 
efle  diccbant , &c.  Ibid.  6.  propter  vitia  inulta  , quae 
ji.  Quo  quidein  in  bello  , ibi  offendi  , quo  veneram. 
nihil  adverfi  accidit  , non  Ibid.  7.  j,  plut.  /-vf  de 
prædi  cerne  me.  Ibid.  6.  Cicer , 

(d)  Cujus  inc  mei  facli 

nient 
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ment  dans  un  Parti  fi  téméraire.  Ca- 
ton même  le  condamna  d’avoir  quitté 
l’Italie , où  fa  préfence  ppuvoit  faci- 
liter un  accommodement  ; & le  repro- 
che d’un  homme  de  ce  cara&ere  fut 
pour  lui  une  nouvelle  fource  de  cha- 
grin* 

Dans. une  fituation  fi  défagréable  il 
évita  d’accepter  des  Emplois  , & 

voyant  qu’on  faifoit  peu  d’attention 
à fes  conleils  , il  prit  le  parti  de  faire 
fentir  par  des  railleries  les  fautes  qu’il 
ne  pouvoit  empêcher  par  fon  autorité. 
Antoine  en  prit  droit  dans  ur.  difcours 
public  , de  cenfurer  la  légèreté  de  fa 
conduite  au  milieu  des  calamités  d’une 
guerre  civile  , Sz  de  lui  faire  égale- 
ment un  crime  de  fa  gayeté  êz  de  fes 
craintes.  Cicéron  répondit  qu'il  étoit 
forcé  de  rire  après  avoir  reconnu  com- 
bien il  étoit  inutile  de  s’expliquer  plus 
férieufement , 6z  que  le  mélange  de  tri- 
fleffe  & de  gay  été  qu’on  lui  (a)  repro- 

( <1  ) Ipfe  fugi  adhuc  orn- 
ée munus  , eo  magis  quod 
nibil  poterat  agi  , ut  rnihi 
& mois  rc-bus  aptum  effet. 
uid  Att,  XI.'  4.  Quod  au- 
teur idem  mceftitiam  rneatn 
reprchendit , idem  jocum  , 
magno  argumento  elt , me 
in  u troque  fuiflc  modcra- 
tum.  Pbil.  i.  16.  On 

Tome  ///. 


nous  a confcrvé  plufieur* 
de  ces  railleries  ou  de  ces 
bons  mors  de  Cicéron. 
Pompée  Payant  fait  fouve- 
nir  qu'il  étoit  venu  bien 
tard  : Je  fuis  venu  trop  tôt , 
répondit-il , puique  je  n’ai 
rien  trouvé  de  prêt.  Une 
autrefois  Pompée  lui,  de- 
mandant avec  un  air  d’i- 
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choit,  ctoit  du  moins  un  témoignage 
de  fa  modération. 

Pompée  a voi  faufil  dans  Ton  Camp  le 
jeune  M.  Bnitus  , qui  sy  (a)  diftin- 
guoit  par  l’ardeur  de  ion  zele.  Cicéron 
l’admiroit  d’autant  plus  qu’il  lui  con- 
noiflbit  une  haine  mortellecontrePom- 
p 'e  , qu’il  regardoit  comme  le  meur- 
trier de  Ton  Pere.  Mais  ce  jeune  Ci- 
toyen avoit  moins  d’égard  au  Chef 
qu’à  la  caufe , & ne  contidérant  dans 
Pompée  que  le  Général  de  la  Républi- 
que le  défenfeur  de  la  liberté  com- 
mune , il  facrifîoit  tous  fes  relfentimens 
au  fervice  de  la  Patrie. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  guer- 
re , Cicéron  parle  toujours  de  la  con- 
duite de  Pompée  comme  d’une  fuite 


rouie  , • ou  étoit  Dolabella 
fo  i gendre  ? Il  efl,  lui  dit- 
il  , avec  votre  Beau-perc. 
A quelqu’un  qui  étant  ar- 
rivé nouvellement  d’Italie, 
difoit  que  le  bruit  couroit  à 
Rome  que  Pompée  étoit 
blocqué  par  Céfar  : Vous 
êtes  venu  fans  doute , dit 
Cicéron  , pour  voir  la  cho- 
fe  de  vos  propres  yeux. 
Après  la  défaite  même  de 
fort  Parti , Nonnius  les  ex- 
hortant à prendre  cornage , 
parce  qu’il  reiloit  encore 
lcpt  Aigles  dans  le  Camp 


de  Pompée  : Cela  feroit  ex- 
cellent, lui  dit  Cicéron  , fi 
nous  devions  combattre  à 
coup  de  broche.  Ces  plai- 
fanterics  irritèrent  fi  vive- 
ment Pompée,  qu’i!  lui  dit 
un  jour  ; je  voudrois  que 
vous  fufltez  dans  le  Parti 
oppofé,  afin  que  vous  puf- 
fiez  commencer  à nous 
craindre.  Mua-ob.  Saturn. 
l.  3.  rhit.  Vie  de  Citer. 

( <t  ) Brutus  amicus  in 
canfa  verfatur  acritcr.  Ad 
Att.  XI.  4.  Plut.  Vies  de 
Brut.  & de  Pornp. 
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continuelle  d’imprirdences.  Le  premier 
pas  ( a)  qu’il  avoit  fait  en  quittant  l’I- 
talie , avoit  été  condamné  de  tout  le 
monde,  &:  pnrticuliéremeetd’Atticus. 
Cependant  à la  cliflance  où  nous  fem- 
mes de  ces  grands  événemens , il  fem- 
ble  que  non-feulement  cette  démarche 
avoit  été  prudente  , mais  quelle  étoit 
néceffaire.  On  étoit  choqué  qu’il  eut 
trahi  par  fa  fuite  la  foiblefle  de  fon 
Parti,  & qu  après  avoir  affecté  fi  long- 
tems  de  la  fécurité  & de  la  confiance  , 
il  ne  fe  fût  pas  trouvé  capable  de  tenir 
ferme  un  moment  à l’approche  de 
Céfar.  „ Avez-vous  jamais  vu,  écrivoit 
» Cœlius  à Cicéron,  un  homme  {b) 
„ plus  rniférable  que  votre  Pompée  ? 
* Etoit -ce  la  peine  de  faire  tant  de 
„ bruit  , pour  fe  conduire  fi  mal  ? 
>y  Voyez  notre  Céfar,  &:  dites-moi  fi 
» jamais  l’on  a montré  plus  de  vigueur 
» dans  l’aûion  & plus  de  modeflie 
» dans  le  fuccès. 


( æ ) Quorum  dux  quam 
eLç^a.Trr)  irroc  , tu  quoque 
animadvertis  , cui  ne  Pi- 
cena  quidem  nota  funt  : 
quam  autem  fine  confilio, 
res  teftis.  Ad  Ait.  7.  13. 
Si  ifte  Ualiain  rclinquet , 
faciet  onxnino  male.  Ibid. 
y.  10. 

(b)  Ecquando  tu  homi- 


nem  ineptiorem  quant  tuum 
Pompeium  * vidiiti  ? qui 
tantas  turbas , qui  tain  nu- 
gax  effet,  commorit  ? Ec- 
quem  autem  Cæfarc  noftro 
in  rebus  agendis  , eodem 
in  vifloria  temperatiorem 
aut  legifti  , aut  audiüi  ? 
Ep.  far/i,  8.  15. 
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Pompée  ayant  quitté  l’Italie  lin  an 
prefqu’entier  avant  que  Céfar  eut  jugé 
à propos  de  le  pourfuivre  , eut  le 
te  ms  d’affembler  de  tous  les  Partis 
maritimes  de  l’Empire,  une  Flotte im- 
menfe  , dont  il  n’avoit  aucun  ufage  à 
faire  contre  un  Ennemi  qui  n’avoit  au- 
cune force  fur  Mer.  Il  avoit  foutFert 
néanmoins  que  la  Sicile  fût  tombée 
entre  les  mains  de  Céfar  , avec  l’im- 
portante Ville  de  Marfeilles.  Mais  la 
plus  grande  de  fes  fautes  avoit  été  d’a- 
bandonner l’Efpagne  , ou  de  ne  pas  fe 
montrer  du  moins  à la  tête  de  fes  meil- 
lenres  Troupes  , dans  un  Païs  qui  lui 
étoit  dévoué , & qui  étoit  commode 
pour  toutes  les  opérations  ( a ) de  fon 
Armée  navale.  Lorfque  Céfar  eut 
appris  fa  réfolution  , il  la  traita  de 
tnonftrueufe  ; & dans  le  fond,  fe  repo- 
fer  fur  fes  Lieutenans  du  fuccès  de  la 
guerre  d'Efpagne , contre  le  génie  & 
l'afcendant  fupérieur  de  Céfar , c’étoit 
ruiner  volontairement  la  meilleure  de 
fes  Armées  tk  toutes  fes  efpérances. 

(<t)  Omnis  hocc  clafiis  Ad  A/t.  9.  9.  Nuncîa» 
Alexandria,  Colctris,  Tyro,  Ægypuun  cogitare  , Hif» 
Sidono , Cypro , Pamphi-  paniam  abjeciïïè  ; mon- 
te), Lycia  , Rhodo  , &c.  tira  narrant,  Ad  An.  9, 
ad  intercludendos  Jtaliae  11, 
commeatus  comparatur, 
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Quelques  Hiftoriens  fe  font  étonnés 
que  Céfar  au  lieu  de  fuivre  Pompée  , 
après  l’avoir  chaffé  d’Italie  , lui  eut 
laifiele  temsd’aflembler,  pendant  l’ef- 
pace  d’une  année , des  Armées  &:  des 
Flottes  , & de  fe  fortifier  de  tous  les  fe- 
cours  de  l’Orient.  Mais  il  ne  prit  pas  ce 
parti  fans  raifon.  La  ccnnoiflance  qu’il 
avoit  de  fes  propres  Troupes  le  rendoit 
bien  fur  que  toutes  celles  que  fon  Enne- 
mi pouvoit  tirer  de  ce  côté-là  , ne  fe- 
roient  jamais  qu’un  Parti  fort  inégal 
pour  les  tiennes.  En  le  pourfuivant 
dans  la  Grèce  , il  l’auroit  forcé  infail- 
liblement de  fie  retirer  en  Efpagne  ; & 
de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire 
c’étoit  celle  où  il  fouhaitoit  le  moins 
de  le  rencontrer  , parce  qu’il  n’y  en 
avoit  point  où  Pompée  eût  plus  de 
refiources , ni  où  les  Troupes  Romai- 
nes , qui  n’y  étoient  compofées  que  de 
Vétérans  , fuffent  en  meilleur  ordre. 
Il  n’auroit  pas  compté  fur  le  fuccès  de 
la  guerre  , s’il  n’eut  commencé  par 
détruire  une  Armée  fi  redoutable  , & 
l’éloignement  de  Pompée  lui  facilitoit 
cette  entreprife.  » Il  alloit  ( a ) corn- 
» battre  , dit-il  en  partant  pour  l’Efpa- 

( a ) Ire  fe  ad  excrcitum  rum  ad  ducem  fine  exerci- 
fine  ducc  , & inde  rcvcrfu-  tu.  Suei.  Jul.  C.t(  34. 
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„ gne  , une  Armée  fans  Général , pour 
» revenir  enf'uite  contre  un  Général 
„ fans  Armée.  L’événement  juflifïa  fa 
conduite,  car  dans  l’efpace  de  quarante 
jours  [a) , il  fe  rendit  maître  de  cette 
4 belle  Province. 

An7o5.R’  Après  la  réduction  de  l’Efpagne  il 
cîctr.  jj.  fuj;  créé  Didatcur  par  M.  Lepidus,  qui 
c.  7uiius  étoit  alors  Préteur  de  Rome  , ‘6z  faifant 
c sar  ii.  ufacre  aufîî  tôt  de  l'autorité  de  cet  Em- 
vat’.  isauÎ  ploi , il  fe  nomma  Conlul  avec  P.  Ser- 
i-lcus.  vilius  Ifauricus.  Mais  à peine  fut-il  re- 

vêtu de  ces  titres  , qu’il  alla  s’embar- 
quer à Brindes,  pour  chercher  enfin 
Pompée.  Les  marques  de  la  dignité 
fuprême  qu’il  portoit  autour  de  fa  per- 
fonne  , ne  donnèrent  pas  peu  de  poids 
à fa  Caufe,  en  mettant  toutes  les  Villes 
&:  tous  les  Etats  de  l'Empire  dans  la 
néceflité  de  le  refpeder  , ou  du  moins 
en  leurfervant  de  prétexte  pour  ouvrir 
leurs  portes  ( b ) au  Conlul  de  Rome. 
Dans  cet  intervalle  , Cicéron  défefpé- 
rant  dufuccès  delà  guerre  , avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  difpofer  fon  Parti 
à la  Paix.  Mais  Pompée  défendit  qu’on 
en  parlât  davantage  au  Confeil , après 

( a ) Cæf.  Comment,  re  , neque  portas  Confuli 
L.  2.  praecluluros.  C*f.  Çumm» 

( b ) Illi  fe  datoros  nega-  I.  3.  590. 
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„ avoir  déclaré  qu’il  ne  (a)  vouloir 
„ ni  de  la  vie  ni  de  la  liberté  s’il  fal- 
» loit  en  avoir  l’obligation  à Céfar  ; 
» ce  que  tout  le  monde  penferoit  né- 
w ceffairement  fi  l’on  recevoit  des  con- 
» ditions  de  lui  dans  les  circonflan- 
„ ces.  Il  commençoit  à reconnoître 
que  fa  conduite  avoit  mal  répondu  juf- 
qu’alors  à la  grandeur  de  fon  nom  ; & 
penfant  à rétablir  fa  gloire  , il  avoit 
pris  la  réfolution  de  périr  ou  de 
vaincre. 

Cependant  Céfar  le  tenoit  bloqué 
dans  Dyrrachium  , & le  bruit  s’étoit 
déjà  répandu  qu’il  fercit  bien-tôt  forcé 
d’embarquer  fes  Troupes  & de  trans- 
porter le  fiége  de  la  guerre  dans  quel- 
que lieu  plus  éloigné.  Dolabdla  , qui 
étoit  au  Camp  de  Céfar,  exhorta  en- 
core Cicéron  par  fes  Lettres  à prendre 
l’occaficn  du  départ  de  Pompée,  pour 
fe  retirer  à Athènes  ou  dans  quelqu’au- 
tre  Ville  éloignée  de  la  guerre.  Il  lui 
repréfentoit  qu’il  étoit  teins  de  penfer 


( a ) Defpcrans  vifto- 
riam,  primnm  fuadere  coc- 
pi  pacem  , cujus  fueram 
femper  auctor  : deinde  eu  ni 
ah  ea  fententia  Pompeius 
valde  abhorreret.  Ep . faw, 
7.  3.  Vibullius....  de  Cnc- 
faris  mandaris  agere  infti- 


tuit , cum  ingreifum  in  fer- 
moncm  Pompeius  inter- 
pellavit  & loqui  plura  pro- 
hibuit.  Quid  mihi , inquit  » 
aut  vira  aut  Civitate  opus 
eft,  quam  beneficio  Cxia- 
ris  haberc  videbor  ? C.cf, 
Comment.  3.  356. 
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à fa  fûreté  ; qu’il  avoit  rempli  ce  qu’il 
devoit  à l’amitié  &:  au  parti  qu’il  avoit 
embraffé , qu’il  falloit  s’attacher  à la 
République  (a)  où  elle  étoit  réelle- 
ment, & ne  pasfuivre  une  ombre  , un 
nom  qui  ne  fîgnifîoit  plus  rien  ; enfin 
que  Céfar  approuveroit  fa  conduite. 
Mais  la  guerre  changea  tout  d’un  coup 
de  face.  Au  lieu  de  forcer  Pompée  à 
quitter  Dyrrachium  , Céfar  fe  vit  con- 
traint par  un  revers  imprévu  de  fe  reti- 
rer le  premier , & de  céder  à Pompée 
l’avantage  de  le  pourfuivre  dans  une 
efpece  de  faite  jufqu'en  Macédoine. 

Pendant  que  la  guerre  commençoit 
à s’échauffer,  Cœlius , qui  étoit  Préteur 
de  Rome , prenant  trop  de  confiance 
à fon  pouvoir  & au  fuccùsde  fon  Parti , 
publia  diverfes  Loix  également  odieu- 
fes  & violentes  , fur- tout  celle  {b;  qui 
aboliifoit  fans  exception  toutes  les 
dettes.  La  Ville  s’étant  foulevée  contre 
cette  entreprife  , il  fut  dépofé  de  fa 
Magiilrature  par  l’autorité  réunie  du 


( a ) Illud  autem  à te 
pero  , ut  fi  jam  ille  evita- 
verit  hoc  periculum  & fe 
abdiderit  in  clafiein  , tu 
tuis  rebus  confulas.  Satis 
factum  eft  jam  à te  vel  of- 
ficio  , vel  familiaritati  : 
fa  u s factum  etiam  paxtibus , 


& ci  Reip.  quam  tu  proba- 
bas. Reliquum  eft  , ubi 
nunc  eft  Rcfp.  ibi  fimit* 
potius  quant , dtim  veterem 
illam  fequamur  , fimus  in 
nulla.  Epift.  fam-  9.  9. 

( l>  ) Comment.  Ca:f.  3. 
6ço, 
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Conful  Servilius  &c  du  Sénat.  Mais  le  An.  de  R. 
reffentiment  de  cet  outrage  lui  fît  rap-  . 

peller  Milon  de  fon  exil  de  Marfeilles  , Coss/ 
quoique  Céfar  eût  refufé  de  le  réta-  cæs'JkU^ 
blir;  & de  concert  avec  lui  il  entreprit  r.  Serv. 
d’exciter  une  fédition  en  faveur  de^JÿSiISAÜ" 
Pompée.  Il  communiqua  fon  deffein  à 
Cicéron  , par  une  Lettre  ( a ) qui  fût 
la  derniere  de  fa  vie  : » Vous  dormez  , 

» lui  difoit  il , & nous  fommes  ici  fort 
» éveillés.  Que  faites-vous  donc  ? At- 
» tendez- vous  une  Bataille , dont  le 
» fuccès  fera  infailliblement  contre 
» vous  ? Je  connois  peu  vos  Troupes; 

» mais  les  nôtres  font  accoutumées  à 
» fe  bien  battre  & à foutenir  conftam- 
» ment  le  froid  & la  faim.  Ce  nou- 
veau trouble  , qui  avoit  déjà  répandu 
l’allarme  dans  toute  l’Italie , fut  bien- 
tôt terminé  par  la  mort  de  Milon  & de 
Cœîius.  Ils  furent  tués  par  quelques 
Soldats  qu’ils  s’efforçoient  de  débau- 
cher. Après  s 'être  attachés  tous  deux  de 
fort  bonne  heure  aux  intérêts  de  Cicé- 
ron , leur  naiffance  & leur  mérite  per- 

( a ) Vos  dormitis  , nec  firmiflîmum  c/l  ? Veftrr.s 
hæc  adhuc  rnihi  videmini  copias  non  novi.  Noiiri 
intelligcre  , quam  nos  pa-  valde  depuenare  & facile 
teanms,  & quam  fimus  itn-  algere  & efurire  confuevc- 
becilli.  Quid  iftic  facitis  ? runt,  £/>.  jatn.  8.  17, 
prælium  expcdtatis , quod 

I V 
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Aa.  de  R.  formel  les  auroient  élevés  bien  haut 
ci.er°.' jy.  s’ils  s’étoient  conduits  lidellement  par 
fes  confeils  : mais  leurs  pallions  l’ayant 
c.ï  - ui  ii.1  S emporté  fur  leur  prudence,  ils  fe  pré- 
i'.  Süav.  cipiterent  dans  des  voyes  fa&ieufes  & 
ricCs.IjAU  turbulentes  qui  les  conduiiirent  à leur 
perte. 

Tontesles  efpérancesdePaix  s’étant 
évanouies  jufques  dans  l’efprit  de  Ci- 
céron , il  revint  aux  confeils  qu’il  avoit 
donnés  à Pompée  , de  faire  traîner  la 
guerre  en  longueur  <k  de  ne  pas  s'ex- 
poser aux  hazards  d’une  Bataille.  La 
force  de  fes  raifons  les  lit  goûter  pen- 
dant .quelque  tcrns  ; mais  le  rayon  de 
fortune  que  Pompée  avoit  eu  à Dyrra- 
chium  lui  avoit  infpiré  tant  de  con- 
fiance dans  fes  Troupes  & tant  de  mé- 
pris pourCéfar  , (a)  que  cette  folle  pré- 
emption devint  la  caufe  de  fa  ruine. 
S’il  eut  fuivi  conllamment  l’avis  de 
Cicéron  , celle  de  fon  Ennemi  étoit 
prefqu’infiiÜible.  Sa  Flotte  lui  auroit 
ôté  toute  efpérance  defecours  du  côté 
de  la  Mer , & la  difficulté  de  fubfilfer 


( * ) Cuiti  ab  ea  fentert- 
tia  i'ompeius  valde  abhor- 
rcrçt  t fuadere  inftitui  ut 
beilum  duceret  : hoc  inter- 
dit m probabar  , & in  ea 
fcnteruia  videbatur  fore  & 
fuijfet  tbrtaiîè  , nili  ijua- 


dnmex  pitgna  cœpi/Tet  mi- 
litibus  luis  conîïdere.  Ex 
eo  tempore  vir  ille  fummus 
nuilus  Imperator  fuit  : 
vidfus  turpiflimc  , amilïïs 
etiain  caitris , foluî  fugit. 
Ep.fam.  7.  3. 
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n’auroitpas  été  moins  prenante  du  côté  An- tîe 
de  la  Terre,  lorfqu’il  auroit  été  conti-  cicerlV;. 
nuellement  fatigué  par  une  Armée  cCjSüs,,T.  . 
beaucoup  plus  nombreufe  que  la  fien-CÆsAR  11. 
ne , & que  fa  marche  auroit  été  d'autant  r p-  s^- 
plus  pénible  qu’après  le  malheur  qu’il  Kicùs.  “ 
venoit  d’effuyer  à Dyrrachium  , il  au- 
roit trouvé  peu  de  difpofition  dans  les 
Peuples  à le  fecourir  fur  fon  paffage. 

Auffi  fut-ce  l’excès  de  fon  embarras 
qui  fit  trouver  fa  fituation  trop  mépri- 
sable. Tous  les  Partifans  de  Pom- 
pée fe  figuroient  la  vi&oire  fi  certaine  , 
que  l’impatience  de  combattre  devint 
une  pafîion  aveugle  qui  gagna  jufqu’à 
leur  Chef,  & qui  les  conduilit  enfin  à 
la  fatale  journée  de  Pharfales.  Cicé- 
ron nous  apprend  que  Pompée  fe  laiffa 
entraîner  par  un  autre  motif.  Safuper- 
rtition  étoit  extrême  peur  lesprélages 
& pour  les  avis  des  Devins.  Ayant  fait 
confulter  de  tous  ( a ) côtés  les  Aufpi- 
ces  , il  reçut  des  prédiflions  fi  favora- 
bles , qu’il  crut  déformais  fa  fortune 
au-defïus  de  tous  les  revers. 

Après  tout , il  fautreconnoître  en  fa 
faveur  qu’il  avoit  à foutenir  un  rolle 

( a)  Hoc  civili  btlJo, Dii  Æ£la  Pompcio  ! Ercnim 
immortales  ! qux  nobis  illc  ailmodum  exus  & of- 
in  Gr-rciam  rcfpcnta  Ha-  tentis  movebatur.  De  Di- 
rufpiaun  milia  funt  ! quac  vin,  M* 

I vj 
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An.  de  R,  extrêmement  difficile  , & qu’il  n’avoit 
cicT°5'  Pas  5 comme  dans  toutes  fes  autres 
cross!9’  guerres,  la  liberté  de  fe  conduire  par 
c.  Julius  fes  propres  inclinations.  Il  étoit  envi- 
p.  Serv.  ronne  dans  ton  Camp  de  la  plus  grande 
v,\t.  isau-  partie  des  Ma giftrats  & des  Sénateurs 

R1CUS.  ‘i  t-,  ° • 1 • / • 

de  Rome  , gens  qui  ne  lui  etoient 
point  inférieurs  en  dignité  , qui  avoient 
commandé  comme  lui  des  Armées , qui 
avoient  obtenu  l’honneur  du  Triom- 
phe , & qui  demandoient  non-feule- 
ment d’avoir  part  à tous  les  confeils  , 
mais  que  dans  un  péril  commun  il  ne 
fe  fît  rien  fans  leur  participation.  Et 
n’ayant  point  avec  lui  d’autre  enga- 
gement que  celui  de  leur  inclination  , 
ils  exigeoient  d’autant  plus  de  com- 
plaifance  qu’au  moindre  dégoût  ils 
étoient  libres  de  l’abandonner.  Ces 
mêmes  Citoyens  s’ennuyoient  de  leur 
fituation  , & fouhaitoient  impatiem- 
ment de  fe  retrouver  à Rome , pour 
y jouir  de  leurs  richeffes  & de  leurs 
honneurs.  Le  nombre  de  leurs  Trou- 
pes & l’opinion  qu’ils  avoient  de  Pom- 
pée les  faifant  trop  compter  fur  la 
vi&oire  , ils  bnîloient  de  voir  une 
bataille  décifive  , & foupçonnant  leur 
Chef  de  chercher  des  prolongations 
pour  conferver  plus  long-tems  fon 
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autorité,  (a)  ils  l’accufoient de  pren-  An^jK’ 
dre  plaifir  , comme  Agamemnon , à cicer.  59; 
voir  fous  fes  ordres  un  fi  grand  nombre  c?  juiios 
de  Généraux  & de  Rois.  Enfin  l’impa-CÆSAR  u. 
tience  detre  expofé  plus  long-tems  à Vat!  js.vu- 
leurs  plaintes  & à leurs  reproches  le  dé-  meus, 
termina  , contre  fes  propres  lumières , 
à faire  l’effai  de  fa  fortune  dans  une 
a&ion  décifive. 

Céfar  connoiffoit  également  le  ca- 
ra&ere  &c  la  fituation  de  Pompée.  Il 
étoit  perfuadé  qu’il  ne  foutiendroit 
pas  l’idée  humiliante  cpe  fes  lenteurs 
puffent  être  attribuées  à la  crainte  ; &c 
le  defir  qu’il  avoit  de  l’engager  au 
combat  fe  nourriffant  de  cette  penfée  , 
il  s’expofoit  fouvent  avec  une  témé- 
rité qui  bleffoit  fa  prudence.  Sans 
cette  explication , le  fiege  qu’il  avoit 
mis  devant  Dyrrachium , pendant  que 
fon  Ennemi  étoit  maître  de  la  mer , 
d’où  il  pouvoit  recevoir  toutes  fortes 
de  fecours  , & l’entreprife  de  bloquer 
une  Place  fi  étendue  , avec  une  armée 
moins  nombreufe  que  celle  qui  étoit 
dans  la  Ville , mériteroient  le  nom 
d’extravagance.  Aufïi  ne  s’apperçut-il 

(<i)  Milices  otium , fo-  Flor.  L.  4.  i.  Dio.p. 
cii  moram.  Principes  am-  Vint,  Vit  de  Vomf>, 
bitum  ducis  imrepabamj 
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An.  de  R.  pas  plutôt  qu’il  s’efforçoit  inutilement 
ckc°^9.  d’attirer  (/a)  fon  Ennemi  hors  des 
CosS.  murs  , qiyil  abandonna  un  projet  qui 
CÆSA^iï^rauroit  rdiné  infailliblement  s’il  s’étoit 
v ^ i5^v’  obftiné  à ^e  pourfuivre. 

8.1  CUS,  Il  faut  obferver  encore  qu’au  fli 

long-tems,  que  Pompée  mit  entre  Cé- 
far  & lui  jdes  murs  ou  des  retranche- 
mens  , ni  la  valeur  de  ces  vieilles  Lé- 
gions qui  s’étoient  endurcies  dans  la 
guerre  des  Gaules  , ni  la  vigueur  de 
leur  Chef,  ne  purent  obtenir  le  moin- 
dre avantage.  Au  hege  de  Brindes , 
Céfar  avança  peu  fur  la  Ville  jufqu’au 
moment  que  Pompée  embarqua  fes 
Troupes.  A Dyrrachium  , la  feule  ac- 
tion dans  laquelle  il  pût  engager  l’En- 
nemi,ne  tourna  point  en  fa  faveur.  Ainfi 
Pompée  s’étoit  conduit  du  moins  en 
grand  Capitaine  lorfqu'il  s’étoit  ga- 
v ranti  d'une  puiflance  à laquelle  il 
n’auroit  pu  réfiller  en  pleine  campa- 
gne ; car  c’eft  en  quoi  coniifte  parti- 
culièrement l’habileté  d’un  Général. 
Avec  le  fecours  de  fes  retranchemens  , 


( a ) Cæfar  pro  naturn  duxerat  ; lod  quid  his  ob- 
ferox  & confie  iend  • rei  ell'et  cbfîdio  qui  parente 
rupidas,  oAentare  aciem  , mari  omnibus  copiis  abun- 
provocare  , Jacc  ere  tvnc  darcru  , nunc  expugnatio- 
cbiidione  cal.ro  rum  qux  rte  Dyrrachii  irrita  , 
fcdccim  millium  rallo  ob-  fier,  /,  4.  c.  2. 
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il  avoit  rendu  fes  nouvelles  levées  ca-  An.  de  r, 
pables  de  réfifter  aux  Vétérans  de  Cé- 
far  ; mais  lorfqu’il  prit  le  parti  de  com-  Coss. 
battre  à découvert , l’avantage  fut  cæsar  il* 
contre  lui,  » parce  qu’il  avoit  aban-  p-  Serv. 
» donné  , dit  Cicéron  , fes  propres  R^StIsvu~ 
„ armes  , qui  étoient  la  prudence  & 

,>  l'autorité , & qu’il  avoit  confié  fon 
w deftin  aux  épées  & aux  forces  du 
» corps , ( a ) genre  de  combat  dans 
„ lequel  fes  adverfaires  étoient  fort 
» luperieurs  à lui. 

Cicéron  ne  fe  trouva  point  à la  jour- 
née de  Pharfale.  Il  étoit  demeuré  à 
Dyrrachium  , auflî  mal  du  corps  que 
de  l’efprit.  Le  chagrin  de  voir  prendre 
un  fi  mauvais  cours  aux  affaires  de  fon 
Parti , &c  d etre  fi  rarement  écouté  dans 
les  Ccnfeils  , lui  caufoient  une  fci- 
bleffe  b ) habituelle  qui  lui  avoit  fait 
rejetter  conflamment  toutes  fortes 


(a)  Non  iis  rebus  pu- 
gnabamus  quibus  valere 
poteramus  , conlilio , aq- 
dioritatc  , caula  , quæ  erant 
in  nobis  fuperiora , fed  la 
certis  8c  v.xi’.n'S  , qtùhus 
parcs  non  (uinu.s.  I [>  i«m. 
4.  7.  , Dole!  ainque  p;lis  & 
gladiu,  , non  conlihis  r.cque 
audio  ’tatibi  s noilsii  , de 
jure  poblico  difeeptari.  £p. 
jat/i.  6.  iv 


(b)  Ipfe  fugi  adhuc  cm- 
ne  munus  , co  inagis  quod 
niltil  ita  porerat  agi  ut  me- 
hi  8c  meis  rebus  aptum 
effet. . . Me  coniicir  folli- 
citudo  , ex  qua  eriam  fum- 
ma  inürmitas  corporisj 
qua  levata  , ero  cum  co 
qui  negouum  gerit,  cftqi’S 
in  magna  fpe,  Ad  Ait* 
XI.  4. 
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A%o5.R’  D’Emplois  publics.  Mais  il  avoit  pro- 
Cicer.  *?.  mis  à Pompée  de  le  fuivre  aufïi-tôt 

c!  Julius  *llie  ^ant^  lui  en  laifferoit  le  pou- 
cæsar  ii.  voir  ; & pour  gage  de  fa  fincerité  il 
vat’.  lui  av°it  abandonné  fon  fils , qui  dans 
ricvs.  un  âge  fort  tendre  fe  diftingua  beau- 
coup à la  tête  d’un  corps  de  Cavallerie 
dont  Pompée  lui  avoit  (a)  confié  la 
conduite.  Caton  étoit  demeuré  aufli 
au  Camp  de  Dyrrachium  avec  quinze 
cohortes  qu’il  commandoit  , lorfque 
Labienus  y apporta  la  nouvelle  de  la 
défaite  de  Pompée.  Dans  le  premier 
trouble  d’un  événement  fi  funeffe 
Caton  offrit  le  commandement  à Ci- 
céron , comme  une  déference  qu’il 
devoit  à la  fuperiorité  de  fon  rang. 
Cicéron  le  refufa , & fi  l’on  s’en  rap- 
porte au  récit  de  Plutarque,  le  jeune 
Pompée  fut  fi  indigné  de  fon  refus , 
qu’ayant  tiré  fon  épée  il  l’auroit  tué 
fur  le  champ  fi  Caton  n’eut  arrêté  fon 
bras.  On  ne  trouve  aucune  trace  de 
ce  fait  dans  les  Ecrits  de  (b)  Cicé- 
ron , à moins  qu’on  n’y  veuille  rappor- 

( a ) Quo  tamen  in  bello  rando  ; arque  ea  quidcin 
cum  te  Pompeius  alae  alteri  tua  laus  pariter  cum  Rep. 
prxfcciflet  , magnatn  lau-  cecidit.  Di  Offîc.  a.  1$. 
dent  & ;'i  fummo  viro  & (A)  Milita  de  pace  dixi , 

ab  cxercitu  confequcbare  , & in  ipfo  bello  ; cademque 

equitando  , jaculando  , ipfa  cum  capitis  mci  peri- 
omni  militari  laborç  tôle-  culo  fertü,  Prv  Mand.  j. 
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ter  un  endroit  de  l’Oraifon  pour  Mar-  An>  (Ic  R* 
cellus , où  il  dit  que  dans  le  feu  meme  cktt/59. 
de  la  guerre  il  s’étoit  touiours  déclaré  c°*s- 

? • f ; c ■ r c-  Junu* 

pour  la  paix,  lans  etre  refroidi  parcÆSARii. 
les  dangers  qu’il  avoit  courus  pour  fa  Vapt' 

Vie.  RICUS^ 

La  déroute  de  Pharfales  jetta  leur 
Parti  dans  une  fi  étrange  conflerna- 
tion  , qu’ils  ne  penferent  tous  qu’à 
monter  fur  les  premiers  vaiffeaux  qui 
fe  préfenterent , pour  fe  difperfer  fui* 
vant  leurs  efperances  ou  leurs  (a)  in- 
clinations , dans  les  differentes  Pro- 
vinces de  l’Empire.  Le  plus  grand 
nombre , qui  étoit  compofé  de  ceux 
qui  vouloient  renouveller  la  guerre  , 
prit  directement  la  route  d’Afrique  , 
où  étoit  le  rendez  vous  général  de  tous 

sJ  * 

les  relies  de  l’Armée , tandis  que  les 
autres  fe  retirèrent  dans  l’Achaie  pour 
y recevoir  la  loi  des  évenemens.  Ci- 
céron réfolut  qu’une  infortune  à la- 
quelle il  ne  prévoyoit  aucun  remede 
feroit  pour  lui  la  fin  de  la  guerre.  Il 
exhorta  fes  amis  à fuivre  fon  exemple , 
en  leur  repréfentant  que  ceux  qui  n’a- 
voient  pu  vaincre  Céfar  ( b)  avec  lou- 

( a ) Paucis  fane  poft  hi  finem  feci  ; nec  putavi , 
diebus  ex  Pharfalica  fuga  cum  integri  parcs  non  fuif- 
vcnifîe.  femus  , fraftos  fuperiores 

( L } Hune  ego  belli  ira-  fore.  Ej/.fam.  7.  j. 
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An.  de  R.  tes  leurs  forces , ne  dévoient  pas  fe 
cicer/59.  promettre  plus  de  fortune  après  les 
cCjulius  avo^r  perdues.  Ainfi  perdant  l’efpe- 
c.es'ar  ii.  rance  , & rebuté  d’une  miferable  cam- 
Vvt  Sis\u  ' Pa8ne  » dont  ^ n’avoit  pas  recueilli 
aicus,  d’autre  fruit  que  des  chagrins  conti- 
nuels & la  ruine  de  fa  fanté  , il  fe  livra 
fans  héfiter  à la  difcretion  du  Vain- 
queur. 


\ 
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LIVRE  HUITIEME . 


CIceron  s’étant  embarqué  pour  An>  de  R 
retourner  en  Italie  , vint  defcen-  . 70 5. 
dre  à Brimles  vers  la  fin  du  mois  d’O-  C'co’i<;5.9‘ 
élobre.  Mais  en  touchant  au  rivage  , il  c.  Jumu» 
Ht  des  réflexions  qui  ne  Servirent  pas  à CV.'Vlv-. 
lui  rendre  l’efprit  plus  tranquille.  Il  Vat-  isau- 
avoit  quitté  la  pierre  avant  qu’elle  fût  RICui* 
terminée  ; il  n’avoit  (a)  pas  attendu 
l’invitation  de  Céfar.  Ne  s’étoit-il 
pas  trop  hâté  ? & s’il  pouvoit  fe 
fier  de  fa  fureté  à la  clemence  du  vain- 
queur, l’intérêt  du  moins  de  fa  dignité 
avoir il  été  affez  ménagé  ? D’ailleurs  , 
dans  un  tems  de  trouble  & de  licence  , 
il  douta  s’il  pouvoit  efpérer  des  Parti- 
fans  de  Céfar  en  Italie,  le  même  accueil 
qu'il  avoit  reçu  de  leur  Chef  , & fur- 
tout  s’il  n’avoit  pas  quelqu’infulte  à 


(a)  Ego  vero  incarne 
ut  fcribis  ; & ceierius  quant 
oportuir,  feci.  Ad  An.  X I. 
9.  Quarc  voluntatis  me 
meæ  numquam  poenitehit , 
confîlii  pœnitet.  In  oppido 
aliquo  mallem  rcfedifie  , 
quoad  arcellerer.  Minus 
ferntonis  fubiiiTem  ; minus 


accepiflem  doloris  : ipfrni 
hoc  non  me  angeret.  Iirun- 
dufii  jaccre  in  cmnes  par- 
tes elt  moleflum.  Propius 
accedtrc  , ut  fuades , que- 
medo  Une  lifteribus  quos 
Populus  dtdir , polTum  , qui 
mihi  incolumi  adimi  non 
polîünt.  Ad  Att.  XI.  (5, 
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C.  Jutius 
Cæsar.  II. 

P.  Sekv. 
Va  t.  Isau- 
KICUS. 
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craindre  des  Soldats,  en  paroifîant  avèc 
fes  faifceaux  & fes  lauriers.  Se  retran 
cher  néanmoins  ces  marques  de  fon 
rang  , c’étoit  diminuer  l’honneur  qu’il 
avoit  reçu  du  Peuple  Romain , & re- 
connoître  un  pouvoir  fupérieur  aux 
Loix.  Mais  fes  inquiétudes  augmen- 
tèrent encore  après  la  le&ure  d’une 
Lettre  qu’il  reçut  d’Antoine  , qui  gou- 
vernoit  tout  dans  l’abfence  de  Céfar  , 
& qui  ne  paroifîant  pas  mieux  difpofé 
pour  Giceron  que  les  derniers  jours  qui 
avoient  précédé  fon  départ,  lui  laiffa 
douter  fi  fon  deffein  n’étoit  pas  de  lui 
fermer  l'entrée  de  l’Italie.  Il  lui  envoya 
la  copie  d’une  Lettre  de  Céfar,  qui 
ayant  appris  que  Caton  & Metellus 
étoientà  Rome  où  ils  paroifîoient  ou* 
vertement  ( a ) , lui  écrivoit  de  ne  rece* 
voir  perfonne  en  Italie  fans  un  ordre 
exprès  de  fa  main.  Làdefïùs  Antoine  le 
prioit  d’exeufer  la  nécefîité  où  il  étoit 
d’obéir  à Céfar.  Mais  Cicéron  lui  dé- 
pêcha anfîi-tôt  L.  Lamia , pourl’afîùrer 

(<«)  Sed  quid  ego  de  nifle,  Romæ  ut  eflent  pa- 
li£toribus  , qui  pœne  es  lain  , &c.  Tum  ille  edixit 
Italia  deccdcrc  fim  julTiis  ? ita  {ut  me  exciperet  & Lx- 
Nam  ad  memifit  Antonius  lium  nominatim.  Quod 
exemplum  Cxfaris  ad  fe  fane  nollem.  Poterat  enim 
literanim  , in  quibus  erat  fine  nomine  , re  ipfa  exci- 
te audiffe  Catonem  & L.  pi.  O militas  graves  cllcn- 
Wetellum  in  Italiam  ve-  fiones  ? Ibid.  7. 
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que  Céfar  lui  avoit  fait  écrire  par  Do- 
labella  , qu’il  étoit  le  maître  de  fe  ren- 
dre en  Italie  , & qu’il  n’étoit  venu  que 
fur  la  garantie  de  cette  Lettre.  Antoine 
n’en  publia  pas  moins  un  Edit  qui  ex- 
cluoit  de  l’Italie  tous  les  Partifans  de 
Pompée  ; mais  il  excepta  Cicéron  de 
cet  ordre  , en  affe&ant  de  le  nommer 
dans  l’Edit , ce  qui  fut  pour  lui  une 
nouvelle  mortification  , parce  qu’il 
demandoit  feulement  qu’on  fermât  les 
yeux  fur  fon  arrivée  tk  qu’on  lui  per- 
mît de  mener  une  vie  tranquille,  fans 
le  diftinguer  du  refie  de  fon  Parti. 

Mais  il  eut  du  côté  de  fa  famille 
d’autres  fujets  de  chagrin , qui  ache- 
vèrent de  ruiner  fon  repos.  Quintps 
fon  frere  , & fon  neveu  , après  s etre 
fauvés  du  champ  de  Pharfales,  avoient 
pris  le  parti  de  fuivre  Céfar  en  Afie  , 
pour  obtenir  leur  grâce  par  leurs  pro- 
pres follicitations.  Quintus  , qui  avoit 
été  fon  Lieutenant  dans  les  Gaules  & 
qui  n’avoit  jamais  reçu  de  lui  que  des 
témoignages  d’amitié  , devoit  craindre 
fon  refientiment.  Aufii  fe  crut-il  obli- 
gé , pour  faire  plus  aifément  fa  paix  , 
de  rejetter  tout  le  blâme  de  fa  conduite 
fur  fon  Frere.  Il  y joignit  la  raillerie 
dans  fes  difcours  & dans  fes  Lettres  à 
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Céfar  ; Se  fi  le  récit  de  fon  procédé  n’efl 
point  une  exagération  , il  eut  quelque 
chofe  d’inhumain.  Cicéron  en  fut 
averti  de  toutes  parts.  On  lui  écrivoit 
même  que  le  jeune  Quintus  ( a ) , à qui 
fon  Pere  avoit  fait  prendre  les  de- 
vants , étoit  parti  avec  un  difeoursqu’il 
avoit  compole  contre  fon  oncle  Se  qu’il 
devoit  prononcer  à Céfar.  Jamais  Ci- 
céron n’avoit  effuyé  de  chagrin  plus 
amer.  Quoiqu’il  fe  défiât  des  inclina- 
tions de  Céfar , Se  qu’il  fe  crût  mal  dé- 
fendu dans  fon  efprit  contre  les  mau. 
vais  offices  de  fes  Ennemis  déclarés , 
la  plus  vive  de  fes  craintes  fut  pour  fon 
Frere  Se  pour  fon  Neveu , à qui  leurs 
propres  emportemens  pouvoient  nuire 
beaucoup  plus  qu’à  lui  même  ; car  tout 
irrité  qu’il  étoit  de  leur  conduite , il  en 
tenoit  une  fort  oppofée.  Ayant  appris 
que  dans  quelques  converfaîions  Céfar 


(a)  Quintus  mifit  filium, 
non  foluin  fui  deprecr.ro- 
renv , fed  etiam  accufato- 
rem  mci  ; neque  vero  de- 
filtet , ubicumque  eft , om- 
nia  in  me  maledicla  confer- 
re.  Nihil  mihi  unauain 
tam  incredihile  accidit  , 
nihil  in  lîis  maîis  tam  acer- 
bitni.  Ibid.  8.  Epillolas 
mihi  legerunt  plcnas  om- 
nium in  me  probrorum.... 


Ipfi  enfin  illi  putavi  perni- 
ciofmn  fore  , fi  ejus  hoc 
tantum  fcclus  percrcbuiflèt. 
Ibid.  9.  Quintiun  filium 
volumen  iibi  oftendüfe 
Orationis  quam  apud  Cæ- 
farcm  contra  me  efiêt  ha- 
biturus  ; nul  ta  poftea  Pa- 
tris  ; confimili  leelere  Pa- 
trem  die  locutum.  Ibid. 
ao. 
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«voit  accufé  Quintus  d’avoir  entraîné  An'  R* 
toute  fa  famille  ( a ) dans  le  parti  de  cicer.  59. 
Pompée,  il  lui  écrivit  auffi-tôt  dans  cc““j 
ces  termes  : cæsar  ti. 

*»  Je  ne  m’intérefle  pas  moins  pour  Vapt' 

•»  mon  Frere  que  pour  moi-même  ; meus. 

» mais  dans  la  conjoncture  préfente  je 
» n’ofe  pas  vous  le  recommander. 

» Tout  ce  qui  m’eft  permis , c’eft  de 
» vous  prier,  comme  je  fais,  detre 
» bien  perfuadé  qu’il  n’a  pas  tenu  à lui 
» que  je  ne  vous  donnaffe  des  mar- 
» ques  effe&ives  de  mon  attachement 
» éc  de  mon  amitié , & qu’il  s’eft  tou- 
» jours  efforcé  de  m’entretenir  dans 
» ces  difpofitions  : enfin  qu’il  ne  m’a 
» point  porté  à quitter  l’Italie  , &c  qu’il 
» n’a  fait  réellement  que  me  fuivre. 

» J’efpere  que  votre  bonté  naturelle 
» & la  liaifon  qui  a duré  long-tems 
*»  entre  vous  , parleront  affez  pour  lui 
» dans  cette  occaüon.  Mais  que  je  ne 
» lui  faffe  du  moins  aucun  tort  dans 
» votre  efprit  : c’eftceque  je  vous  de- 
» mande  inftamment. 

Cicéron  fe  trouvoit , à fon  retour  , 
dans  un  autre  embarras  dont  il  ne  fe- 

( a ) Cum  mihi  licerac  à profe£lionîs  Fui/Te  ; fie  e* 

Balbo  minore  iniiTic  eflènt , niai  fcripfit.  Ad  Ail.  XI. 

Cxfarem  exiftiirtnrc  Quin-  12. 
lara  frutrem  iituiun  me* 
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An  de  r.  roit  pas  forti  facilement  fans  le  fecours 
cker?59.  d’Atticus.  Il  manquoit  d’argent , & le 
coss.  trouble  des  affaires  publiques  lui  per- 
c,s;/RJrr  mettoit  auffi  peu  d’emprunter  que  de 
p.  Serv.  vendre.  Les  lommes  qu’il  avoit  four- 
ai  Jûs.  Isau"  nies  à Pompée  5 & la  mauvaife  œcono- 
mie  de  fa  femme  , qui  abandonnoit  le 
foin  de  leurs  revenus  à des  domeffi- 
ques  qui  la  trompoient , le  mirent  dans 
une  fituation  fi  étroite  qu’il  ne  fe  trou- 
voit  pas  de  quoi  fournir  aux  dépenfes 
les  plus  indifpenfables  de  fa  Maifon.  Il 
eut  recours  à la  genérofité  ( a ) de  fon 
Ami , qui  regarda  cette  nouvelle  oc- 
cafion  de  le  fervir  comme  un  bien- 
fait. 

Mais  fes  peines  dévoient  augmenter 
de  jour  en  jour.  Dolabella  , fon  Gen- 
dre , lui  en  ouvrit  une  nouvelle  fource 
par  la  témérité  naturelle  de  fon  cara- 
dere.  Il  s ’étoit  propofé , à la  faveur  de 
je  ne  fçais  quelle  adoption  dans  une 
famille  Plebeienne  , d’obtenir  cette 
année  le  Tribunat  ; & fes  intrigues , 
foutenues  du  crédit  qu’il  avoit  auprès 
de  Céfar  , lui  firent  furmonter  une 
infinité  d’obftacles.  L’ufage  qu’il  fit 

( * ) Veliin  confiderct  ut  Pompeio  , tum  * cum  id 
Tic  undenobisfiippcditentur  videbamurfapienter  fâcerc  » 
fumtus  neceifarii.  Si  quas  detulimus,  Ibid.  15.  1. 
iiabuimus  facultates  , cas  *2.  &c. 
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de  fon  pouvoir  fut  pour  exciter  de  nou- 
veaux troubles  par  le  renouvellement 
d’une  Loi  qui  éteignoit  toutes  les 
dettes.  Cette  entreprife  avoit  été 
tentée  plufieurs  fois  par  divers  Magi- 
ftrats  ambitieux  ou  défefpérés  , mais 
elle  avoit  toujours  révolté  les  honnêtes 
gens  , &c  particuliérement  Cicéron  , 
qui  la  traitoit  de  pernicieufe  (a)  au 
repos  & à la  profpérité  de  l’Etat.  Il  n’eff 
pas  furprenant  qu’avec  ce  principe  il 
en  fit  des  plaintes  fi  ameres  à Atticus  , 
& qu’il  regardât  la  conduire  de  fon 
Gendre  comme  un  furcroît  d’infor- 
tune. Dolabella  n’avoit  pas  tant  fuivi 
fon  penchant  que  la  néceffité  de  fa  fi- 
tuation.  Il  avoit  mis  fes  affaires  dans  un 
tel  défordre  , que  n’ayant  pû  fournir 
dans  fes  courfesaux  befoins  de  fa  Fem- 
me, elle  avoit  été  forcée  de  recourir 
pour  fa  fubfiftance  à la  maifon  de  fon 
Pere.  Cicéron  de  fon  côté  n’avoit  pas 
achevé  de  payer  la  dot  de  fa  Fille.  L’u- 
fage  étoit  de  faire  ces  payemens  en 
trois  termes  qui  étoient  fixés  par  la  Loi. 

II  avoit  fatisfait  aux  deux  premiers  \ 
mais  fes  propres  befoins  lui  faifoient 

(<t  ) Nec  enim  ulla  rcs  erit  neccilària  folutio  re- 
vfhementius  RempulJi-  nam  crcditarum  , &c.  De 
cam  continue  quant  fuies  : Ojjic,  a.  14. 

cflè  nulla  poteit  , niii 

Tome  111.  ' K 
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reculer  le  troifiéme.  Il  y avoit  d’ailleurs 
fi  peu  de  reflemblance  entre  le  cara- 
ctère de  Dolabella  & le  fien (a),  que 
ce  démêlé  d’intérêt  achevant  de  les 
divifer  , ils  finirent  bien-tôt  par  une 
rupture  ouverte , quoique  les  témoi- 
gnages qu’on  trouve  ( b ) là-deffus 
f'oient  fi  obfcurs  qu’il  n’eft  pas  aifé  de 
pénétrer  de  quel  côté  vint  le  divorce. 

Dans  ces  circonftancesTullia  rendit 
une  vifite  à fon  Pere  , qui  étoit  encore 
à Brindes.  Mais  la  tendrefîe  extraordi- 
naire qu’il  avoit  pour  elle  , lui  fit  trou- 
ver de  nouveaux  fujets  de  douleur, 
dans  une  entrevue  ( c ) qui  renouvella 
le  fentiment  de  leurs  difgraces  com- 
munes. » Loin  de  tirer  quelque  plaifir  , 
» écrivoit-il  à Atticus  , de  la  vertu  , de 

( a ) Quod  me  audis  fra- 
ôicrem  elle  aninio  , quid 
putas  ? cum  videas  accef- 
fifiè  ad  fiiperiores  ergritu- 
«ines  præclaras  generi  ac- 
tiones.  Ad  Ait-  XI.  12. 

Et  fi  omnium  oonlpeftum 
horreo  , pratfertim  hos 
généré.  Ibid.  14,  1 1 . &c. 

{b)  De  dote  quod  feri- 
bis  , per  omnes  te  deos 
c’oteftor  , ut  tetam  rem 
fufeipias  , & illam  mife- 
ram  , mea  culpa  , tucarc 
mois  opibus , fiquae  funt  ; 
tuis  , 8c  quibus  tibi  non 


moleftum  crit,  facultritibus. 
Ibid.  XI.  a.  De  penfione 
altéra , oro  te  , omni  cura 
confidera  quid  faciendum 
fit.  Ibid.  XI.  4. 

(c)Tullia  mea  ad  me 
venir  prid.  Id.  Jun.  Ego 
autem  ex  ipfius  virtute  , 
huiv.anitate , pictate  , non 
modo  eam  voluptatem  non 
ctpi  uuam  capere  ex  fingu- 
lari  filia  dt-bui  ; fed  etiam 
incredibili  fum  dolore  af- 
fectas , taie  ingenium  in 
tali  miferia  verlari.  Ibid. 
XI.  17.  Eç.fam.  14.  II. 
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•».  la  douceur  & de  l’affeélion  d’une  fi 
» excellente  fille,  mon  cœur  futrem- 
» pli  d’amertume  en  la  voyant  dans 
» une  fituation  qu’elle  étoit  en  droit 
»>  de  me  reprocher  , puifque  tous  fcs 
« malheurs  étoient  mon  ouvrage.  Je 
»>  ne  penfai  donc  point  à la  retenir 
*>  dans  un  lieu  où  je  n étois  capable 
» que  de  m’affliger  avec  elle , Sc  je  la 
»*  prefîai  au  contraire  de  retourner 
*>  promptement  près  de  fa  Mere. 

11  reçut  à Brindes  la  première  nou- 
velle de  la  mort  de  Pompée.  Elle  le 
furprit  peu  , du  moins.fi  l’on  en  juge 
par  une  courte  réflexion  ( a ) qui  nous 
relie  dans  une  de  fes  Lettres,  fur  ce 
funefte  événement  : » Je  n’ai  jamais 
»>  douté  , dit-il , que  la  fin  de  fa  vie 
» ne  fut  tragique  ? L’état  défefpéré  de 
» fa  fortune  avoit  fait  tant  d’impref- 
» fion  fur  toutes  les  Puiflances  étran- 
»>  gérés  , que  dans  quelque  lieu  qu’il 
» put  fe  retirer  , j’avois  conçu  qu’il 
” de  voit  s’attendre  au  même  fort.  Je 
» le  regrette  néanmoins  , car  j’ai 


(<t)  De  Pompeii  exitu 
miht  dubûun  nunquam 
fuit  : tanta  enim  defpera- 
tio  rerum  cjus  omnium 
Regum  & Populorum  ani- 
mos  occuparat , ut  quocim- 


Sue  renifler , hoc  putarera 
iturum.  Non  pofliim  cjus 
cafum  non  dolere  • homi- 
nem  en  m integrum  Sc  ca- 
ûtim  & gravem  ccgnovi. 
Ad  Ait.  XI . 6. 
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A».  île  R.  » toujours  reconnu  de  la  droiture,  de 
cicen  60.  M l'honneur  & de  la  folidité  dans  Ton 
cCoSSli  ” cara&ere*  Ce  portrait  n’étant  ni 
c.ïSAR^Dic-enflé  par  les  exagérations  de  l’élo- 
iat“,r  1L  quence , ni  altéré  par  les  déguifemens 
nu,,',  oéTc-de  la  haine  , il  doit  palier  pour  reffem- 
r;'!  ciblant,  fur-tout  de  la  main  de  l’homme 
du  monde  qui  connoifloit  le  mieux 
celui  qu’il  vouloit  peindre.  Pompée 
avoit  acquis  le  furnom  de  Grand  , par 
cette  efpéce  de  mérite  à laquelle  un 
Gouvernement  tel  que  celui  de  Rome 
devoit  nécessairement  attacher  l’idée 
de  grandeur  , par  une  réputation  dans 
les  Armes  &c  par  des  vî&oires  qui  fur- 
paffoient  tout  ce  que  la  République 
avoit  vu  de  plus  éclatant  dans  fes  plus 
fameux  Guerriers,  Il  avoit  obtenu  trois 
fois  l’honneur  du  Triomphe,  pour  avoir 
conquis  ou  vaincu  trois  parties  du 
monde , l’Afie , l’Europe  & l’Afrique  , 
qui  étoient  alors  les  feules  connues  ; 
éc  fon  habileté  ou  fa  fortuite  avoit 
augmenté  du  double  l’étendue  & les 
riclieffes  de  l’Empire  Romain.  L’Afie 
Mineure  , qui  faifoit  les  bornes  de  l’Em- 
pire avant  la  guerre  contre  Mithri- 
date  , en  étoit  devenue  le  centre  après 
fa  derniere  vi&oire  ; & tandis  que  Cé- 
far , plongé  dans  les  plaiiirs , accablé 


ÙE  CICERON.  Lïv.  Vin.  3.1* 
de  dettes , fufpett  à tous  les  honnêtes  An*  * R* 
gens  , ofoit  à peine  lever  les  yeux  , cicer.  éo, 
Pompée  florifToit  au  comble  de  l’auto-  rp°tss‘  „ 
rite  & de  la  gloire  , & le  voyoït  place  cæsar,  Die- 
du  confentement  de  tous  les  Partis  à la  tat5?r  .n- 

A 1 1 ! 11*  ✓“'O  ! *1  M»  ANTO- 

tete  de  la  République.  C etoit  le  polte  mv  s , Gène- 
où  Ton  ambition  avoit  toujours  afpiré.  falls^la  Ca' 
Il  vouloit  être  le  premier  Citoyen  de 
Rome  > le  Chef,  & non  le  Tyran  de 
fa  Patrie.  Si  fa  vertu  , ou  le  cara&ere 
de  modération  qui  lui  étoit  naturel  , 
ne  l’eut  pas  retenu  dans  ces  bornes  , il 
auroit  pû  s’emparer  plus  d’une  fois  de 
l’autorité  fouveraine  : &:  l’habitude  où 
l’on  étoit  de  le  refpe&er,  auroit  peut- 
être  accoutumé  les  Romains  à cette 
nfurpation.  Mais  , pour  juger  du  fond 
de  fes  defirs  par  les  apparences  , il 
attendoit  de  l’inclination  libre  dix  ' 

Peuple  , ce  qu’il  ne  vouloit  pas  devoir 
à la  force  , & fon  but  fans  doute  en 
fomentant  les  défordres  de  la  Ville  , 
étoit  de  mettre  les  Citoyens  dans  la  né- 
cefïité  de  le  créer  Diftatéur.  C’eR  l’ob- 
fervation  de  tous  les  Hiftoriens,  que 
Céfar  ne  mettoit  pas  de  différence 
entre  le  pouvoir  ufurpé  & celui  qu’on 
auroit  pû  lui  accorder  volontairement  ; 
la  crainte  ou  l’amour  le  flatoienr  fans 
diftin&ion  : au  lieu  que  Pompée  n’effi-! 

K iij 
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An.  de  R.  moit  que  les  faveurs  qui  lui  étoient 
7',<s'  offertes  , & n’auroit  pas  trouvé  de  plai- 
coss.  lir  a gouverner  ceux  qui  ne  lauroient 
c.  jutiy  ^ reconnu  volontiers  pour  leur  Maî- 

laiewr  il.  tre.  Le  loifir  qui  lui  reitoit  apres  les 
m.  auto-  occllpations  c|e  la  auerre  , étoit  em- 
ru!  de  la  ca-  ployé  a 1 etude  des  Belles-Lettres,  mais 
particuliérement  à celle  de  l'Eloquen- 
ce , -dans  laquelle  il  fe  feroit  fait  une 
réputation  diffinguée  , s’il  eut  donné 
plus  d'exercice  à fes  talens  naturels.  Il 
plaida  plufieurs  Caufes  avec  applau- 
diffement , &c  quelques  unes  de  concert 
avec  Cicéron.  Son  langage  avoit  de 
l’abondance  & de  lanobleffe.  Ses  réfié- 
xions  étoient  juftes , fa  voix  douce,  fon 
aélion  pleine  de  dignité.  Mais  la  nature 
l’avoit  rendu  plus  propre  à la  profefiion 
des  Armes  qu’à  celle  du  Barreau.  S’il 
obfervoit  dans  l’une  l’autre  la  même 
modeffie  , la  même  gravité  & la  même 
tempérance,  fa  difcipli  ne  étoit  encore 
pi>  is  exa&é  dans  la  licence  d’un  Camp  , 
l’exemple  en  failoit  par  conféquent 
beaucoup  plus  d’impreflion.  Sa  figure 
étoit  gracieufe  , avec  un  mélange  de 
Majefié  qui  forçoit  au  refpèft.  Cepen- 
dant il  s’y  trouvoit  quelque  chofe  de 
fier  & de  réfervé , qui  convenoit  moins 
à la  qualité  de  Citoyen  qu’à  celle  de 
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Général.  Son  mérite  étoit  plutôt  impo- 
sant que  véritablement  élevé  , plutôt 
Spécieux  que  pénétrant  ; 6c  Ses  vûës  de 
politique  étoierit  fort  étroites  , car  Son  c^sa^d  c- 
principe  favori  de  Gouvernement  étoit  tateur  n. 
la  difiîmulation  ; encore  raanquoit-il  A?/0" 
quelquefois  d art  pour  deguiier  les  ve-  rai  de  n ca- 
ritables  fentimens.  Comme  il  enten- valenc* 
doit  mieux  la  guerre  que  les  négocia- 
tions , il  perdoit  à Rome  tous  les  avan- 
tages qu’il  avoit  gagnés  dans  Son 
Camp  ; & Souvent , après  s’être  fait 
adorer  au-dehors , il  ne  retournoit  à 
la  Ville  que  pour  y recevoir  des  humi- 
liations 6c  des  outrages.  Ce  fut  le  cha- 
grin qu’il  en  reffentit , qui  lui  lit  ufur- 
per  avec  Craflus  6c  Céfar  un  empire 
qui  lui  devint  aulîi  funelte  qu’à  la 
République.  Il  les  avoit  pris  moins 
pour  Ses  affociés  que  pour  les  miniftres 
de  Son  pouvoir  ; 6c  dans  l’origine  il 
ne  devoit  pas  craindre  qu’ils  devinffent 
Ses  rivaux , puisqu’ils  étoient  fort  éloi- 
gnés l’un  6c  l’autre  de  ce  crédit  6c  de 
ce  caraétere  qui  leur  auroient  été  né- 
ceffaires  pour  s’élever  au- de  Eu  s des 
Loix  ; c’eft-à-dire  , qu’ils  manquoient 
tous  deux  d’expérience  6c  de  réputa- 
tion dans  les  Armes  : Sans  compter 
qu’ils  n’avoient  point  Sur  les  Troupes 
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cette  efpéce  d'empire  qu’il  avoit  acquis 
par  l'habitude  dé  commander.  Mais  en 
carefïant  Céfar  & en  lui  abandonnant 
fans  précaution  la  conduite  & la  dif- 
pofition  des  Armes , il  le  rendit  à la 
fin  plus  fort  que  lui , & fon  malheur  fut 
de  n’avoir  commencé  à le  craindre 
que  lorfqu’il  étoit  trop  tard  pour  l’ar- 
rêter. 

Cicéron  s’étoit  également  efforcé 
d’empêcher  leur  réunion  & de  préve- 
nir leur  rupture.  Il  n’avoit  pas  employé 
moins  d’efforts  pour  faire  fentir  le 
danger  d’une  Bataille.  Si  l’un  de  ces 
eonfeils  eut  été  fuivi , Pompée  auroit 
eonfervé  fa  vie  &:  fon  honneur  , &c 
Rome  fa  liberté.  Mais  l’efprît  de  fuper- 
fiition  qui  le  gouvernoit , fa  crédulité 
pour  de  vains  augures  , l’exemple  de 
Marius  & de  Sylla  qui  s’étoient  fervis 
utilement  du  mafque  de  la  Religion , 
avec  cette  différence  , qu’ils  n’en 
avoient  pas  les  principes  , hâtèrent  fes 
réfolutions , &:  l’entraînerent  dans  fa 
ruine.  S’il  ouvroit  enfin  les  yeux  fur  fon 
erreur , il  étoit  trop  tard  & l’aveu  qu’il 
fit , dans  fa  fuite  , » de  s’être  trop  fié  à 
« fes  efpérances  & d’avoir  eu  la  vue 
» moins  jufte  que  Cicéron,  ne  pou- 
w voit  pas  réparer  les  malheurs  de 
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» Pharfales.  Sa  cataftrophe  l’attendoit  An'  * R* 
en  Egypte.  Il  avoit  comblé  de  bienfaits  cicer.  ao. 
le  Pere  du  Monarque  qui  occupoit  alors  «. 

ce  Trône , il  l’avoit  foute  nu  à Rome  Cæsa  a , Dit" 
par  fa  proteûion , il  avoit  contribué  à tat£“rl^,.0_ 
le  rétablir  dans  fes  Etats  , & Ptolemée  mus’,  Génc- 
fils  & fucceffeur  de  ce  Prince  avoit  "j^ela  Cl 
envoyé  une  puiffante  Flote  à fon  fe- 
cours.  Mais  à quelle  fidélité  pouvoit  il 
s’attendre  dans  une  Cour  gouvernée 
par  des  Eunuques  & des  Grecs  merce- 
naires , qui  s’occupoient  bien  moins 
de  l’honneur  de  leur  Maître  que  de  la: 
confervation  de  leur  pouvoir  &c  de  leur 
fortune  ? Le  Chef  ( a)  de  l’Empire  Ro- 

( a ) Hujusviri  faftigitim  nifi  eum  majoris  gforns- 
tantis  auéïihus  fortuna  ex-  cupiditas  ad  belÜcas  laudes 
tulit , ut  primum  ex  Africa  , abilraxi/Tet.  Erat  Orationc 
iteruin  ex  Europa  r tertio  fatis  amplus  : rem  prudcn- 
ex  Alla  triumpharct  : Sc  ter  videbac  ; a£ho-  vero 
quot  pactes  tcrrarum  orbis  ejus  habebat  & in  voce 
funt , totidcm  faceret  mo-  magnum  fplendorera  & irt 
numenta  viéiorise.  l'cll.  motu  lummam  dignitatem- 
Pat.  2.  4c.  Ut  ipfe  in  con-  Brut.  354.  Vid.  It.  pro- 
ciune  dixit»..  Aiiam  ulti-  Balb.  12.  Forma  excellcns  r 
mam  Provinciarum  acce-  non  ea  qua  flos  commen- 
pille  , mediam  Patriae  red-  datur  ætatis  , lcd  es  digni- 
didifle.  Plin.  Hijf . 7.  ic.  tare  conilanti.  Pat. 

Flor,  3.  5.  Potentiae  quas  2.-  29.  lllud  os  probum  r 
honoris  caufa  ad  eum  de-  ipfumque  honorcm  eximiar 
ftrretur,  non  utab  co occu-  frontis.-  Pli»-  Hijf.  y..  12.- 
paretur  , cupidifïunus.  f-'ell.  Sol  et  cnim  aliod  fendre  &C- 
Pat.  2.  nj-  Dio.  p.  178.  Loqui  , neque  tantum  va— 

' Meus  autem  xqtialis  Cn..  lere  ingenio  ut  non  appa- 

J’ompçius  , vir  ad  omnia  reat  quid  cupiac.  Bp.  fan:. 
iimma' natus  , majora»  8.  1.  lllc  aluit , auxit , ar- 
dicendi  gloriam  habuiflct , mavit.. ..  IUe  Galiix  ulut- 
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An.  de  u.  main  , celui  qui  donnoit  la  Loi , deux 
eicerf'fio.  jours  auparavant , aux  Rois , aux  Con- 
coss.  fuis , & à toute  la  Nobleffe  de  Rome  » 
c.«arU,  Die-  fut  condamné  à la  mort  dans  un  confeil 
tuuur  u.  d'Elclaves  , reçut  le  coup  mortel  de  la 
kiÎs,^-  main  d’un  lâche  Déferteur , & demeura 

tal  de  lu  Ca~ 
talcrie,  ^ 

rions  adjunflor  ....  Ille  fenferit  , fciunt  qui  eum 
Provincix  propagator  ; ille  PharlaJica  fuga  Paphutn 
abfentis  in  ommbuS  adju-  prulecuü  funi  ; nunquam 
tor.  Ad  Au.  8-  3.  Aluerar  nb  eo  mentio  de  me  nifi 
Cxfarçm  ; cundem  repente  honorilica  , cum  me  vidifie 
timere  cœperat.  Ibid.  8.  plus  faterctur  , fç  fpera- 
Ego  nihil  prxtcrmifi,  quan-  ville  meliora.  Ibid.  15'. 
tum  fatere  nnique  potui , Qui  fi  mortem  tum  obif- 
quin  Pompeium  à Cxlaris  fet , in  amplillimis  furttinis 
conjun£liuiic  avocarcm....  occidiiTu.  Is  , propagatio- 
Idemego,  eum  jam  omnes  ne  vitx  , quot  , quantas  , 
opes  luas  & l’opuii  Ruma-  quam  incredibilcs  haufit 
ni  Potnpeius  ad  Cxfarem  calamitates  1 Tufcul,  tlifp. 
tletuliilér,  l'eroque  ca  fen-  i.j'.In  Pelufiaco  littore  , 
tire  ccepillèt  qux  ego  ante  imperio  viliiimi  Regis  , 
multo  provideram  ....  pa-  conliliis  fpadonum  , & ne 
cis  , concordix  , compoli-  quui  malis  défit  , Septimii 
tionis  au&or  elle  non  de-  déferrons  . lui  gladio  truci- 
Ititi  : meaque  ilia  vox  elt  datur.  Fïor.  4.  1.  <ji.  Æ> 
nora  mulrisjUunam,  Pont-  gyptum  petere  propoiuit  , 
pei  , cum  Cx  are  fociera-  memor  beneficiorum  qux 
tetn  aut  numquam  coilîes  in  Patrem  ejus  Pcolemxi 
amr  ntinquam  dire.nifiès  ! qui  tum  regimbât  , contu- 
Hxc  mea,  Antoni,  & de  lerat....  Pnncep*  Romani 
Pompeio&  île  Repub.  con-  nominis  , imperio  arbitrio- 
filia  fuerum  ; qux  fi  va-  que  Ægyptii  manapii  ju- 
luillent,  Refp.  ltn-rer.  Plu!,  gulatus  eit  .....  in  tancum 
a.  10.  Multi  telles  , me  in  illo  viro  à fe  difeordante 
& initio  ne  conjungeret  le  fortttn.i  , ut  cui  modo  att 
cum  Cæ'are  ntonuiilè  Pom-  vicloriam  terra  defuerat  , 
peium  , ce  poltea  ne  lejun-  detlTet  ad  ’tp  lut  un.  VAK 
geret , & c.  F.p.  fam.  6.  6.  P.t/en,  i.  34  D10.  p.  186» 
Quid  vero  fingularis  ille  A pian.  1.  qüi, 
vit  ac  pcene  divinus  de  me 
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étendu  fur  le  fable  d’Egypte  , nud  , la  a».  de  r, 
tête  féparée  du  corps  , attendant  le  cker^co. 
charitable  office  d’un  Affranchi , qui  ra-  Coss. 
maffa  quelques  mauvaifes  planches c^r^diT- 
d’une  Barque  de  Pêcheur  pour  le  brû-  h- 
1er  fur  le  rivage.  Ses  cendres  furent  s ^-re- 
portées à Rome  , & dépofées  par  Cor-  ral  de  la  Ca.-: 
nelia  fa  femme  dans  un  caveau  de  fav‘uene* 
Maifon  d’Albe.  Cependant  les  Egyp- 
tiens lui  éleverent  un  monument  dans 
le  lieu  même  où  fon  cadavre  avoit  été 
brûlé , & l’ornerent  de  plufieurs  figu- 
res de  bronze , qui  ayant  été  défigurées 
par  le  tems  & fe  trouvant  prefque  en- 
fevelies  fous  le  fable  , furent  rétablies 
avec  beaucoup  de  foin  par  l'Empereur 
Adrien. 

Auffi  tôt  qu’on  eut  appris  la  mort 
de  Pompée , Céfar  fut  élu  Di&ateur 
pour  la  fécondé  fois  dans  fon  abfence  , 

& Marc  Antoine  Général  de  la  Cava- 
lerie. Cicéron  continua  de  demeurer 
à Brindes  , mais  dans  une  fituaticn 
fi  défagréable,  (a)  quelle  lui  paroif- 
foit,  dit-il,  pire  que  tous  les  Suppli- 
ces. Le  mauvais  air  de  cette  Ville  , 
augmentoit  non- feulement  fes  infir- 

(/*)  Qtiodvis  enim  fup-  tineogrnviratemhujus  eceîi, 
jlicium  lcvius  eft  hac  per-  quae  mihi  laborein  aifcri  in 
jnanfione.  -dd  -Att.  XI.  iS.  dolore.  Ibid-  sa. 

Jam  eniro  corpcre  va  fiif- 

K.  vj 
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An.  de  R.  mités  corporelles  , mais  l’inquiétude 
C:ce°^5o.  méme  de  Ton  efprit.  La  prudence  ne 
Coss.  lui  permettoit  pas  de  s’approcher  de 
( il^rvu,Dic-  ^ome  fans  la  permiflion  de  fes  nou- 
t;.teur  u.  veaux  Maîtres  , & loin  d’y  être  excité 
*ius  , a%e-  Par  Antoine  ? qui  gouvernoit  abfolu- 
«le  la  ca-  ment  fltalie  , il  voyoit  que  cet  orgueil- 
leux favori  prenoit  plaifir  à le  morti- 
fier. Toute  fon  efperance  étoit  dans 
le  retour  de  Céfar  ; ce  qui  l’obligeoit 
encore  plus  de  ne  pas  s’éloigner , pour 
fe  faire  un  mérite  de  le  recevoir  à 
Ion  débarquement.  Il  n’étoit  pas  même 
aflez  fur  de  fes  difpofitions  pour  y 
prendre  une  parfaite  confiance.  Quoi- 
que fes  amis  lui  enflent  fait  efperer 
tout  de  la  clemence  du  Vainqueur  ,, 
il  n’en  avoit  reçu  dire&ement  aucune 
marque  d’attention.  Céfar  avoit  tant 
d’occupations  en  Egypte  , que  depuis 
le  mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  de 
Juin  , il  n’a  voit  pas  eu  le  te  ms  d’é- 
crire une  fois  eu  Italie.  De  forte  que 
Cicéron  s’éto  t jetté  comme  volon- 
tairement dans  un  embarras  fi  fâ- 
cheux , qu’il  avoit  honte  d’en  parler 
dans  fes  ( a ) Lettres  , & qu’il  deman- 


( <»  ) Ille  enim  ita  vide-  if.  Necpoftldus  Decemb. 
tur  Alexandriam  tenere  , ab  illo  datas  ullas  licier  as. 
üt  etim  feribere  ctiam  pu-  Ibid.  1,7» 
eeat  de  iUis  rebus,  Ibid, XK 
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doit  en  grâce  à fes  amis  de  ne  pas  l’hu- 
milier  par  leurs  reproches. 

Dans  cet  intervalle  les  relies  du  Parti 
de  Pompée  avoient  repris  des  forces  en 
Afrique.  P»  Varus  qui  s’étoit  faifi  de 
cette  Province  au  nom  de  la  Républi- 
que , fe  voyoit  l'oûtenu  de  toute  la 
puilfance  du  Roi  Juba.  Les  efforts  de 
Curion  qui  a voit  porté  fes  armes  en 
Afrique  après  avoir  chaffé  Caton  de 
la  Sicile  n’avoient  abouti  qu’à  la  rui- 
ne de  fon  armée , dans  une  action  oir 
il  s’étoit  fait  tailler  en  pièces  par  les 
Troupes  de  Juba.  Il  y avoit  péri  Lui- 
même  ; & l'amitié  que  Cicéron  lui 
portoit , depuis  qu’à-  la  priere  de  fon 
Pere  il  s’étoit  chargé  de  la  conduite  de- 
fa  jeuneffe  y le  rendit  fort  fenfible  à 
cette  perte.  Rome  avoit  peu  de  jeunes. 
Citoyens  dont  elle  eut  (a)  conçu  de  li. 
grandes  efperances.  Curion  , depuis 
qu’il  s’étoit  attaché  à Céfar  , avoit  ré- 
paré les  défbrdres  ( b ) de  fa  première 

(«c)  Haud  alium  tanta  emptus  libidinis  catifa  , tain 
Civem  tuiit  indole  Ro-  fuit  in  Domini  potdtatc  > 

. ma.  Lucan.  4.814.  quam  tu  in  Curionis.  Pbil . 
Una  familia  Cuiionum  , a.  18.  Vir  nohilis  , do- 
in  qua  très  continua  fcrie  quens , audax  , fuæ  aficnx- 
Oratores  extiterunt.  P'.in.  que  & fortunx  & pudici- 
H/Ji.  7.  41.  Nautram  ha-  tix  prodiguS  , cujus  ani- 
buit  admirabilem  ad  di-  mo  , voluptatibus  vel  ii- 
cendum.  Brut.  4 &6.  bidinibus  , r.equc  opts.  uîlx 

(&  ) biemo  unquampuer,  ncque  cupidi  tares  fufficue 
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An.  «le  R.  jeuneffe  par  une  conduite  où  la  pru- 

ciccrC66o  ^ence  navoit  pas  eu  moins  de  part 
Coss.  que  la  valeur.  On  a dit  de  lui  comme 
c.  Jultus  Catilina  , qu’il  avoit  mérité  de  pé- 

Cæsar,  Die-  . 7 n ...  r 1 . 

tatctir  a.  rir  pour  une  meilleure  caule.  Après 
avoir  perdu  la  bataille  & fes  meilleures 

rai  lie’ la  ca-  Troupes , fes  amis  le  prefferent  d’affu- 

valerie.  rer  fa  vie  par  Ja  fujte  . maj[s  ^ ]eur  ré. 

pondit  qu’ayant  li  mal  répondu  aux 
efpérances  de  Céfar , il  ne  fe  fentoit 
plus  la  force  de  paroître(rf)  devant 
fes  yeux  ; & continuant  de  fe  battre 
avec  une  valeur  obftinée  , il  fut  tué 
d’une  multitude  de  coups  entre  fes 
derniers  foldats. 

Cet  événement  étoit  arrivé  avant  la 
journée  de  Pharfales  , tandis  que  Cé- 
far étoit  encore  en  Efpagne.  Ainfi  l’A- 
frique étant  tombée  toute  entière  en- 
tre les  mains  des  Partifans  de  Pompée , 
Scipion  ? Caton  & Labienus  y recueil- 

poflent.  P’ell.  Pat.  248.  (a)  At  Curio  nunquam, 

Nifi  meis  puer  oJim  fide-  amill'o  exercitu  quem  à 
liUîmis  atquc  amantiffiniis  « æ'are  fidei  lux  connnif- 
confiliis  paruifils.  En.  fam.  fum  acccperat  , fe  in  ejus 
1.  Btllo  autem  civili  , confpedtuin  reverfurum 
non  alius  majorem  qua  n confirmât  : arque  ira  prx- 
C.  Curio  fubjecit  fàcem.  lians  interficitür.  Caf, 
Vcll.  Pat.  l.  48.  Cotnm.  de  Bel. . civ.  2. 


Anre  jaces  quam  dira  duces  Pharfalia  confort , 
Gpedtaudumqu;  tibi  belliun  civile  ntgatum  cil. 

Lucan , tlid . 
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lirent  les  relies  difperfés  de  ce  Parti , *An- c,e 
aufquels  Afranius  & Petreius  vinrent  cicerâo; 
fe  joindre  avec  le  débris  de  l’Armée  Coss* 
d’Efpagne.  Toutes  ces  forces  réunies  cæsar!  Dic- 
fe  trouvèrent  fi  fuperieures  à celles  tateur  n- 
deCéfar,  que  les  (a)  Chefs  parloient  Miîfs,>Géne- 
déja  de  pafler  en  Italie  avant  qu’il  fût  ”1lc^ela  Ca’ 
revenu  d’Egypte.  Le  bruit  s’en  étoit va‘e 
répandu  , 6c  dans  cette  fuppofition  , 

Cicéron  devoit  s’attendre  d’être  traité 
en  déferteur  ; car  tandis  que  Céfar 
comptoit  parmi  fes  amis  tous  ceux  qui 
ne  s’étoient  pas  déclarés  contre  fa  cau- 
fe  , & pardonnoit  généreulement  à 
fes  ennemis  qui  lui  marquoient  de  la 
foumiiïion  , ( b ) les  autres  avoient 
fait  publier  qu’ils  reconnoifî'oient  pour 
Ennemis  tous  ceux  * qui  ne  fe  ren- 
droient  pds  dans  leur  Carrp.  Il  ne  re- 
çoit à fouhaiter  pour  Cicercn  , que  la 
paix , ou  le  fuccès  des  armes  de  ( c ) Cé- 

(<i)  Si  autem  ex  Africa  quod  nuilta  equidem  haheo 
jam  afliituri  videntur.  Ad  in  ipe  : fed  quia  tu  kviter 
Au.  XI.  IJ-  interdurn  llgnificas  , c*  gis 

(t>)  Tè  enrm  dicere  au-  aie  iperare  quod  optar.dum 
diibarous  , nos  omnes  ad-  vixcit.  Ail  Au.  XI.  19.  la, 
veriarios  putare  , nili  qui  Mihi  cian  trnnia  fum  into- 
ncl  ifcum  efl'ent  ; te  omnes  lerabilia  ad  dulorem  , ttim 
qü  contra  te  non  eflènt  , maxime  qued  in  eam  cau- 
tuos.  P>o  1 igar,  XI.  Ad  fam  venilie me  video  , ut  ca 
Au.  XI'.  6.  fola  utilia  mihi  elfe  vukan- 

( c ) lift  autem  unum  tur  quee  Icinper  nolui*  Ad 
qtiod  nnlii  lit  optandum  , Attt  XI.  13. 
fi  quid  agi  de  pacc  p^olfit  : 
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^*706  R'  l*ar  i & le  premier  de  ces  deux  deiîrs 
Cicer.  60.  étant  déformais  fans  vrai-femblance  , 
c\  Julius  ^ déploroit  fa  trifte  fituation  > qui  le 
Casa  r,  Die-  réduifoit  à ne  plus  trouver  fes  avan- 
“JJ"  Anto-  tages  Cîue  ^anS  Un  Part^  ^ ^ aVOlt  tou- 
tes, Gène- jours  détefté, 

Jaierfe!4  Ca'  ^ apprit  d’un  autre  côté  que  fa  ré- 
putation étoit  déchirée  à Rome,  & que 
les  honnêtes  gens  ne  lui  pardonnoient 
pas  de  s’être  fournis  li  promptement  à 
la  diferétion  du  vainqueur.  Les  uns  le 
condamnoient  de  n’avoir  pas  fuivi 
-Pompée  ; d’autres  lui  faifoient  encore 
un  plus  grand  crime  , de  n’être  pas 
pafle  en  Afrique  : enfin  d’autres  voiir 
loient  qu’il  fe  fût  retiré  dans  l’Achaïe , 
à l’exemple  d’un  grand  nombre  de  ver- 
tueux Citoyens , qui  y attendoient  une 
décifion  plus  déclarée  de  la  fortùne» 
Comme  rien  ne  le  touchoit  fi  fenfi^ 
-blement  que  l’eftime  des  gens  de  bien  , 
il  conjura  fon  cher  Atticus  de  prendre 
fa  défenfe  , en  lui  fuggerant  ce  qui 
pouvoit  fervir  à le  juftirter.  » On  me 
» reproche  , lui  écri voit-il , de  n’avoir 
« pas  fuivi  Pompée  ; mais  croyez  vous 
» que  l’imprudence  Sc  le  funefie  fuccès 
» de  fa  derniere  réfolution  ne  puiffent 
me  tenir  lieu  d’exeufe  ? On  auroit 
y voulu  du  moins  que  je  fuffe  paffé  en 
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h Afrique  : mais  j’ai  penfé  que  la  Ré- 
M publique  feroit  trop  mal  défendue 
« par  une  Nation  trompeufe  Si  bar- 
» bare.  Que  ne  fuis-je  donc  allé  dans 
*>.  l’Achaïe  ? J’avoue  que  ceux  qui  ont 
*»  pris  ce  parti  s’en  trouvent  mieux 
**  que  moi.  Ils  ont  l’avantage  de  fe 
” trouver  dans  la  compagnie  de  plu- 
” fieurs  honnêtes  gens , Si  lorfqu’ils 
” reviendront  en  Italie,  ils  auront  la 
**  liberté  de  rejoindre  aufli  - tôt  leur 
” famille.  Ne  manquez  pas , mon  cher 
” Atticus  , de  fortifier  ces  raifcns  par 
*?. les  vôtres,  (a)  Si  de  les  répandra 
” le  plus  qu’il  vous  fera  poffible. 

Tandis  qu’il  s’affligeoit  mortelle- 
ment de  toutes  ces  difficultés , quel- 
ques-uns de  Tes  Amis  de  Rome  , con- 
certèrent ensemble  de  lui  envoyer  une 
Lettre  au  nom  de  Céfar,  datée  d’Ale- 
xandrie le  9 de  Février , par  laquelle  il 
l’exhortoit  à diffiper  toutes  fes  craintes , 


( a J Diccbar  debuiflè 
cum  Pompeio  profita  Ici. 
fxitus  illius  minuit  ejus 
officii  prætcnnifli  repre- 
hcnfionem.  Sed  ex  omnibus 
nihil  niagis  defideratur 
quam  quod  in  Africain 
non  ierim.  Judicio  hoc  fum 
«fus  , non  elle  Barbaris 
auxiliis  fallaciffimas  gentis 
Rempub.  dcftndcndam.  Ex- 


tremum  cft  eorum  qui  irt 
Achaia  funt.  Si  tamen  ipfi 
fe  hoc  melius  habent  quart» 
nos , quod  & multi  funt 
uno  in  loco  , & cum  ir» 
Italiam  venerint , domum 
flatira  venerint.  Hscc  tu 
perge,  ut  facis  , mitigare  & 
probare  quaaoplurimis.  AX 
Alt.  XI.  7. 
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à n’attendre  de  lui  que  des  careffe'5 
& de  l’amitié.  Mais  les  termes  en 
étoient  fi  vagues , qu’elle  lui  fît  foup- 
çonner  tout  d’un  coup  ce  qu’il  décou- 
vrit clairement  dans  la  fuite  , c'eflà- 
dire  , qu’elle  venoit  d’Oppius  & de 
Balbus , qui  avoient  voulu  relever  fon 
courage  & lui  procurer  ( a ) quelque 
confolation.  Cependant  on  confirinoit 
de  tous  côtés  que  Céfar  fe  faifoit  admi- 
rer par  fa  clémence  & fa  modération. 
11  faifoit  grâce  à tons  ceux  qui  la  de- 
mandoient , & n’oubliant  pas  Cicéron 
dans  l’éloignement , il  lui  fît  remettre 
par  Balbus  les  Lettres  injurieufes  de 
Ion  Frere  , comme  un  témoignage  de 
fon  affedion  , &c  de  l’horreur  qu’il 
avoit  eiie  pour  la  perfidie  de  Quintus. 
Il  efî:  étrange  qu’au  lieu  d’expliquer 
avantageufement  cette  conduite  , Ci- 
céron fe  défiât  de  la  facilité  de  Céfar 
à pardonner , & qu’il  prît  cet  excès  de 
clémence  pour  la  politique  d’un  vain- 
queur qui  remettoit  fa  vengeance  à 
des  tems  plus  favorables.  A l’égard  des 

Lettres  de  fon  Frere  , il  fe  perfuada 

» 1 * . 

(ii)  Ut  me  Ifta  Epiftola  Ex  quo  intelligîs  illuJ  de 
nihil  confoletur  ; nam  & litteris  ad  V.  Id.  Feb.  datis , 
exiguë  fcri pta  cil  & magnas  quod  inane  effet  , etiamfi 
fulpiciones  habet  non  effe  vemm  filet  , non  vcru:n 
ah  ilio.  Ad  A.t.  XI.  16.  eue,  Ibid . 7, 
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Suffi  que  Céfar  ne  les  avolt  point  en- 
voyées à Balbus  , parce  qu’il  les  con- 
damnoit  ; niais  ( a ) pour  augmenter 
fa  mifere  en  le  rendant  méprifable  aux 
yeux  du  Public. 

Ces  idées  noires  , qui  venoient  de 
fon  inquiétude  & de  fa  trifieffe  , fu- 
rent enfin  diffipées  par  une  Lettre  de 
Céfar,  qui  lui  confirmoit  dans  les  ter- 
mes les  plus  tendres  tk  les  plus  obli- 
geans  , la  pofTeffion  de  fon  rang  & de 
fa  dignité  ( b ) , Si  qui  lui  accordoit 
même  la  liberté  de  reprend:  e fes  Faif- 
ceaux  Si  fes  Li&eurs. Céfar  avoit  effe&i- 


vement  trop  de  grandeur  d’ame  pour 
s’être  arrêté  aux  difcours  de  Quintus 
& de  fon  fils.  Loin  d’approuver  leur 
procédé  , il  paroît  au  contraire  qu’il  ne 
leur  accorda  leur  propre  grâce  qu’à  la 
confédération  de  Cicéron.  Auffi  Quin- 
tus changea-t’il  bientôt  de  langage  , Sc 


(*)  Omnino  dicirur  ne- 
mini  ncgare  : quod  ipfum 
eft  fufpedum  , notionem 
cjus  differri.  Ibi.t.  20  • Di- 
ligenter mihi  falcieulum 
leddidit  Balbi  Tabellarius , 
quod  ne  Catfar  quidein  ad 
iilos  vidctur  mifilfe , qtiafi 

Îpo  illius  improbitate  of- 
énderetur  ; fcd  credo  uti 
notiora  noftra  mala  ef- 
fent.  Ibid.  22. 

( b ) Redditae  mihi  tan- 


dem funt  à Caefarc  liter* 
fatis  liberales.  £f>.  (dm. 
14.  ij.  Qui  ad  me  ex  Æ- 
gypto  literas  mifit  , ut 
effetn  idem  qui  fui  flan  î 
qui  cum  ipfe  Imperator  ia 
toto  Imperio  Populi  Ro- 
mani unus  eflet  , elle  me 
alterum  pafliis  eft  : à quo 
concefl'os  fafees  lauréat  os 
tenui  y quoad  tenendo» 
putavi.  Pto  Li^ar.  5, 
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‘An.  de  r.  voyant  de  quel  côté  l’inclination  de 
Ciccnéo.  Céfar  fe  déclaroit , il  écrivit  ( a ) à Ton 
eus?,  frere  , pour  le  féliciter  du  rétablifle- 
c æsa r ^ nie-  ment  de  fa  fortune,  ^ 

tarcur  ii.  Cicéron  penfoit  à faire  partir  fon 

mus’,  Gdne-  Pour  a^cr  au-devant  du  Vain- 
rai  de  la  Ca-  queur  ; mais  dans  l’incertitude  du  che- 
min qu’il  avoit  choifi , il  changea  de 
réfolution  (b) , & l’attendant  avec  une 
impatience  qui  éto^t  commune  à toute 
l’Italie , il  apprit  enfin  qu’il  étoit  arrivé  ' 
à Tarante.  Cette  nouvelle  fut  comme 
le  lignai  de  fa  liberté.  Il  quitta  Brindes 
aufli  tôt,  pourfe  présenter  à Céfar  dan9 
fa  route.  On  s’imaginerait  aifément , 
quand  il  n’en  feroit  pas  l’aveu  dans  fes 
Lettres  , qu’il  dût  refTentir  quelque 
trouble  à l’approche  d’un  Vainqueur 
contre  lequel  il  avoit  pris  les  Armes  ; 
& quoiqu’il  pût  fe  dater  d’en  être  reçu 
favorablement  , il  ne  fçavoit , dit-il  , 

*»  s’ilvaloitla  peine (c)  de  demander 


( ) Sed  mihi  valde 

Quintus  gratulatur.  Ad 
Jlit.X  I.a*. 

( b ) Ego  citm  Salluftio 
Ciceronem  ad  Ce  fa  rem 
mittere  cogitabam.  Ibid. 
1 7.  De  illius  Alexandria 
difcefïii  nihil  adhuc  ramo- 
ns , contraque  opinio  : ira— 
que  ncc  mitto  , ut  confti- 
tuerain , Ciceronem.  Ibid. 


18. 

(c)  Sed  non  adducor 
quemquam  bonorum  ul- 
lam  falutetn  mihi  tanti 
fuilïe  putare  , ut  eam  pete- 
rcm  ab  illo.  Ad  Att.  XI. 
1 6.  >Sed  ab  hoc  ipfo  quæ 
dantur,  utàDoinino,  rur- 
fus  in  e>ufdem  funt  potella- 
te.  Ibid.  io. 
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» line  vie  , fur  laquelle  on  ne  pouvoit 
« plus  compter  un  moment , lorfqu’on 
» l’avoit  Une  fois  reçue  d’un  Maître. 
Mais  dans  leur  entrevue  , il  ne  fe  vit 
forcé  à rien  qui  fût  au-deflous  de  fa  di- 
gnité. A peine  Céfar  l’eut-il  apperçu  , 
qu’il  courut  vers  lui  pour  ( a ) l’embraf- 
fer  ; & continuant  de  marcher  avec 
lui , il  lui  parla  long-tems  avec  beau- 
coup de  familiarité. 

Cicéron  délivré  de  toutes  fes  crain- 
tes , ne  penfa  plus  qu’à  fe  rendre  à 
Rome  ; mais  voulant  prendre  quelques 
jours  de  repos  dans  fa  maifon  de  Tufcu- 
lum , il  écrivit  à fa  femme  de  fe  prépa- 
rer à l’y  recevoir , avec  une  compagnie 
nombreufe  de  fes  meilleurs  Amis,  qui 
lui  avoient  promis  ( b ) d’y  pafler  quel- 
que tems  avec  lui.  Il  prit  enfuite  le 
chemin  de  Rome  , dans  la  réfolution 
de  s’y  employer  à l’étude , & d’attendre 
dans  cette  tranquille  occupation  que 
la  République  reprît  une  forme  fup- 
portable.  »»  Heureufement , écrivoit-ii 
» à Varron  , j’ai  fait  la  paix  ( c ) avec 

(a)  Tlur.  Vie  de  Cicer.  cunt  mihi , revocànt  in  con- 

{£)  Ep.  fain.  14.  10.  fuetudinem  priflinam.,  te- 

(f)  Scito  cnr.u  me  po*  que,  quod  in  ea  permanfe- 
ftca  quain  in  urhem  vene-  ris  , lapientiorem  quaro 
Km , redifle  cutn  vetsribus  me  dicunt  fuiJl'e  , &c. 
amicis,  id  cil , cum  iihris  r fam.  9.  lf 
ÿoAiûmgrdûunitn  ’ljjiwf- 
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An.  de  R.  » mes  Livres  , qui  n’ont  pas  été  fort 
cicer^o.  ” fatisfaits  de  me  voir  long-tems  ou- 
coss.  « blier  tous  leurs  préceptes. 
c.c.vR^Dic-  Céfar,  en  arrivant  à Rome  , nomma 
tatcut  ri.  Confuls,pour  les  trois  derniers  mois  qui 
Niuî  ,^Géne-  reftoient  de  l’année, P.  Vatinius  SiQ.Fu* 
rai  de  îaCa-fius  Calenus.  Un  ufage  fi  arbitraire  de 
vaiene.  fa  nouvelle  autorité , fît  juger  tout  d’un 
coup  par  quelles  maximes  il  fe  propo- 
sait de  gouverner  , &c  jetta  beaucoup 
de  trifleffe  dans  la  Ville.  En  effet , il 
Suivit  la  même  méthode  pendant  tout 
le  cours  de  fon  régné , créant  les  pre- 
miers Magistrats  fans  aucun  égard  à 
l’ancienne  forme  des  Elections,  & par 
le  Seul  mouvement  de  fa  volonté.  Vers 
la  fin  de  l’année  il  s’embarqua  pour 
l’Afrique , réfolu  de  hâter  par  la  vi- 
gueur de  fes  expéditions  la  fin  d’une 
guerre  que  le  délai  rendoit  de  jour  en 
jour  plus  incertaine  &c  plus  dangereufe. 
On  ne  parloit  que  de  la  contenance 
ferme  & des  préparatifs  redoutables 
de  Scipion.  Dans  les  Sacrifices  que 
Çéfar  fît  offrir  aux  Dieux  pour  le  fuccès 
de  fon  voyage,  une  viétime  ayant  rom- 
pu fes  liens  & s’étant  échappée  de  l’Au- 
tel , il  n’y  eutperfonne  qui  ne  prît  cet 
événement  pour  un  augure  funefte  , 
& les  Haruipices  lui  confeillerent  de 
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ne  pas  commencer  ( a ) fon  voyage  An.  de  r. 
avant  le  folltice  d’hiver  ; maisparoif-  ciler'go 
faut  fupérieur  à ces  vains  avis  , il  affe-  cQ  ss.* 
tta  au  contraire  cle  précipiter  fon  dé-r  c Jul*us 
part  ; & Cicéron  remarque  quil  tirataceur  11. 
beaucoup  davantage  de  cette  diligen- HrJf; 
ce,  pour  furprendrefes  Ennemis  avant  «î  deiaç^ 
qu’ils  enflent  raflemblé  toutes  leurs v‘ilene* 
forces.  Avant  que  de  quitter  Rome  , 
il  s’étoit  nommé  ConfuI  pour  l’année 
fuivante  avec  M.  Lepidus  ; & n’exer- 
çant pas  moins  fouverainement  fon 
pouvoir  dans  la  diftribution  des  Gou- 
vernemens  , il  avoit  donné  (b)  les 
Gaules  à M.  Brutus  , & la  Grèce  à Ser- 
vais Sulpicius , quoique  le  premier  eût 
porté  les  Armes  contre  lui  au  combat  de 


( a ) Quid  ? ipfe  Cxfar  , 
«un  à fummo  Harufpice 
moneretur,  ne  in  Afiicam 
inte  brumam  tranfmitce- 
ret  , nonne  tranfmific  ? 
Quod  ni  fecifièt , uno  in  lo- 
co  omnes  adverfariorum 
copia:  convcnifient.  De 

Divin,  j.  14  Cum  immo- 
Lnti  aufugiflet  hottia  , pro- 
flctioaem  adverfus  Scipio- 
nem  &.  Jubam  non  diftulit. 
Suet.  J,  Caf.  y).  Kirtius  , 
dans  fa  Relation  de  cette 
guerre  , dit  que  Céfar  s'em- 
barqua à Lilybée  pour  l’A- 
frique le  fix  des  Kalendcs 
de  Janvier  , c’eû-à-dire  le 


17  de  Décembre  , au  Jieft 
que  Cicéron  dan?  ce  palîà- 
ge  le  fait  partir  avant  le 
folftice  d’hiver.  Mais  cette 
contradiction  vient  uni- 
quement de  la  confulion 
qui  avoit  commencé  à naî- 
tre dans  le  Kalendrier  Ro- 
main. On  trouve  toutes 
ces  difficultés  fort  bien  ex- 
pliquées dans  la  Diflèrta- 
tion  d’un  favant  Homme 
de  Cambridge.  Vid.  Bi~ 
blict.  Litier,  N«.  VIII. 
Lond.  1714. 

(b)  Brutum  Galliae  præ- 
fecit , Sulpicium  Grxcix. 
E[t.  [tim.  6,  6, 
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An  de  r.  Pharfales,&  que  l’autre  Tans  s’être  enga- 
cic  « ô . gé  dans  la  guerre , eut  tou  j ours  paffé  pour 
Coss.  un  des  plus  zélés  Partifansde  Pompée. 
ci^AR^ok-  La  guerre  d'Afrique  tenoit  tout  l’u- 
tateur  ii.  nivers  en  fufpens  ; & fi  la  fortune  de 
Nius’.^oéiié"  Céfar  fembloit  décider  d’avance  en  fa 
»ai  de  ia  Ca-  faveur  , le  nom  de  Scipion  qui  avoit 
toujours  paru  invincible  dans  cette 
Contrée  , partageoit  l’attente  publi- 
que. Cicéron  n’efpérant  rien  d’heu- 
re ux  de  l’un  ni  de  l’autre  Parti , de- 
meura ferme  dans  la  réfolution  de  me- 
ner une  vie  folitaire  au  milieu  de  fes  •’ 
_ Livres.  Jufqu’alors  l’étude  n’avoit  été 
que  fon  amufement  ( a ) , mais  elle 
devenoit  l’unique  confolation  de  fa 
vie.  11  fe  lia  plus  étroitement  que  ja- 
mais avec  M.  Terentius  Varron  , qui 
avoit  depuis  long-tems  les  mêmes  incli- 
nations , & leur  amitié  s’immortalifa 
par  l’honneur  qu’ils  fe  firent  mutuelle- 
ment de  fe  dédier  leurs  Ouvrages.  Var- 
ron étoit  un  Sénateur  de  la  plus  haute 
naiffance  & du  premier  mérite. Il  paffoit 
pourle  plus  (avant  homme  de  laRépubli- 
que;  & quoiqu’âgé  de  quatre-vingts  ans, 
fon  ardeur  pour  l’étude  fe  foutint  (b)  juf-  . 

(<)  A quil-.us  antea  de-  ( l>  ) Nifi  M.  Varronei» 

l.eâationem  modo  percha-  fcirein  oftogefuno  odfavo 
mus  , ruine  vero  etiain  fa-  vitx  anno  prodidifie  , &e> 

Jurenr,  Ef.ftm.  3.  2.  Plia.  Hijl.  23.4. 

. <F>’* 
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qu’à  fa  quatre  vingt-huitième  année  , * R; 

qui  fut  la  derniere  de  fa  vie.  11  a voit  citer.  *1. 
été  Lieutenant  de  Pompée  dans  l’Ar-  c?  juVius 
mée  d’Efpagne  ; mais  après  la  défaite  cÆsa*  111/  ' 
d’Afranius  & de  Petreius  , il  avoit  re-  LII'PfI)Mü1s1'<tuî 
nonce  au  métier  des  Armes  , pour  le 
confacrer  entièrement  à l’étude.  Ainfi 
la  lituation  de  Cicéron  reflemblnnt 
beaucoup  à la  fienne , non-feulement 
ils  jouilfoient  enfenble  de  la  feule 
douceur  qui  leur  reftoit , dans  le  goût  / 

qu’ils  avoient  pour  les  fciences  , mais 
ils  déploroient  avec  la  même  amer- 
tume la  ruine  de  la  République  ; &c 
par  leurs  Livres  ils  s’elForçoient  de  « . 
ibûtenir  (a)  l’ancienne  Morale  , dont 
il  ne  reftoit  plus  que  l’ombre  dans  les 
ufages  de  Rome  & dans  la  forme  du 
Gouvernement. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  que  Cicé- 
ron compofa  fon  traité  des  Partitions  , 
ou  l’Art  de  mettre  dans  une  Harangue 
cette  jufteffe  & cet  ordre  qui  en  rappor- 
tent toutes  les  parties  au  même  but , & 

( a ) Non  deelïê , fi  qui  s & fi  minus  in  Curia  atque 
adhibere  voler  , non  modo  in  Foro , at  in  literis  & li-  ( 

ut  Atelute&os  , verum  e-  bris  , ut  doftilîîmi  veteres 
tiam  ut  Fabros  ad  ædifîcan-  fecerunt , navare  Rernp.  & 
dam  Remp.  & potius  li-  de  moribus  & legibus  quæ- 
benter  accurrere  ; fi  nemo  rere.  Mihi  hæc  videntur. 
utetur  opéra , tamen  & fcri-  F.p.  fam,  y,  a. 
bere  8c  légère  7rc?.trnui  ; 

Tome  III.  L 
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qui  ont  plus  de  force  que  toutes  les 
autres  réglés  , pour  émouvoir  le  cœur 
& pour  convaincre  la  raifon.  Il  avoit 
entrepris  cet  Ouvrage  pour  l’inftru- 
ftion  de  fon  fils  , qui  étoit  alors  âgé 
d’environ  dix-huit  ans  ; mais  il  paroît 
que  ce  n'étoit  que  l’efiâi  d’un  plus 
grand  deflein  , ou  qu’il  ne  lui  avoit 
pas  donné  toute  la  perfe&ion  qu’il  fe 
propoloit , car  il  ne  le  nomme  point’ 
dans  fes  Lettres  au  rang  des  Pièces  qu’il 
defiinoit  au  Public. 

Un  autre  fruit  de  fon  loifir  , fut  fon 
Dialogue,  fur  Us  fameux  Orateurs  , qu’il 
publia  fous  le  titre  de  Brutus  , & dans 
lequel  il  donna  le  cara&ere  de  tous  les 
Orateurs  qui  s’étoient  acquis  quelque 
réputation  à Rome  ou  dans  la  Grèce. 
Comme  il  y touche  les  principales  cir— 
confiances  de  leur  vie , un  le&eur  ca- 
pable d’attention  & de  difcernement  y 
trouve  un  abrégé  de  l’Hiftoire  Ro- 
maine. La  Scène  du  Dialogue  efi  dans  le 
jardin  de  Cicéron  à Rome  (a.).,  fous  la 
Statue  de  Platon  , que  l’Auteur  imitoit 
volontiers  dans  cette  forme  de  ftile  ; 
oc  pour  interlocuteurs , il  avoit  choifi 
Brutus  & Atticus.  Cet  Ouvrage  devoit 

( a ) Cum  idem  placuif-  pmptcr  piatonis  ftatuani 
fec  illis  , tum  in  pratulo  tomedimus.  Brui,  18. 
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fervir  de  fupplément  aux  trois  Livres 
de  l'Orateur , qu’il  avoit  déjà  publiés. 
Mais  quoiqu’il  eût  été  fini  avant  la 
mort  de  Caton  , . comme  on  peut  le 
conclure  de  divers  paffages  , il  paroît 
par  la  Préface  qu’il  ne  fut  donné  au  Pu- 
blic que  l’année  fuivante  , après  la  mort 
deTullia. 

On  a fait  remarquer  qu’au  commen- 
cement de  la  guerre  , Cicéron  fetrou- 
voit  redevable  à Céfar  de  quelques 
fommes  d’argent.  Mais  après  setre 
acquitté  de  cette  dette  , il  devint  à fon 
-tour  le  créancier  de  Céfar.  Autant 
qu’on  peut  en  juger  par  fes  Lettres , il 
tiroit  fes  prétentions  de  divers  droits 
qu’il  s’attribuoit  fur  une  Terre  de  quel- 
que Partifan  de  Pompée  , dont  les  biens 
avoient  été  confîfqués  ; mais  de  quel- 
que nature  quelles  fuffent  , il  étoit 
embarrafle  pour  retirer  fon  argent.  Il 
ne  voyoit  que  trois  moyens,  écrivoit-il 
•à  Atticus  , en  lui  demandant  les  con- 
feilsjl’un  d’acheter  cette  Terre, à la  ven- 
te que  Céfar  en  faifoit  faire  publique- 
ment ; l’autre  d’obtenir  une  délégation 
fur  l’Acheteur;le  troifiéme  de  compofer 
avec  les  Agens  de  change , pour  fe  faire 
avancer  la  fomme  fous  l’un  ou  l’autre 

de  ces  deux  titres.  La  première  de  ces 

▼ • • 


An.  de  R. 

. 7°7* 

Ciccr.  6 r. 
Coss. 

C. Juiiu* 
Cæsar  III. 
M.Æmilius 
Lepjbus. 
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An.  de  R.  trois  voyes  liii  paroiffoit  baffe , & la 
Cicer°7<;».  fécondé  fujette  à de  grands  rifques  : il 
i Coss-  avoit  plus  de  penchant  ( a ) pour  la  der- 
cæ.sarUiilS  niere  ; mais  il  demandoit  là-deffus  le 
m.æmilius  fentiment  d’Atticus. 

L’attention  que  fon  loifir  lui  failoit 
donner  à fes  affaires  domefliques  , le 
conduifit  enfinà  fefeparerde  Terentia 
fa  femme, par  la  voye  du  divorce.  Tout 
le  monde  n’approuva  pas  cette  condui- 
te à l’égard  d’une  époufe  qui  avoit  vécu 
plus  de  trente  ans  avec  lui , & qui  lui 
avoit  donné  deux  enfans  qu’il  aimoit 
avec  la  plus  vive  tendreffe.  Mais  elle 
étoit  d’un  cara&ere  brufque  & impé- 
rieux. Elle  aimoit  la  dépenfe  ; & loin 
de  réparer  fes  profufions  par  fon  œco- 
nomie  , elle  négligeoit  abfolument  fes 
affaires  domefliques.  Intriguante  d’ail- 
leurs, curieufe,  toujours  empreffée  de 
fe  mêler  des  affaires  d’autrui  , il  pa- 
roît  que  dans  les  tems  où  Cicéron  avoit 
eu  le  plus  d’autorité  , c’étoit  elle  uni- 
quement qui  difpofoit  du  pouvoir  & 
qui  diftribuoit  les  grâces  de  fon  Mari. 

II  avoit  fupporté  patiemment  tous  les 

( .*  ) Nomen  illuà  , quod  nnnua  die  ; quis  erit  , cui 
à Cæfare,  très  habctcondi-  credam  ? Aut  Vccteri  con* 
tiones,  aut  emptionem  ab  diticnem  fcmin'e  ; 
haib  : perderc  malo  ; aut  igitur.  Ail  Ait,  11.  3. 
dekgauonem  à tnancipe  > 
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éaprices  de  fon  humeur  , dans  la  force  An ■ Ae 
de  fa  fanté  & dans  l'état  floriffant  de  ciccr.7«r. 
fa  fortune  ; mais  l’âge  , qui  commen-  rCoss-| 
çoit  à l’appéfantir  , les  malheurs  qu’il  c**ar  un 
avoit  eflùyés  , & le  befoin  qu’il  avo  t M Æm,ucs 

1 j r ' r • Lcpiduï. 

de  mener  dans  la  mailon  une  vie  com- 
mode & tranquille , le  firent  penfer  à 
fe  délivrer  d’un  fardeau  trop  pefant 
pour  fes  forces.  Cependant  le  divorce 
ne  pouvoit  pas  remédier  à tous  les 
maux  où  la  mauvaife  conduite  de  Te- 
rentia  l’avoit  plongé  , car  elle  lui 
avoit  apporté  de  gros  biens  qu’il  fallut 
lui  reftituer  en  la  quittant.  Cette  diffi- 
culté le  força  de  s’engager  dans  un 
nouveau  Mariage  , pour  réparer  le 
fâcheux  état  de  fa  fortune.  Ses  Amis 
lui  propoferent  plufieurs  Partis  , entre 
lefquels  il  nomme  ( a ) lui-même  une 
fille  du  Grand  Pompée  , pour  laquelle 
îl  n’étoit  pas  fans  inclination  ; mais  les 
conjon&ures  ne  lui  permettoientgueres 
d'entrer  dans  une  famille  qui  ne  pa- 
roiffoit  pas  prête  à fe  relever  de  fa 
ruine.  Il  fe  . détermina  enfin  pour  une 
jeune  & belle  Citoyenne  , nommée 
Publilia , dont  il  avoit  été  le  Tuteur. 

( < ) De  Pompeii  magni  teram  vero  illam  quam  tu 
filia  ribi  referipfi , nihil  me  fcribis  , puto  nofti.  Nihil 
toc  rempore  cogitare.  Al-  vidi  fœdius.  Ibid,  12.  lit 

L iij 
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An.  de r.  Elle  étoit  riche  & bien  alliée,  deux 
cicerfiïi.  qualités  qui  convenaient  affez  à letat 
Coss.  de  Tes  affaires  pour  arrêter  les  raille- 
cæsar.  iii.  nés  que  la  dilproportion  de  lageauroit 
m ÆttUiuspû  lui  attirer.  Il  s’en  félicite  lui  même 
dans  une  réponfe  à la  Lettre  d’un  Ami 
qui  lui  en  avoit  marqué  fajoye  » Je 
» fuis  fur,  lui  dit-il,  que  vos  compli- 
„ mens  font  finceres  , & je  dois  m’ap- 
» plaudir  moi-même  de  mon  choix, 
„ Dans  un  tems  fi  miférable  je  n’aurois 
» jamais  penfé  à changer  ma  fitua- 
,>  tion  , fi  je  n’avois  trouvé  à mon  re- 
„ tour  mes  affaires  a-uffi  dérangées  que 
>>  celles  de  la  République.  Le  mauvais 
».  cara&ere  de  ceux  que  leur  feule  re- 
• . » connoiffance  pour  la  tendrelfe  in- 

» finie  que  j’avois  pour  eux  auroit  dû. 
» remplir  d’ardeur  pour  mes  intérêts 
» & pour  mon  repos  , m’ayant  fait 
» tout  appréhender  de  leurs  intrigues 
» ôç  de  leur  perfidie  dans  ma  propre 
» m ai fon  , je  me  fuis  vu  forcé  de; 
» chercher  par  de  nouvelles  alliances 
» à me  défendre  (a)  contre  la  trahi- 
» fon  des  anciennes. 


( <t  ) Ep.  fiim.  4.  14. 
Dans  les  cas  de  divorce  , 
c’étoit  l'ufage  lorfqu’il  y 
avoit  des  enfans,  que  cha- 
cune des  deux  Parties  lçur 


alïurât  par  forme  de  te- 
ftament  quelque  bien  pro- 
portionné au  fond  de  fa 
fortune.  C'eft  ce  qu'entend 
Cicéron  lorsqu’il  p relie  fi 


Digitized"by  Google  J 


DE  CICERON.  Liv.  VIII.  239 

Céfar  retourna  viûorieux  d’Afrique  . n^.R* 
vers  la  fin  du  mois  de  Juillet  , tk  prit  c:cer.  a. 
h route  par  la  Sardaigne  , où  il  s’arrêta  £ 
pendant  quelques  jours  ; fur  quoi  Cice  c* sak.  m- 
ron  ecrivoit  agréablement  a V arron  , Llpjcus> 
w que  le  Vainqueur  (a)  n’avoit  point. 

,>  encore  vu  cette  Ferme , & que  fi  c’é- 
» toit  la  plus  mauvaife  partie  de  fon 
y>  bien  , il 'y  avoit  apparence  néan- 
>,  moins  qu’il  ne  la  méprifoit  pas.  L’in- 
certitude du  fuccès  de  la  guerre  avoit 
fait  garder  jufqu’alors  quelques  ména-d 
gemens  au  Sénat  ; mais  il  commença 
bien-tôt  à pouffer  la  flaterie  jufqu’à 
l’indécence  , les  honneurs  qui  furent 
décernés  â Céfar  furpafferent  tout  ce 
qu’on  avoit  jamais  fait  en  faveur  des 
plus  glorieux  Conquérans.  Cicéron 


fouvent  Atricus  de  faire 
fouvenir  Terentia  d’achever 
fon  tdlament , & de  le  dé- 
pofer  dans  des  mains  fidc-1- 
lç5.  AH  Alt.  XI.  ai.  22. 
*4.  XII.  iB.  On  rapporte 
que  Tcrenria  vécut  cent 
trois  ans.  Val.  Max.  8.  I ? . 
Pli».  Hiff..  7.  48.  Elle  prit 
fuivant  faint  jSrôme , pour 
fécond  mari , Sallulte  l’en- 
nemi de  Cicéron  , & Mef- 
fala  pour  le  troifiéme. 
Dion  Caflius  lui  en  donne 
un  quatrième  , Vi.bitis  Bu-- 
fus , qui  fut  Conful  lous  le 


régné  de  Tibere  , & qui  fe 
van  toit  de  pofl'edcr  deux 
chofes  qui  avoient  appar- 
tenu aux  deux  plus  grands 
Hommes  du  ftécle  qui  l’a- 
voit  précédé , la  femme  de 
Cicéron  & la  cbaife  fur 
laquelle  .Céfar  avoit  été 
tué.  D/o.  p.  612.  Hierott. 
Op.  Tom.  4.  part.  1.  p.  1 00. 

(a)  Illud^enim  adhuc 
praèdium  fu.um  non  infpe- 
xic  , nec  ullum  habçt  de- 
tetius , fed  tamen  non  con- 
tcmnit.  Ep.  fam.  9.  7. 

: -,  . *■'  -.-  ..  a •*  .4 
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An.  de  r.  prenoit  ( a ) fouvent  plaihr  à tourner 
ces  fpe&acles  en  raillerie  , & Te  fen- 
coss.  tant  peu  difpofé  à grofîir  le  nombre 
c ils ar  ni» ^ de  ces  lâches  adulateurs  v il  cherchoit  à 
M.ÆMiLiusfe  procurer  une  maifon  à Naples , qui 
luhdus.  pût  lui  fervir  de  prétexte  pour  fe  reti- 
rer plus  fouvent  & plus  loin  de  Rome. 
Mais  fes  amis  qui  favoient  avec  quelle 
impatience  il  portoit  le  joug  , & qui 
le  voy oient  ii  peu  réfervé  dans  fes 
difcours  , commencèrent  à craindre 
que  cette  liberté  de  langage  ne  lui  fît 
perdre  les  bonnes  grâces  de  Céfar 
de  fes  Favoris.  Ils  le  preflerent  de  fe 


( a ) On  nous  a tonfervé 
quelques-uns  de  Tes  bons 
mots  fur  la  nouvelle  admi- 
niftration.  Céfar  avoir  fait 
recevoir  dans  l’Ordre 
Jïqiieftre  un  célébré  Comé- 
dien nommé  Labcrius  : 
mais  iorfqu’il  voulut  paf- 
i'er  du  Theatre  au  Banc  des 
Chevaliers  il  n’y  en  eut 
pas  un  feul  qui  conlcntît 
à l’y  recevoir.  Comme  il 
fe  retirait  fort  humilié , 
Cicéron , près  de  qui  il  paf- 
foit , lui  dit  : Je  vous  ferais 
place  volontiers  fur  notre 
liane  ÿ mais  nous  fommes 
déjà  trop  prefje's.  Il  fai- 
foit  allufion  à l’état  du  Sé- 
nat , que  Céfar  avoit  rem- 
pli 'de  fes  plus  viles  créatu- 
res , & même  d’Etrangers 
Si  de  Barbares.  Une  autre 


fois , quelqu’un  de  fes  amis 
le  priant  de  lui  faire  obte- 
nir pour  fon  fils  une  place 
de  Sénateur  dans  une  dès 
Villes  aflôciées  : Si  vous  la 
vouliez  à Rome,  lui  dit-il, 
il  l'aura  quand  vous  le  foit- 
haitere\  ; mais  cela  n’efl  pas 
aifé  à Pompeium.  Un  de 
fes  amis  de  Laodicée  étant 
venu  lui  rendre-  fes  devoirs 
à Rome  , il  lui  demanda 
ce  qui  l’avoit  amené  en 
Italie  :•  Je  fuis  venu  en 
ambaflade , lui  dit  l’Etran- 
ger , pour  folliciter  la  li- 
berté de  mon  Pais.  Fort 
bien  , répondit  Cicéron  ; 
fi  vous  re'itllifje\  , nous  vous 
ferons  auffi  notre  Ambafja. 
detir.  Macrob.  Saturn.  i. 
j.  Sueton.  Jul.  Cxf.  7 (. 
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foumettre  à la  néceffité  du  tems , de  An>  HeR* 
fe  modérer  dans  fes  difcours  , & de  cker^ti. 
faire  une  réfidence  plus  confiante  à cc °jS^'LWS 
Rome  , fur  tout  lorsqu’il  y voyoit  Cé-  cæs’ar  111. 
far , qui  pouvoit  expliquer  fa  retraite  I^'pfpMJsLlu? 
& fon  éloignement  comme  une  mar-  ' 
que  d’averfion  pour  lui.  Mais  la  ré- 
ponfe  qu’il  fît  fur  ce  fujet  à Papirius 
Pœtus  , fera  connoître  l’état  réel  de 
fa  conduite  & de  fes  fentimens. 

» Vous  paroiffez  perfu'adé  qu’on  ne 
» me  permettra  pas , comme  je  l’efpé- 
» rois  , de  renoncer  aux  affaires  de  la 
» Ville.  Vous  me  parlez  de  Catulüs  , 

„ & de  fon  tems.  Mais  quelle  reffem- 
» blance  y trouvez-vous  avec  le  tems 
» oùnousfommes  ? Moi-même  alors 
» j’aurois  été  fâché  d’abandonner  la 
» garde  de  l’Etat.  J’étois  aflîs  au  Gou- 
» vernail  & j’en  avois  la  conduite.* 

» Aujourd’hui  l’on  ne  me  croit  pas 
„ digne  de  travailler  à la  Pompe. 

» Croyez- vous  que  le  Sénat  en  portât 
» moins  de  Décrets , fi  j’étois  à Naples. 

» Je  fuis  à Rome  , je  paroisau  Forum; 

>y  mais  tons  les  Décrets  fe  fabriquent 
yy  à la  Maifon  de  notre  Ami  , qui  ne 
yy  fait  pas  difficulté  , quand  cette  envie 
^ le  prend  , d’y  mettre  mon  nom 
^ comme  fi  j’y  avois  été  préfent.  J’ap- 
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Am  tic  r.  prends  de  Syrie  & d’Armenie  qu’il 
CicerTôi.  » s’y  efl:  publié  des  Décrets  portés  à mg 

cC Julius  » f°^icitati°n  » dont  je  V0L1S  jure  .que 
C.ÏSAR  iii.  » je  n’ai  point  entendu  parler  à Rome. 
'M^æmtlius  » jsfe  vous  figurez  pas  que- je  badine. 

» J’ai  reçu  des  Lettres  de  plufieurs 
„ Rois  fort  éloignés  de  l’Italie  , qui  me 
,>  remercient  de  leur  avoir  accordé  le 
„ titre  de  Roi  , tandis  que  j’ignore 
„ non-feulement  qu’ils  ayent  obtenu 
„ ce  titre  , mais  qu’ils  foient  eux- 
.)  mêmes  au  monde.  Quel  parti  dois  je 
» donc  prendre  ? Le  voici  : aufîi  long- 
>}  tems  que  notre  Intendant  (a)  des 
„ mœurs  fera  fon  féjour  à R.ome , je 
>}  fui  vrai  votre  avis.  Mais  auffi-tôt  que 
M je  l’aurai  vû  partir  , je  me  rends  aux 
» délices  de  la  Campagne.. . . . Dans 
une  autre  Lettre  : » Puifque  vous  en- 
M trez  fi  vivement  dans  mes  intérêts  , 
» mon  cherPœtus , foyez  fur  que  toute 
' » l’adreffe  dont  on  peut  faire  ufage  , 
„ (car  il  faut  que  l’adrefTe  fe  joigne 
» quelquefois  à la  prudence.)  je  l’ai 
» employée  pour  m’infinuer  dans  leur 
» affe&ion  ; & je  ne  crois  pas  l’avoir. 
» fait  fans  fuccès , car  je  fuis  fi  careffé 

( a ) Entre  les  nouveaux  nommd  PrafeBus  Mewm, 
honneurs  ijue  le  Sénat  avoit  Ej>,  fam.  y,  15. 
accordés  à Cdfar , il  l’aveit  . * - » 
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» de  tous  ceux  qui  ont  quelque  degré  An-  ‘ie  R* 
» de  faveur  auprès  de  Célar,  que  je  Cicer.  61. 
w commence  à. -me  perfuader  qu’ils  cCjLss',,  s 
» m’aiment  de  bonne  foi.  Et  quoiqu’il  cæ^Âr  jii.' 

ne  foit  pas  aifé  de  diftinguer  la  fauffe  ,-m-Æmiuu5 
» cô  la  lincere  amitié  excepte  clu 
» moins  dans  les  périls  preffans  , qui 
» en  font  l’épreuve  , comme  le  feu 
yy  eft  celle  de  l’or  , j’ai  néanmoins 
» une  forte  raifon  de  me  perfuader 
» qu’ils  .m'aiment  fincérement  ; c’eR 
yy  que  leur  condition  & la  mienne  font 
» telles  que  rien  ne  les  oblige  à la  dif- 
>,  fimulation.  A l’égard  de  celui  qui 
» eft  en  poffefllon  du  pouvoir,  je  na 
» connois  point  d’autre  motif  qui 
» doive  me  le  faire  craindre  , que 
» cette  régie  générale' de  prudence  i, 

M Quand  une  fois  la  juftice  & la  droi~ 

» ture  font  violées  , tout  devient  in- 
„ certain.  En  effet , quel  fond  peut-on. 

» faire  fur  ce  qui  dépend  de  la  volon-,  - 
» té , ou  pour  mieux  dire,  de  la  paftion- 
^ d’autrui  ? Cependant  j’ai  toujours- 
» évité  de  Toffenfer  & je  me  fuis  con- 
» duit  avec  la  plus  parfaite  modéra—, 

» tion.  Si  j’ai  cru  pouvoir  autrefois* 

„ parler  librement  dans  une  Ville  qui- 
» me  devoit  fa  liberté -,  j’ai  fenti , de- 
» puis  qu’elle  l’a,  perdue  , que  j’étoisc 
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.\n.  de  r.  ^ obligé  de  ménager  Céfar  & fes  priiv 
Cicer.  6i,-  » cipaux  Amis.  Mais  demander  aufli 

cCojuliüs  w <Iue  i’étouffe  une  ra*fterie  dans  ma 
Cæsar.  III.  ’ » bouche  lorfqu’elle  Ce  préfente  fur 
m.æmihus  ma  langue , c’eft  vouloir  que  je  re- 

L'ipijjus.  n 9 , . ^ „ î.  . 

w nonce  a toute  réputation  d elpnt  ; 
„ ce  que  je  ne  refuferois  pas  même  , 
» fi  cela  m’étoit  poflible.  D’ailleurs 
„ Céfar  a le  jugement  admirable  ; c’eft 
>>  une  juftice  qu’il  faut  lui  rendre.  De 
» même  que  votre  fiere  Servius  , que 
„ j’ai  regardé  comme  un  excellent 
» Critique  , auroit  dit  tout  d’un  coup , 
9Ï  Ce  V ers  ejl  de  Plante  , celui-ci  rien  e(l 
„ pas  , parce  qu’ayant  l’oreille  excel- 
„ lente  , il  favoit  diftinguer  le  ftile 
» & la  maniéré  de  chaque  Poète  ; 
» ainfi  Céfar , qui  a déjà  recueilli  quel* 

< » ques  volumes  d’Apophtegmes  , s’eft 

» tellement  familiarifé  avec  les  miens , 
» que  fi  on  dui  donne  comme  de  moi 
» quelque  chofe  qui  n’en  eft  point , il 
le  rejette  auffi-tôt.  Ce  difeernement 
» lui  eft  d’autant  plus  facile  , que 
» fes  meilleurs  amis  vivant  très -fa-, 
,>  milierement  avec  moi , ils  ne  man- 
» quent  point  de  lui  rapporter  tout 
» ce  qui  m’échappe  d’ingenieux  ou 
» de  plaifant  dans  la  variété  de  nos. 
» difçours.  Je  fais  qu’ils  ont  de  lui 
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ï,  cette  cominiflion , comme  celle  de  An.  * r; 
» lui  apprendre  toutes  les  nouvelles  cfce°7<fi. 

» de  la  Ville  ; de  forte  que  s’il  lui  coss. 

» vient  quelque  chofe  par  d’autres  cæsar  ul  3 
» voies,  il  y fait  peu  d’attention.  L’e-  m.æmilius 
exemple  d’GEnomaus  , quoique  fort LEr,DU5* 

» heureufement  cité  d’Accius  , eft 
» donc  inutile  par  rapport  à ma  con- 
» duite.  Qu’eft-ce  que  l’envie  dont 
» vous  parlez  ? Ou  que  voyez- vous  à 
» prefent  dans  ma  fituation  qui  puifle 
» exciter  l’envie  ? Mais  fuppofé  quelle. 

» pût  naître  par  mille  railons , le  fen- 
» timeiit  des  Philofophes  1 , de  ces 
# Hommes  qui  ont  eu  feuls  à mon  gré 
» les  véritables  notions  de  la  vertu  , 

» n’a-t-ii  pas  toujours  été  , que  l’uni- 
})  que  devoir  du  Sage  eft  de  ne  mériter, 

» aucun  reproche  ? C’eft  un  honneur 
» que  j’ofe  m’attribuer  à deux  titres  ; 

,>  premieremept , parce  que  j’ai  tou- 
*"  » jours  pris  lés  mefures  qui  m’ont  paru 
»*  les  plus  juftes  ; & lorfque  je  me  fuis 
» apperçû  que  mes  forces  ne  fuffi- 
» foient  pas  pour  les  fuivre  , je  n’ai. 

» pas  cru  devoir  lutter  contre  ceux 
» qui  l’emportoient  vifiblement  fur 
» moi.  Il  eft  donc  certain  que  je  ne 
» mérité  aucun  blâme  fur  tout  ce  qui 
» appartient  aux  devoirs  d’un  bon. 
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An,  Je  r.  „ Citoyen.  Mon  fentiment  eft  attfl* 
cicer'.  61.  ” que  dans  fes  difconrs,  comme  dans, 
c”  je lic s **  ^es  a<^*ons  5 le  Sage  ne  doit  laifFeu 
Cæsar.  m.  •*  rien  échapper  qui  blefîe  mal  à pro-, 
m.æmiuus  „ pOS  ceux  qUi  font  en' pofleffion  de 

” 1 autorité.  A 1 egard  du  reite  , je  ne 
« puis  répondre  ni  de  ce  qu’on  me  fait 
» dire  , ni  de  la  maniéré  dont  on  le. 
« prend  , ni  de  la  fmeerité  de  ceux  qui 
*»  vivent  familièrement  avec  moi , <S& 
>*  qui  me  compofent  à préfent  une- 
*y  efpece  de  Gour.  Le  fondement  de 
« ma  tranquillité  & de  ma  confiance- 
»»  eft  donc  ma  modération  prétente 
» autant  que  le  fouvenir  de  ma  con- 
» duite  paffée  ; & j’applique  moins 
« votre  comparaifon  d’Acciùs  à l’en- 
» vie  , qu’à  la  fortune  , qui  eft  tou- 
» jours  foible  & legere , & qu’un  efprit 
»>  capable  de  quelque  élévation  tk  de 
» quelque  fermeté  doit  repoufîer-avec 
* autant  de  force  que  les  vagues  de. 
» la  mer  le  font  par  un  roc.  L’Hifïoire 
” Grecque  nous  fournit'  l’exemple- 
« d’une  infinité  de-  Sages  qui  ont  vê- 
*»  eu  fous  la  tirannie  , dans!  Athenes: 
®»  & dans  Syracufë.  L’efclavage  de 
» leur  Patrie  ne  les  empêchoit  point 
»■  de  conferver  lin  efptit  libre.  Pour-. 
»>  quoi  ne  pourrois  - je  -pas  réiifïir  à- 
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« prendre  un  jufte  temperamment , An.  & R; 
» qui  me  foutiendra*  dans  ma  Patrie  cicJ°7'fiI; 
» fans  caufer  d’oftenfe  à perfonne  *\&  Coss. 

» fansexpofer  ma  Dignité  auxattein-  cas'aI^iil* 
» tes  d’autrui  (a)  ? m.æmilius 

Pœtus  ayant  appris  que  les  Terres  LEPIDUS* 
de  fon  voilinage  dévoient  être  diitri- 
buées  entre  les  Soldats  de  Céfar  , s’al- 
larma  pour  les  Tiennes  pria  Cicéron 
de  lui  marquer  quelles  dévoient  être 
les  bornes  de  cette  distribution.  Il  lui  fit 
cette  réponfe  : » N’eft-il  pas  plaifant 
» que  vous  me  demandiez  (A)  ce  que 
>•  deviendront  vos  Terres  , lorfqùe 
» Balbus-  ne  fait  que  vous  quitter  ? 

» Comme  rfi  je  pou  vois  fçavoir  quel-* 

» que  chofe  que  Balbus  ignore  , oit 
» que  s’il  m’arrive  quelquefois  de  fça- 
» voir  en  effet  quelque  chofe  , ce  ne 
» fut  pas  de  lui  que  je  l’apprens.  C’eft 
» de  vous  , fi  vous  m’aimez,  que  je 
« devrois  plutôt  apprendre  à quel  fort 
» je  fuis  defiiné  , car  vous  l’avez  pû 
» fçavoir  de  lui  , foit  dans  Tes  inter- 
» valles  de  raifon  , foit  dans  fon 
» ivreffe.  Comptez  , mon  cher  Fœtus, 

„ que  j’ai  renoncé  à toutes  ces  infor- 
» mations  ; premièrement,  parce  que 
» la  vie  qu’on  nous  laifié  depuis  près 
(*)  Ep.  famih  9.-16.  (t  ) Ep.  fam.  9.17.  • 5 
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An.  Ae  r.  »>  de  quatre  ans  eil  une  pure  faveur  ; 

çîcer.7tfi.  **  du  moins  fi  l’on  peut  donner  le  nom 

coss.  - de  vie  au  malheur  que  nous  avons 

CjesaViil*  **  de  furvivre  à la  République  ; en 

m. Æmiuuj  >»  fécond  lieu  , parce  que  je  crois  pré- 

î-i  fiDus.  „ • * . *.  * , n \ ,r 

" voir  ce  qui  doit  arriver , c elr-a-dire , 

” que  la  volonté  du  plus  fort  ne  pou- 

33  vant  manquer  d’être  .toujours  la  re- 

**  gle  des  événemens  , ni  les  armes 

” d’en  faire  la  décifion  , notre  rôle 

33  doit  être  de  nous  contenter  de  ce 

**  qu’on  voudra  bien  nous  accorder 

f*  comme  une  grâce.  Celui  qui  ne  peut 

” fe  foumettre  à cette  néceflité , a dû 

»»  choifir  la  mort.  On  s’occupe  a&uel- 

” lement  à mefurer  les  champs  de 

*•  Veies  &c  de  Capouë.  Tufculum  n'en 

3>  eft  pas  éloigné  ; mais  je  fuis  fans 

**  allarme.  Je  jouirai  de  cette  Terre 

u aufli  long  tems  que  je  le  pourrai , 

**  & je  fouhaite  de  le  pouvoir  toujours. 

» Quand  les  événemens  ne  répon- 

**  droient  point  à mes  défirs  * puif* 

»*  qu’avec  tout  mon  courage  & toute 

« ma  philofophie  , j’ai  cru  que  le  meil- 

» leur  parti  étoit  de -vivre,  il  faut 

»*  bien  que  j’aime  celui  de  qui  je  tiens 

*»  cette  vie  que  j’ai  préférée  à la  mort. 

»*  S’il  penfe  à rétablir  la  République , 

» comme  on  peut  fe  l’imaginer  fans 
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M contradiction , & comme  nous  de- 
” vons  tous  le  défirer  , peut-être  s’efl> 
» il  fait  infenfiblement  des  obftacles 
» qu’il  n’a  plus  le  pouvoir  de  fiirmon- 
” ter.  Mais  je  vais  trop  loin  avec  un 
» homme  qui  voit  peut-être  plus  clair 
» que  moi.  Cependant  je  puis  vous 
» aflurer  que  non-feulement  je  n’ai 
» aucune  part  à leurs  confeils  , mais 
» que  le  Chef  même  ignore  ce  que 
» l’avenir  nous  prépare.  Si  nous  fom- 
« mes  fes  efclaves , il  eft  fefclave  du 
» tems  ; & fi  nous  ne  pouvons  pénétrer 
» fes  intentions  , il  ne  prévoit  peut* 
» être  pas  mieux  à quoi  il  fera  forcé 
» par  les  circonftances. 

Les  Chefs  du  Parti  vi&orieux  , qui 
marquèrent  alors  tant  d’amitié  à Ci- 
céron , étoient  Balbus , Oppius  , Ma- 
rius  , Panfa , Hirtius  & Dolabella, 
Quoiqu’ils  fuffent  dans  la  plus  intime 
confidence  de  Céfar  , ils  culti voient 
avec  toutes  fortes  de  foins  un  homme 
qui  avoir  été  fon  Ennemi.  Ils  étoient 
régulièrement  à fon  lever,  ils  l’enga- 
geoient  prefque  tous  les  jours  à fouper 
avec  eux  , & les  deux  derniers  s’exer- 
çoient  confiamment  fous  fes  yeux  à la 
déclamation  , pour  s’inftruire  par  fes 
confeils  & fes  exemples.  Il  rend  compte 
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150  HIST.  DELA  VIE: 
de  ce  détail  à Pœtus  , avec  la  familia- 
rité (a)  qu’il  aimoit  dans  le  commerce 
de  fes  Amis  : » Hirtius  & Dolabella 
» font  mes  difciples  dans  l’art  de  par- 
» 1er , mes  maîtres  à table  ; car  011 
» vous  aura  dit  fans  doute  qu’ils  décla- 
» ment  avec  moi  & que  je  foupe  avec 
» eux.  Dansuneautre  Lettre  il  lui  dit 
qu’à  l’exemple  de  Denis  , qui  s’étoit 
fait  Maître  d’Ecole  à Corinthe  , après 
avoir  été  chaffé  de  Syracufe , il  venoit 
d’ouvrir  une  Ecole  , pour  fe  confolcr 
d’avoir  perdu  l'Empire  du  Barreau.  Il 
y invite  agréablement  Pœtus  , en  lui 
offrant  près  de  lui  une  chaife  avec  un 
couffin  , tk  la  qualité  de  fon  Huiffier. 
Mais  prenant  un  ton  plus  férieux  avec 
Varron  [b)  ; » Je  vous  ai  marqué , lut 
« dit-il , que  je  fuis  lié  avec  eux  &c  que 
» j’affifte  à tous  leurs  confeils.  Pour- 


( n ) Hirtium  ego  & Do- 
labellam  diccndi  difcipulos 
habeo  , cœnandi  magi- 
ftros  : puto  enim  te  audilfe 
illos  apud  me  declamitare , 
me  apud  eos  cœnitare. 
Ibid.  16  ■ Ut  Dio'ivlïus  Ty- 
rannus  cum  Syraculîs  pul- 
fus  ellcr , Corinthi  dicitur 
ludùm  aperuifie  , fie  ego 
amilîo  r gno  forenfi  ludum 
quafi  fiable  coeperim. . 
Sella  t bi  erit  in  ludo,  tan- 
quom  Hypodidafealo  , pro- 


xima.  Eam  pulvinus  fe- 
quetur.  Ibid.  18. 

( b ) Oftentavi  tibi  me, 
ifiis  efie  fa.niliarem  & con- 
filiis  corum  mtereflè.  Quod 
ego  cur  nolim  , nihil  video. 
Non  enim  ell  idem  ferre  , 
fi  quid  non  ferendum  eft  « 
& probare  , fi  quid  proban-, 
dum  non  e(t.  Ibid.  6.  Non 
defino  apud  iftos  qui  nunc 
dominamur  , cccnirare.; 
Quid  faciain  ? tempr>ri  1er* 
viendum  e(t.  Ibid.  7.  7,  ' 
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quoi  m’en  défendrois-je  ? Souffrir 
» ce  qui  ne  devroit  pas  être  fupporté  , 
» & approuver  ce  qui  ne  mérite  pas 
« notre  approbation  , ce  n’eff  pas  affu- 
» rément  la  même  choie  ? Je  ne  refuie 
» pas,  dit-il,  dans  une  autre  Lettre, 
» de  fouper  avec  ceux  qui  nous  gou- 
» vernent.  Que  voulez-vous  ? Il  faut 
» céder  au  tems. 

•Le  feu.1  ufage  qu’il  fît  de  toutes  ces 
faveurs  , fut  pour  fe  garantir  de  quel- 
ques embarras  particuliers , dans  un 
tems  de  calamité  publique  , & pour 
rendre  fervice  à quantité  d’honnêtes 
gens  qui  avoientété  chaffés  de  leur.Pa* 
trie  & de  leur  famille  , fans  autre  cri- 
me que  leur  attachement  à la  même 
caufe  qu’il  a voit  embraffée.  Ccfar  fou-? 
haitoit  réellement  de  le  faire  entrer 
dans  fes  mefures  , & de  l’engager  in- 
fenlîblement  dans  fes  intérêts. . Mais 
l’adminiffration  n’étant  établie  que  fur 
les  ruines  de  la  République  , Cicéron 
refufa  conffamment  d’y  prendre  part. 
Il  évitoit  même  de  fe  mêler  de  leurs 
affaires  , & de  marquer  de  la  curiofité. 
pour  s’en  inftruire.  S’il  entra  dans  leurs 
confeils  , comme  il  le  marquoit  à Var- 
ron  , ce  fut  feulement  lorfqu’un  Ami 
exilé  le  prioit  de  folliciter  Céfar  en.  fa,' 
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if!  ttlST.  DE  LA  VIE 
faveur.  Il  ne  menageoit  alors  ni  fes 
inftances  ni  fes  peines.  Il  faifoit  fa  cour 
affidument  à Céfar.  S’il  fe  pîaignoif 
quelquefois  dans  fes  Lettres  de  la  diffi- 
culté des  Audiences  , & de  l’indigne 
perfonmge  qu’il  étoit  obligé  de  faire 
dans  une  antichambre  , il  cortfeffoit 
auffi  que  dans  la  multitude  d’occupa- 
tions (a)  dont  Céfar  étoit  comme  acca- 
blé , il  lui  étoit  impoffible  de  difpofèr 
de  lui-même.  Ainfi  dans  une  Lettre  à 
Ampius  , dont  il  avoit  obtenu  le  par- 
don , » J’ai  follicité  votre  Caufe  , dit- 
» il , avec  plus  d’empreffement  qu’il 
**  ne  convient  peut-être  à ma  fitua- 
»»  tiort  , car  l’amitié  qui  m’attache  à 
» vous  , & la  palfion  que  j’ai  de  vous 
» revoir  , m’ont  fait  oublier  la  foi- 
» blefle  de  mon  crédit.  Tout  ce  qui 
» regarde  votre  retour  & votre  fureté 
« eft  promis , confirmé  , ratifié.  J’ai 
« tout  vu , tout  entendu*  Il  ne  s’efi:  rien 
» fait  qu’en  ma  préfence  : pour  votre 
» bonheur  & le  mien  tous  les  Amis  de 
»>  Céfar  me  font  attachés  par  d’ancien- 
» nés  liaifons  , & je  fuis  après  lui  le 
« Citoyen  de  Rome  à qui  ils  marquent 

( a ) Quod  fi  rardtus  fit  omrtia  petuntur , adirus  ad 
quam  volumus  , magnis  eum  difficiliores  fuerunt. 
•ctupationibus  ejus  & quo  Ej>.  f-tm.  6.  ij. 
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•»  le  plus  de  confidé ration.  Panfa  , An  de  n. 

» Hirtius  , Balbus  , Oppius  , Marius  , ckcr7'<tt. 

» Pofthumius  faififfent  à l’envi  toutes  Coss- 
» les  occafions  de  m’obliger.  Si  j’avois  ci^în.* 
« cherché  à m’attirer  d’eux  ces  témoi-  m.æmihus 
» gnages  de  zele , jedevrois  me  louer  LEflDU6' 

« du  fuccès  de  mes  peines  : mais  je  n’ai 
•»  jamais  rien  fait  parle  motif  lervile 
» des  circonftances.  C’eft  une  amitié 
» fort  ancienne  qui  me  lie  avec  eux.  Je 
*>  les  ai  follicités  fans  relâche  en  votre 
« faveur.  Cependant  c’eft  Panfa  que  je 
•>  dois  vous  faire  (a)  connoître  pour  le 
»>  jplus  ardent  de  ceux  qui  ont  travaillé 
” a vous  fervir , &c. 

Tandis  que  les  Amis  de  Céfar  le  trai- 
toient  avec  cette  diftir&ion , on  doit 
s’imaginer  qu’il  n’étoit  pas  moins  con- 
fidéré  des  Partifans  de  la  République. 

Ils  l’avoient  toujours  regardé  comme  le 
Prote&eur  de  leur  liberté.  Ils  fçavoient 
quelle  fe  feroit  foutenue  par  fes  con^ 
feils , s’ils  euffent  été  fuivis  ; & s’il  leur 
refloit  quelqu’efpoir  qu’elle  pût  fe  ré- 
tablir , ils  ne  le  fondoient  que  fur  fon 
zele  6c  fur  fon  autorité.  Ainfi  (£)  fa 

(4)  Ibid.  6.  ii.  qtia/i  avem  albam  videntur 

( b -)  Cum  falutationi  benc  fenrientem  Civeni  vi- 
nos  dedimus  amicorum  , dcre  , abdo  me  in  Biblior 
quae  fit  hoc  etiam  frequen-  thecam.  Ibid.  7.  28? 
quaxn  fokb&t  , quod 


3.54  MIS  T.  DELA  VIE 
An.  de  R-  Maiion  étoit  aufli  fréquentée  que  ja- 
cîc«.76i.  niais.  •»  On  cherche,  difoit-il,  à voir 
c „ un  bon  Citoyen  comme  une  efpéce 
prodige.  Voici  la  peinture  qu’il 
fait  (a)  de  fa  vie  : » Le  matin  je  reçois 
L~i’‘uus’  ” la  vifite  d’un  grand  nombre  d’hon- 
>»  nctes  gens  , mais  trilles  &c  mélanco- 
liques  , & celle  de  ces  joyeux  Vain- 
» queurs  , qui  ne  fe  relâchent  pas  effe- 
v ttivement  dans  leur  amitié  & dans 
» leurs  l'oins.  Je  me  retire  enfuite  dans 
« ma  Bibliothèque  , pour  m’occuper 
« de  la  compofition  ou  de  la  leclure. 
» Il  y entre  quelques  gens  de  Lettres  , 
« que  l’opinion  qu’ils  ont  de  mon  fça- 
‘ «•>  voir  amené  pour  m’entendre.  Je 
» donne  le  relie  du  tems  au  foin  de 
>>  ma  fanté  ; car  j’ai  pleuré  ma  Patrie 
» avec  plus  d’amertume  &:  plus  long- 
» tems  qu’une  mere  ne  pleure  fon  fils 
» unique. 

. Il  ell  certain  qu’il  n'y  avoit  perfon- 
ne  à Rome  qui  par  la  force  des  prin- 


( a ) Hxc  igitur  eft  nunc 
vita  nottra.  Mane  faluta- 
mus  ciomi  & bonos  viros 
multos,  fedtriftes  , & hos 
lxtos  vicUires  , qui  me  qui- 
dem  perofficiofe  & pera- 
manter  obfcrvanr.  Ubi  fa- 
lutatio  deliuxit,  litcris  me 
involro  , aut  lcribo  aut 


t. 

lego.  Vcniunt  etiam  qui 
me  audiunt , quàfi  doclum 
hominem  , quia  paulo  fum  , 
quatn  ipii  , dodtior.  Inde 
corpori  umne  tempus  da- 
tur.  Patriam  eluxi  jam  gra- 
vi us  de  diutius  quam.  u|!a 
mater  unicum  filium.  £p. 
fam,  9.  n>.  i- 
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cipes  Sc  par  celle  même  de  l’intérêt , An.  de  r. 
fût  plus  engagé  que  lui  à marquer  du  CiJ°76i. 
zele  pour  la  liberté  , ni  qui  eût  tant  à Coss. 
perdre  dans  la  ruine  de  la.  République,  cæ^iu.5 
Tandis  que  l’Etat  étoit  gouverné  par  m.æmimuj 
la  Méthode  civile,  & qu’il avoit  pour Lepidus‘ 
fondement  les  Loix  Sc  les  anciens  ufa- 


ges  , Cicéron  étoit  Fans  contredit  le 
premier  Citoyen  de  Rome  ; fon  in- 
fluence étoit  la  plus  forte  au  Sénat , 
fon  autorité  la  mieux  établie  fur  le 


Peuple  ; &c  comme  toutes  fes  efperan- 
ces  dépendoient  de  la  tranquillité  de 
fa  Patrie  , il  étoit  naturel  qu’il  y rap- 
portât tout  fort  travail  6c  tous  fés  foins. 
On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange 
que  dans  la  fituation  attuelle  des  affai- 
res , îorfqu’il  voyoit  la  Ville  opprimée 
par  la  terreur  des  armes  , & Le  pouvoir 
tirannique  exercé  fans  ménagement , il 
parut  fi  fenfible  à la  mifere  publique 
& fi  touché  de  k perte  de  fa  dignité. 
A qui  la  fervitude  de  voit-elle  être  plus 
infupportable  qu’à  celui  qui  étoit  dans 
l’habitude  de  gouverner  ? 

Céfar , qui  connoiffoit  fes  principes , 
ne  pouvoitpas  douter  de  l’horreur  qu’il 
avoit  pour  fon  ufurpation  ; mais  l’a- 
mitié qu’il  liii  portoit  , &c  le  relpeff 
dont  il  étoit  difficile  de  fe  défendre 
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An.  de  r.  pour  un  fi  grand  cara&ere , lui  avoient 
cice°.7<si.  fait  prendre  le  parti  non-feulement  de 
Cüss,  • le  traiter  avec  affez  de  confideration 
c^ïi“*Pour  adoucir  fes  chagrins  , mais  de 
m.æmihus  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à lui 
hw.iDvs,  rencjre  ja  vie  douce  & agréable.  Ce- 
pendant tout  ce  qu’il  fit  dans  cette  vue 
n’eut  pas  d’autre  effet  que  de  porter 
Cicéron  à parler  avantageufement  de 
fa  clemence  , & de  lui  faire  conferver 
quelque  efpoir  de  rétabliffement  pour 
la  liberté.  Sous  tout  autre  afpett , il 
ne  traite  jamais  fon  gouvernement  que 
de  Tyrannie  , &c  fa  perfonne  que  d’en- 
nemi & d’opprelfeur  de  la  Républi- 
* que. 

11  donna  dans  le  même  tems  une 
preuve  éclatante  qu’il  ne  s’afferviffoit 
point  aux  conjonctures  , par  la  har- 
«jieffe  qu’il  eut  de  compofer  l’Eloge  de 
\ Çaton  , & de  le  publier  quelques  mois 
après  fa  mort.  Il  femble  qu’il  avoit  été 
chargé  de  la  tutele  du  jeune  Çaton  , 
comme  ( (i  ) il  l'étoit  de  celle  du  jeune 
Lucullus , neveu  de  ce  grand  Homme  j 
& cette  marque  d’efiime  fk  de  confian- 
ce l’autorifoit  peut  .être  à rendre  plus 
librement  juftice  à fa  mémoire.  Cepen- 
dant fes  amis  l’exhorterent  à confiderej: 

U)  Ad  Atr,  i$.  6,  Dcfiiiib.  i. 

long- 
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long-temsde  quelle  maniéré  il  de  voit 
traiter  un  fujet  fi  délicat.  Ils  lui  con- 
feiiloient  de  fe  borner  à des  louanges 
générales  , &:  d’éviter  un  détail  qui  ne 
pouvoir  manquer  dans  pîufieurs  cir- 
conftances  d’être  fort  offe niant  pour 
Céfar.  Dans  une  Lettre  à Atticus  il 
appelle  lui-même  ( a ) cette  difficulté 
un  Problème  digne  d’Archimede. 
•>»  Mais  je  ne  vois  prefque  rien  , dit-il , 
» que  vos  amis  puifient  lire  avec  plai- 
» lir , ou  même  avec  patience.  D’ail- 
»,  leurs  , quand  je  iupprimerois  les 
„ fentimens  de  Caton  & fes  difcours 
»,  au  Sénat , avec  toute  fa  conduite  po- 
„ litique  , &:  que  je  ne  m’attacherois 
»,  qu’à  louer  fa  confiance  & fa  gravité , 
»,  n’efi-ce  pas  beaucoup  plus  qu’il  ne 
» faut  pour  leur  plaire  ? Enfin  puis- je 
„ faire  véritablement  l’éloge  de  Ca- 
„ ton  , fans  expliquer  avec  quelle  fa- 
>,  gefie  il  a prévu  tout  ce  qui  nous  efi: 


( a ) S al  de  Catone  pro- 
biema  eft.  Non 

aflequar  ut  fcribam  quod 
tui  conviva:  non  modo  li- 
henter , fcd  etiam  aequo  ani- 
mo  legere  poflint.  Quin 
eûam  fi  à fementiis  ejus 
di£tis  , fi  ab  omni  voluntate 
tonfiliifque  qux  de  Repub. 
bsbuit , reccdam  , 4,ÂÛ>;- 
rtre  velim  gravitatem  con- 

Tomc  III. 


flantiamque  ejus  laudare  , 
hoc  ipfum  tarnen  iis  odio- 
fum  a.y.^vafjLa.  fit.  Sed  vere 
Iaudari  ille  vir  non  poteft  , 
nifi  hæc  omata  fint , quod 
ille  ea  quæ  nunc  funt , & 
finura  viderit , & ne  fièrent 
con  rendent  , & fa<3a  ne 
videret  , vitam  reliquerit. 
Ad  Alt.  11,  4. 

M 
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» arrivé  , avec  quel  courage  il  a pris 
>y  les  armes  pour  l'empêcher  , avec 
» quelle  fermeté  il  a choili  la  mort 
y>  pour  n’en  être  pas  témoin  ? Tels  fu- 
rent les  principaux  points  d’un  Ouvra- 
ge , auquel  il  réfolut  d'employer  toute 
la  force  de  fon  efprit  ; & luivant  l’idée 
qu’on  en  peut  prendre  dans  quelques 
anciens  ( a ) Ecrivains , » il  y éleva  juf- 
„ qu’au  Ciel  la  vertu  & le  caradere  de 
yy  Caton. 

Ce  Livre  fut  reçu  du  Public  avec 
des  applaudidemens  incroïables.  Céfar 
même  , loin  d’en  marquer  aucun  ref- 
l’entiment  , affeda  d’en  paroître  fatis- 
fait  ; mais  il  déclara  que  fon  deffein 
étoit  d’y  répondre  ; & par  fon  ordre 
fans  doute  Hirtius  compofa  auflï-tôt  un 
petit  Ecrit  en  forme  de  Lettre  , qui 
contenoit  divert'es  objedions  contre  le 
caradere  de  Caton  , mais  dans  lequel 
Cicéron  étoit  traité  avec  beaucoup  de 
polireffe  & de  refped  b ) , & qu’il  ap- 
pelle néanmoins  un  effai  de  ce  qu’on 
devoit  attendre  de  la  plume  de  Céfar. 

( a ) M.  Ciceronis  libro  , mifit  ; in  quo  colltgit  vitia 
quo  Catonem  cœlo  æquavic  Catonis  , fed  cmn  maximis 
Sec.  Tarit.  Ann.  4.  34.  laudibus  meis.  Itaque  mifi 

{!>)  Qua’is  futura  fit  librutnad  Strufcain,  uttuis 
Canaris  vituperatio  contra  librariis  darct.  Volo  cum 
laudaiionem  mcam  ex  eo  divulgari , Sic,  Ad  Att . la. 
libro  quem  Hirtius  ad  nie  40.  41,  ** 
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Brutus  tk  Fabius  Gallus  compoferent  An.  de  11. 
auffi  quelque  chofe  fur  le  même  fu-  cker7^ . 
jet  (a),  mais  leurs  Ouvrages  n’eurent  Coss- 
rien  de  comparable  à celui  de  Cicercn.  cisA^îii! 
Brutus  tomba  dans  quelques  erreurs  m.æmili.-s 
fur  les  affaires  où  Caton  avoit  été  mêlé, 
particulièrement  fur  celle  de  Catilina  , 
dont  il  lui  attribuoit  toute  la  gloire  (b) 
au  préjudice  même  de  Cicéron. 

La  réponfe  de  Céfar  ne  fut  publiée 
qu’à  fon  retour  d’Efpagne,  c’eft-à  dire 
l’année  fuivante , après  la  défaite  du 
fils  de  Pompée.  C’étoit  une  inve&ive 
cil  l’on  n’avoit  point  épargné  le  tra- 
vail. On  y répondoit  à chaque  article 
de  l’Eloge  & Caton  y étoit  accufé 
dans  les  ( c ) formes  de  la  Juftice  , 
avec  tout  l’art  & toute  la  force  de  la 
Rhétorique.  Cependant  Céfar  y mé- 
nageoit  beaucoup  Cicéron  , jufqu  à le 
comparer  , pour  l’habileté  ( d ) & la 
vertu , aux  Pericles  &c  aux  Therame- 
nes  : & dans  une  Lettre  à Balbus  , il  dit 
qu’à  force  déliré  l’Ouvrage  de  Ciceroa*- 


( a ) Catonem  tuum  mihi 
mitte  ; cupio  enint  lcgere. 
Ep.  f,tm.  7.  24. 

( b ) Catonem  primum 
fententiam  putat  de  ani- 
madverfionc  dixifle  quam 
omnes  ante  dixerant  præ- 
ter  .Cæfarexn  , Sec-  Ail  Alt, 


II.  2 I i 

( c ) Ciceronis  libro  , 
quid  aliud  Di&ator  Cæ  ar 
quam  referipta  orationc  , 
velut  apnd  judices  rcfpon- 
dit  ? Taiit.  Am.  4.  54. 
Qttintil,  5.  7. 

( il  ) Plut.  Vie  de  Ciccr. 

M ij 
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Ton  ftile  en  étoit  devenu  plus  abon- 
dant , & qu'en  lifant  celui  de  Brutus, 
il  croyoit  être  devenu  plus  ( a ) élo- 
quent. Ce  combat  littéraire  occupa 
longtems  la  Ville.  Les  Pièces  des  deux 
Rivaux  furent  admirées  de  tout  le 
monde  ; mais  elles  eurent  chacune 
leurs  Partifans  , fuivant  la  différence 
des  intérêts  &c  des  inclinations.  On 
peut  les  regarder  comme  la  principa- 
le caufe  de  cette  vénération  extraordi- 
naire qui  s’efl:  tranfmife  à la  pofterité 
pour  la  mémoire  de  Caton.  Mais  fi 
l’on  veut  confiderer  fon  caraélere  , in- 
dépendamment du  préjugé  des  Partis, 
il  paroîtra  grand  , noble  , ami  de  la 
vertu,  de  la  juftice  & de  la  liberté, 
fans  autre  défaut  peut-être  qu’un  ex- 
cès d’attachement  pour  fes  principes 
iloïques  , qui  lui  faifoit  mefurer  tous 
les  devoirs  par  cette  rigoureufe  réglé  , 
t\ 1 qui  le  trompa  néanmoins  en  lui  fai- 
fant  trop  efperer  d’une  fi  mauvaife 
fburce  pour  le  bonheur  de  fa  vie  pu- 
blique &c  privée.  Dans  fa  conduite 
familière  & domefîique  , il  étoit  fé- 
vere  , fombre  , inexorable  , fe  défen- 


( a ) Leçi  Epiftolam  : copioforcm  faftum  ; Bruti 
milita  cîe  meo  Catone  , quo , Catone  kdlo  , fe  ilbi  vifum 
lcgcnJo  , fcilitit  elüquentem.^4</^«.  1 }.  46. 
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daiit  fans  ceffe  des  tendres  affe&ions  An-  ^ R* 
de  la  nature  comme  des  plus  dange-  ciccr.7  *i. 
reufes  ennemies  de  la  Juftice  , crai-  J :°ss ■ 
gnant  toujours  que  la  faveur,  la  cle-  cæsar  nr. 
mence , ou  la  compafîion  n’alteraffent  m.æmiuu# 

ï . r , r 1 , , . r . Lepibus. 

les  motifs  par  lelquels  il  vouloit  faire 
le  bien.  Sa  conduite  étoit  encore  plus 
dure  dans  les  affaires  publiques.  Il  ne 
connoiffoit  qu’une  réglé  politique  : cë- 
toit  la  Juftice  , fans  aucun  égard  aux 
tems  , aux  circonftances  , ni  môme  à 
la  force  , qui  pouvoit  l’arrêter  & le 
contraindre.  Au  lieu  de  ménager  le 
pouvoir  des  Grands  , pour  adoucir  le 
mal , ou  pour  en  tirer  quelque  bien , il 
l’irritoil  par  de  continuelles  oppofi- 
tions  qui  l’excitoient  tôt  ou  tard  à la 
violence  ; de  forte  qu’avec  les  meil- 
leures intentions  du  monde  il  fit  fou- 
vent  beaucoup  de  tort  à la  Républi- 
que. Telle  étoit  fa  conduite  en  général , 
car  dans  quelques  occafions  qu’on  a pii 
remarquer  , il  paroît  que  fa  fermeté 
ne  fut  pas  toujours  invincible  , & que 
l’ambition  , l’orgueil  , la  chaleur  de 
Parti  trouvèrent  quelquefois  de  l’ac- 
cès dans  fon  ame.  En  ménageant  ces 
pallions  avec  art  on  endormit  plus 
d’une  fois  fa  Philofophie  , jufqu’à  le 
faire  entrer  dans  des  mefures  fort  op- 

M iij 
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/n.  de  R.  pofées  à fes  maximes.  La  derniere  a o 

cîter’/’éi.  don  de  & V^e  ^Llt  ce^e  cIl”  répondit 
cos  s.  le  mieux  à fon  caraftere  : lor  (qu'il  eut 
c./zsakui.S  Perclu  l’efpérance  d etre  plus  long-tems 
m.æmilius ce  (a)  qu’il  avoit  été,  ou  lorfque  la 
balance  du  mal  l’eut  emporté  abfolu* 
ment  fur  celle  du  bien  , ce  que  la 
Dodrine  Stoïque  lui  faifoit  regarder 
comme  une  juïte  raifon  pour  mourir  , 
il  termina  fa  vie  avec  un  courage  & 
une  réfolution  qui  feroient  croire  vo- 
lontiers qu’il  n’attendoit  pour  fe  jetter 
dans  les  bras  de  la  mort  qu’une  occa- 
fion  ( b ) convenable  à fes  principes. 
Enfin  tous  les  incidens  de  fa  vie  font 
plus  propres  à lui  attirer  de  l’admira- 
tion qu’à  faire  trouver  fon  cara&ere 
aimable  ; & s’il  mérite  des  éloges , il 
n’a  prefque  rien  qui  puilfe  être  propofé 
pour  modèle. 

Après  avoir  travaillé  pour  la  gloire 


In  quo  enitn  plura 
funt  qua:  fecundum  natu- 
ram  funt  , hujus  officium 
eft  in  vita  manere  : in  quo 
autem  aut  funt  plura  con- 
traria , aut  fore  vidcntur  , 
hujus  officium  eft  è vita 
excedere.  De  Fmib.  3.  18. 
Vêtus  eft  enim  , ubi  non  fis 
qui  fueris  , non  effe  eut 
velis  vivere.  Ep.fam.j.  j. 

( b ) Cato  fie  abiit  è vita 
ut  caufani  moriendi  nac- 


tum  fe  elle  gauderet...  cum 
vero  caufani  juftam  Deus 
ipfe  dederit  ; ut  tune  Socra- 
ti , nunc  Catoni , &c.  Titfc. 
quafi.  1.  jo.  Catoni  mo- 
riendum  potius  quam  Ty- 
ranni  vultus  afpiciendus 
fuit.  De  Off.  1 . j 1 . Non 
immaturus  decelfic  : vix  t 
enim  quantum  tlebuit  vi- 
vere. Senec,  Conful.  ati 
Marc.  îo. 
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de  ce  fameux  Romain  , Cicéron  entre-  An’  * R> 
prit  à la  priere  de  Brutus  un  Ouvrage  cicer.  61. 
qu’il  nomma  l'Orateur , dans  lequel  il  <?j**jus 
voulut  donner  , fuivant  fes  propres  Cæsar  tu. 
notions,  l’idée  la  plus  parfaite  de  l’E-  l£p^„^ius 
loquence  ou  de  l’Art  de  parler.  Il  l’ap- 
pelle le  cinquième  Livre  qu’il  avoit 
écrit  fa)  fur  cette  matière,  en  comp- 
tant les  trois  parties  de  fon  Traité  de  l'O- 
rateur pour  les  trois  premiers  , & fon 
Brutus  pour  le  quatrième.  Les  applau- 
diffemens  qu’il  reçut  s’accordèrent  avec 
l'opinion  qu’il  avoit  lui-même  de  fon 
travail.  Dans  une  Lettre  à Lepta,  qui 
l’avoit  félicité  du  fuccès  de  cet  ouvrage, 
il  déclare  qu’il  y a renfermé  tout  ce 
qu’il  avoit  acquis  de  lumières  dans  fon 
art , & qu’il  y attache  volontiers  toute 
fa  réputation. 

Ce  fut  dans  le  même  te  ms  qu’il  pro- 
nonça cette  fameufe  aûion  de  grâces 
à Céfar , pour  le  pardon  de  Marcus 
Marcellus  , que  le  Sénat  avoit  obtenu 
par  fon  interceffion.  Cicéron  étoit  Ami 
de  toute  la  famille  de  Marcellus  , mais 
il  étoit  lié  beaucoup  plus  étroitement 

( <*  ) Ita  très  erunt  de  gaudeo  ; mihi  quidem  fie 
Oratore  ; quartus , Brutus;  perfuadeo  me  quicquid 
quintus , Orator.  De  Divin,  habuerim  judicii  in  dicen- 
1. 1 .Oratorem  meum  tanto-  do  , in  ilium  librum  con- 
féré à te  probari  vehementer  tulifle.  F.prfam.  6.  iS. 
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/n.  de  r.  avec  ce  Marcus  , qui  s’étoit  retiré  , de- 
Cicer°76i.  PlJis  journée  de  Pharfales , à Mity- 
Cüss.  lene  dans  Fille  de  Lesbos  , où  il  menoit 
< Æi VrU  111! S une  vie  ù tranquille  «S c fi  heureufe  que 
>r.ÆMiLiusCiceron  eut  befoin  (a)  d’employer 
upiDiîs.  t0llte  fon  adrefle  &;  toute  Fon  autorité 
pour  le  faire  confentir  à profiter  de  la 
grâce  de  Céfar.  On  trouve  tout  le  pro- 
grès de  cette  affaire  dans  une  Lettre  de 
Cicéron  à Servius  Sulpicius,  qui  étoit 
alors  Proconful  de  Grèce  ( b ) : » Votre 
« condition  , lui  dit-il , eft  plus  heu- 
>»  reufe  que  la  nôtre.  Vous  avez  la 
« liberté  d’ouvrir  votre  cœur  , & de 
« communiquer  vos  peines  ; c’efl  une 
» fatisfa&ion  qui  nous  efl  refufée  , 
« non  par  le  Vainqueur  , qui  efl  d’u-  -• 
« ne  bonté  & d’une  modération  ad- 
» mirable  , mais  par  la  vittoire  même 
» qui  efl:  toûjours  infolente  dans  les 
guerres  civiles.  Cependant  nous 
« avons  fur  vous  d’autres  avantages , 
» tels  par  exemple  que  celui  d’avoir  ap- 
» pris  un  peu  plutôt  que  vous , le  par- 
» don  de  Marcellus  , votre  Collègue  , 
» ou  , pour  parler  plus  jufte  , d’avoir 
» été  témoin  de  toute  la  conduite  de 
» cette  affaire.  Depuis  le  commence- 
» ment  de  nos  miferes  , ou  , fi  vous 

(a)  Ep.  fdm.  4.  7,  8.  (6)  Ibid.  4.  4. 
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>>  l’aimez  mieux  , depuis  que  les  Ar-  An,',eR* 

» mes  ont  fait  la  décifion  du  Droit  Pu-  cicer.  ci. 

» blic,  je  ne  connois  que  cette  occa-  cc°^jus 
» fion  où  l’on  ait  vu  quelques  traces  c*sar  111. 

» de  l’ancienne  dignité.  Céfar  après 
» setre  plaint  de  l’humeur  l'ombre  de  1 
» Marcellus  , car  c’eft  la  caufe  qu’il 
» donne  à fa  retraite  , & s’être  loiié 
» dans  les  termes  les  plus  obligeans  , 

» de  la  prudence  & de  l’équité  de  votre 
» conduite  , a déclaré  , contre  nos 
» efpérances  , que  malgré  toutes  les 
» o iï<dnfcs  qu’il  avoit  reçues  de  lui , il 
» ne  pouvoit  rien  refufer  à l’intercef- 
» fion  du  Sénat.  Voici  comment  la 
» chofe  s’étoit  palfée.  Sur  quelques 
» mots  concertés , dans  lefquels  Pifon 
» avoit  mêlé  le  nom  de  Marcellus  , fon 
» Frere  Caius  s’étoit  jetté  aux  pieds  de 
» Céfar.  Alors  tous  les  Sénateurs  s’é- 
» toient  levés  , & s’approchant  du  Maî- 
» tre , ils  lui  avoient  adreffé  leurs  fup- 
» plications.  En  un  mot , tout  ce  qui 
» s’eft  fait  ce  jour- là  m’a  paru  fi  dé- 
» cent , que  j’ai  cru  revoir  l’image  de 
» notre  ancienne  République.  Lorfque 
» ceux  à qui  l’on  avoit  demandé  leur 
» opinion  avant  moi  eurent  fait  leurs 
» remercimens  à Céfar  , excepté  Vol- 
» catius  , qui  déclara  qu’à  la  place 

M v 
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même  de  Marcellus , il  n’auroit  pas 
confenti  à cette  humiliation  , mon 
tour  de  parler  étant  venu  , j’aban- 
donnai tout  d’un  coup  la  réfolution 
que  j’avois  formée  dans  moi-même  , 
moins  par  parefîe  que  par  le  regret 
d’avoir  perdu  ma  dignité  , d’obfer- 
ver  un  filence  éternel  ; la  grandeur 
d’ame  du  Vainqueur  & le  zele  louaJ 
ble  du  Sénat  firent  ce  changement 
dans  mon  cœur.  Je  remerciai  Céfar 
fy  par  un  long  difcours , & je  crains 
bien  que  cette  occafion  ne  me  fafle 
perdre  l’honnête  repos  qui  a fait  toute 
ma  confolation  dans  ce  malheureux 
„ tems.  Mais  puifque  j’ai  évité  jufqu’à 
y>  prefent  de  l’offenfer  , & que  fi  je 
yf  m’étois  obftiné  à me  taire , mon  fi- 
„ lence  lui  auroit  fait  juger  que  je  crois 
„ la  République  abfolument  ruinée  , je 
y}  parlerai  à l’avenir  , aufîi  rarement 
yy  néanmoins  que  je  le  pourrai , pour 
ménager  tout  à la  fois  fa  faveur  & 
le  tems  dont  j’ai  befoin  pour  mes 
études. 

Quoique  l’intercdTion  du  Sénat  en 
faveur  de  Marcellus  eut  été  prefqu’r.n.t- 
nime  , Céfar  avoit  pris  la  peine  de 
demander  fon  opinion  en  particulier  à 
chaque  Sénateur  ÿ ce  qui  ne  s’obiervoit 


» 

» 

» 
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que  dans  les  difcuffions  011  les  fenti-  An*  R* 
mens  paroiffoient  divifés.  Il  vouloit  s’at-  cker.  61. 
tirer  quelque  flaterie  fur  cette  a&ion  ; cCj“’lus 
ou  peut-être  s’étoit-il  propofé  de  mettre  c.es’ar  111. 
Cicéron  à l’épreuve  , &c  de  l’engager tm,Æmilius 
maigre  lut  dans  la  necemté  de  s expli- 
quer publiquement.  Son  attente  fut 
agréablement  remplie.  L’air  de  géné- 
rofité  & de  grandeur  avec  lequel  il 
venoit  de  pardonner  à Marcellus , avoit 
touché  fi  vivement  le  cœur  de  Cicéron , 
que  dans  la  chaleur  d’une  reconnoiffan- 
cequ’il  partageoit  avec  fon  Ami  , il  lui 
adrefîa  un  difcours  , qui  pour  l’élegance 
du  Aile  , la  vivacité  du  fentiment  & 
la  politeffe  des  complimens  , eft  fu- 
périeur  à tout  ce  qui  nous  refie  de 
l’antiquité  dans  le  même  genre.  Les 
louanges  de  Céfar  y font  pouffées  fi 
loin  , quelles  ont  fait  douter  de  la  fin- 
cérité  de  l’Orateur.  Mais  on  doit  fe 
fouvenir  que  ne  parlant  pas  moins  pour 
l’Affemblée  que  pour  lui- même  , fon  fu- 
jet  demandoit  tous  les  ornemens  de 
l’éloquence  , & que  fes  flateries  font 
fondées  fur  la  fuppofition  que  Céfar 
penfoit  ( a)  au  rétabliffement  de  la  Ré- 

( a ) Sperare  tamen  vi-  habeamus  aliqiuim  Rcm- 
deor  Cxftiri  , Collcgx  no-  publicam.  £ f.  fam.  13. 

Ü10  , fore  curæ  & cfle  ut  <8. 

M vj 
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An.  de  r.  publique  ; efpérance  que  Cicéron  avoit 
cicer°.7rti.  alors  & qu’il  communiqua  même  clans 
c’°/ulius  ^es  lettres  aux  principaux  Amis  de  Cé» 
Cjesar  iii.  far.  Auffi  lui  recommande  fil  ce  deffein 
m.æmilius  flgns  fon  Oraifon  , avec  toute  la  force 
-i,?jnus.  ^un  ancien  Romain , & l’on  ne  doit  pas 
s’étonner  qu’une  exhortation  fi  libre  eut 
befoin  d’être  temperée  par  quelques 
traits  de  flaterie.  Mais  la  ledure  de 
l’Oraifon  ( a ) pour  Marcellus  , fera 
mieux  connoître  la  vérité  de  cette  réflé- 
xion. 

Si  Céfar  n’en  parut  pas  plus  difpofé 
à rétablir  la  République  , il  entreprit 
dans  le  cours  de  cet  Eté  un  ouvrage  , 
dont  l’utilité  regardoit  tout  le  genre 
humain.  Il  réforma  le  calendrier  , en 
réglant  exadement  l’année  fur  le 
cours  du  Soleil  , parce  qu’il  s’y  étoit 
gliffé  des  erreurs  qui  jettoient  la  plus 
étrange  confufion  dans  les  calculs  des 
tems.  - . 

L’année  Romaine  , fuivant  la  pre- 
mière inftitution  de  Numa  , étoit  lu- 
naire. Elle  avoit  été  prife  des  Grecs , 
qui  la  compofoient  de  trois  cens  cin- 
quante quatre  jours.  Numa  y en  ajouta 
un  , pour  rendre  le  nombre  impair  , 
parce  que  ce  nombre  paffoit  pour  le 

( <»  ) Pro  M.  Marcello.  S.  9,  10. 
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plus  fortuné  ; & voulant  fuppléer  à ce  An-  <1e  R* 
qui  manquoit  à fon  année  pour  être  cicer °/«i. 
égale  à celle  du  Soleil , il  y inféra  tous  c°.ss- 
les  deux  ans  , a la  maniéré  des  Grecs  * cæsar  iii. 
un  mois  extraordinaire  (a)  de  vingt-deux  m.æmuius 

• O , ° Lepjdus. 

jours,  & tous  les  quatre  ans  un  autre 
de  vingt-trois  jours  , entre  le  23.  & le 
24.  de  Février.  Le  foin  de  cette  inter- 
calation fut  abandonné  au  College  des 
Prêtres  qui  , foit  par  négligence  ou 
par  fuperftition  , ou  par  un  ufage  trop 
arbitraire  de  leur  pouvoir , allongèrent 
l’année  ou  raccourcirent  fans  aucune 
réglé  d’uniformité.  Souvent  même  ils 
ne  confultoient  pour  cela  que  leur 
commodité  (b)  ou  celle  de  leurs  Amis. 

C’étoit  ainfi  que  Cicéron  , las  d’une 
multitude  de  Plaidoyers  qui  a voient 
épuifé  fes  forces , avoit  demandé  qu’il 
n’y  eût  point  cette  année-là  (c)  d’inter* 


( .1  ) Plutarque  appelle  ce 
Mois  intercalaire  , Macé- 
donien , quoiqu’on  ne  trou- 
ve ce  nom  dans  aucun 
Ecrivain  de  Rome , excepté 
dans  Feftus,  qui  parle  de 
quelques  jours  nommés 
Mcrcedoniœ  , parce-  qu'on 

E alors  leurs  gages  aux 
ftiqttes. 

( b ) Quod  inftiiutum 
peritè  à N lima  , poflerio- 
rum  Pontifïcum  negligcn- 
tia  difiùlutum  eft.  De  Leg, 


2.12.  Vid,  Cenforin,  de  die 
ncit,  c,  ao.  Macrob,  Saturn. 
J-  ,4- 

( c ) Nos  hic  m nniltitu- 
dine  & celebritate  judicio- 
rum  ira  diftinemur  , ut 
quotidie  vota  faciainus  ne 
intercalemr.  Ep.  fam.  y.  2. 
Per  fortunas  primum  illud 
prxfulci  atque  prxmunis 
qui  fo  y urfnnus  an  nui  ; ne 
intercaletur  quidem.  Ad, 
AU,  j.  15.  It.  y. 
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/n.  de  r.  caution  , pour  abréger  Tes  fatigues  ; & 
cicer.7<5i.  tandis  qu’il  étoit  Proconlul  de  Cilicie  , 
Coüs.  ji  avoit  preffé  Atticus  d’obtenir  pour 

C.  Julius , . , A r r r r 

c.nsAR  in.  lui  la  meme  grâce  , afin  que  Ion  retour 
m.æmilius^  Rome  ne  fût  pas  retardé  trop  long- 
tems.  Au  contraire  , Curion  n’ayant  pu 
perfuader  aux  Pontifes  de  prolonger 
l’année  de  fon  Tribunat  par  une  inter- 
calation (a)  , fe  fit  un  prétexte  de  ce 
refus  pour  abandonner  le  Sénat  6c  pour 
fe  joindre  au  parti  de  Céfar. 

Le  défordre  que  cette  licence  avoit 
jetté  dans  le  Calendrier  , étoit  allé  fi 
loin,  que  les  mois  avoient  changé  de 
faifon , ceux  de  l’hyver  ayant  été  recu- 
lés à l’automne  6c  ceux  de  l’automne  à 
l’été.  Céfar  n’y  trouva  point  d’autre  re- 
mede  que  d’abolir  les  intercalations , 6c 
d’établir  l’année  folaire , fuivantl’exa&e 
mefure  de  la  révolution  du  Soleil  dans 
le  Zodiaque.  Comme  les  Afironomes 
de  ce  fiécle  la  fuppofoient  de  trois  cens 
foixante-cinq  jours  6c  fix  heures  , Céfar 
divifa  les  jours  en  douze  mois  ; 6c  pour 
fuppléer  aux  fix  heures , qui  n’entroient 
pas  dans  cette  divifion , il  ordonna  que 
tous  les  quatre  ans  (b)  on  feroit  l’inter- 

( ‘i  ) Leviffime  cnim  , qui  cœpit.  Ep.  font.  8.  6. 
quia  do  intercalando  non  Dio.  p.  148. 

©btinuernt  , transfuçit  ad  (b)  Ce  jour  fut  appctlé 
Populum  & pro  Cxfare  lo-  Bijfexlus , parce  que  c’dtort 
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calation  d’un  jour  entre  le  vingt-trois  An.  de  R. 
lè  vingt- quatre  de  Février.  ciee°7(Sr. 

Mais  pour  donner  toute  la  régularité  coss. 
poflible  au  commencement  & au  cours  cas  JkUU* 
de  cette  nouvelle  année  , il  fut  obligé  m.æmuivs 
d’inférer  dans  l’année  courante  deux  LEP1DU3, 
mois  extraordinaires  entre  ceux  de  No- 
vembre de  Décembre  (a)  ; Fun  de 
trente -trois  jours,  l’autre  de  trente- 
quatre  , outre  le  mois  intercalaire  en 
tifage  , qui  tomboit  dans  cette  an- 
née-là. Ce  fupplément  fe  trouva  né- 
ceflaire  pour  remplir  le  nombre  des 
jours  que  les  omiffions  paffées  avoient 
fait  perdre  , & pour  rétablir  les  mois 
dans  leur  faifon.  Céfar  chargea  de  tous 
ces  foins  , Soligenes  , célébré  (b)  Agro- 
nome d’Alexandrie  , qu’il  avoit  amené 
à Rome  dans  cette  vue  : & fur  les 
mêmes  principes  , Flavius  eut  ordre 
de  compofer  un  nouveau  ( c ) Calen- 

ex  confuetudinc  in  cum 
annum  inciderat.  Suce.  J. 

CaJ.  40. 

(l>)  Plin.  Hift.  net.  18, 

15. 

( c ) Adnitente  fibi  M. 

Flavio  Scriba  , qui  fcripto 
dies  fmgulos  ita  ad  Dicta- 
torem  detulit  , ut  & ordo 
eorum  inveniri  facillime 
pofl'et , & invento  cerrita 
lia  (us  perfeveraret....  ca- 


nne rdduplication  du  6.  des 
Calendes  de  Mars , & de-là 
nous  eli  venu  le  mot  de 
Biirextile. 

( a ) Quo  autem  magis 
in  pofterum  ex  Kalendis 
Januariis  nobis  temporum 
ratio  congrueret , inter  No- 
vembrcm  & Decembrem 
mcnfem  adjecit  ducs  alios  , 
fiiitquc  is  an  nus  xv.  men- 
fium  cum  intercalario , qui 
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An'7f'iR'  drier  , dans  lequel  il  fit  entrer  tontes 
cirer,  fii.  les  Fêtes  Romaines  , en  fuivant  tou- 
c.°juLiusjolRs  l’ancienne  maniéré  de  compter 
cæsar.  ni.  par  les  Kalendes  , les  Nones  & les 
LïpidosV^  ^es<  L’année  où  nous  fommes  fut  donc 
la  plus  longue  que  Rome  eût  jamais 
connue , ayant  été  compofée  de  quinze 
mois,  onde  quatre  cens  quarante-cinq 
jours.  On  l’appelle  la  derniere  année 
de  la  confufion , parce  qu’elle  fut  fui- 
vie  immédiatement  de  l’année  Ju- 
lienne ou  Solaire  , qui  commença  au 
mois  de  Janvier,  tk  qui  a toujours  été 
en  ufage  jufqu’aujourd’hui  dans  les 
Pais  Chrétiens  ( a ) , fans  autre  varia- 
tion que  celle  de  l’ancien  & du  nou- 
veau ftile. 

Après  l’affaire  de  Ma-rcellus  , Cicé- 
ron fe  vit  engagé  à faire  un  fécond 
effai  de  fon  éloquence  & de  fon  cré- 
dit en  faveur  de  Ligarius  , qui  étoit 
a&uellemént  en  exil  pour  avoir  porté 
les  Armes  contre  Céfar  dans  la  guerre 
d’Afrique  , où  il  avoit  été  chargé  d’un 


que  re  fa<3um  e(l  ut  annus 
confufionis  ultimus  in  qua- 
dringentos  quadraginta  très 
dies  tenderetur.  Macrob. 
Saturn.  t,  14,  Vio.  ilj. 
Macrobe  devoit  dire  445 . 
au  lieu  de  443 . puil’que  fui- 
vant  toutes  les  relations  de 


ce  fait , on  ajouta  90.  jours 
aux  355.  de  l’ancienne 
année. 

(a)  Le  nouveau  ftile  , 
dont  l’explication  fe  trouve 
en  mille  endroits , a com- 
mencé l’an  158*1 
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commandement  confidérable.  Ses  deux  An.  de  r. 
freres  avoient  toujours  fuiyi  le  parti  de  cicerT’ci* 
Céfar , & fe  trouvant  Contenus  par  les  Coss. 
bons  offices  de  Panfa  & de  Cicéron  , ils  cæskkiu.9 
avoient  déjà  prefqu’obtenu  fa  grâce,  m.æmilius 
Cicéron  rend  compte  à Ligarius  même  L£PIBÜ3' 
du  fuccès  de  leurs  ioins  : 

Cicéron  à Ligarius. 

Ne  doutez  pas  (a)  que  je  n’aye  em^ 
ployé  toute  l’attention  & tous  les  efforts 
de  monzele  , pour  obtenir  votre  réta- 
bliffement.  Outre  la  vive  affe&ion  que 
j’ai  toujours  eue  pour  vous  , je  puis 
compter  encore  entre  mes  motifs  celle 
de  vos  freres , qui  ne  m’auroient  pas 
laiffé  négliger  les  moindres  occafions 
de  vous  rendre  fervice.  Mais  je  fou- 
haiterois  que  vous  appriffiez  d’eux  plu- 
tôt que  de  moi-même  , ce  que  je  fais 
adhiellement  & ce  que  j’ai  déjà  fait 
pour  vous.  Je  ne  me  fuis  chargé  de 
vous  écrire  que  ce  que  je  crois  déjà  cer- 
tain dans  le  progrès  de  vos  affaires. 

S’il  y a quelqu’un  de  circonfpeû  dans 
les  grands  événemens  , & qui  foit  tou- 
jours porté  à craindre  plutôt  qu’à  fe 
dater  , je  vous  affure  que  c’eft  moi 

(rf)  Ep.  Sun.  a.  14. 
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An.  de  r.  je  me  reconnois  volontiers  coupable 
cicerJsi.  de  ce  défaut  , fi  c’en  efi  un.  Cepen- 
Coss.  dant , le  vingt-fept  de  Novembre  , m’é- 
cæsarUiVlS  tant  rendu  de  grand  matin  chez  Céfar 
xt.  æmilius  à la  follicitation  de  vos  freres  , & mon 
‘ empreflement  m’ayant  fait  furmonter 

la  difficulté  d’obtenir  une  Audience  & 
l’indignité  de  l’attendre  , je  puis  vous 
dire  qu’après  que  vos  freres  &c  tout  le 
refte  de  votre  famille  fe  furent  jettés 
à fes  pieds , & que  de  mon  côté  j’eus 
expoié  tout  ce  que  l’amitié  m’infpiroit 
pour  votre  défenfe  , je  me  retirai  avec 
de  fortes  raifons  de  croire  que  votre 
grâce  étoit  certaine.  Maperluafion  ne 
vient  pas  feulement  du  difcours  de 
Céfar , qui  fut  plein  de  générofité  & 
de  douceur  , mais  encore  plus  de  fa 
contenance  , de  fes  regards  & de  plu- 
fieurs  autres  fig nés  que  j’obfervai  mieux 
que  je  ne  puis  les  décrire.  Il  efi:  donc 
queftion  de  vous  conduire  à préfent 
avec  une  égalité  d’ame  , qui  faite  hon- 
neur à votre  courage  , &c  de  foutenir 
le  retour  de  votre  fortune  avec  cet  air 
tranquille  , que  votre  prudence  vous  a 
fait  conferver  dans  vos  difgraces.  Je 
continuerai  de  m’employer  pour  vos 
affaires  auffi  ardemment  que  s’il  y re- 
ftoit  les  plus  grandes  difficultés  , &.  je 
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ne  m’adrefferai  pas  feulement  à Cé- 
far , mais  à tous  fes  Amis  , qui  m'ont 
toujours  paru  fort  fincérement  les 
miens. 

Pendant  que  cette  affaire  fembloit 
tourner  fi  heureufement , Q.  Tubero  , 
ancien  Ennemi  de  Ligarius  , fçachant 
que  Céfar  étoit  particuliérement  irrité 
contre  ceux  qui  avoient  renouvellé  la 
guerre  en  Afrique  , l’accufa  , dans  les 
formes  ordinaires  , d’emportement  & 
d’obflination  à la  pourfuite  de  cette 
guerre.  Céfar  encouragea  fécretement 
cette  accufation , & voulut  que  la  Caufe 
fut  plaidée  au  Forum  , où  il  fut  préfent 
lui-même  , rempli  des  nouvelles  pré- 
ventions qu’on  lui  avoit  infpirées  contre 
le  coupable  , & réfolu  de  prendre  droit 
des  moindres  prétextes  pour  le  con- 
damner. Mais  l’éloquence  de  Cicéron 
fut  vi&orieufe  : elle  triompha  du  Vain- 
queur , & lui  arracha  le  pardon  malgré 
lui.  La  beauté  de  ce  Plaidoyer  eft  trop 
connue  pour  demander  ici  des  éloges. 
Loin  cl’y  accufer  Cicéron  de  flaterie  » 
on  admire  fans  doute  la  force  Ôc  la  li- 
berté qui  refpirent  dans  toute  la  Pièce. 
Cette  heureufe  hardieffe  ( a)  à pronon- 
cer des  vérités  fort  dures , fans  offenfer 

( a.  ) Pro  Ligar.  j.  4.  s. 


An.  de  R. 

. 7 ‘7- 
Cicer.  61, 
Coss. 

C.  Julius 
Cæsar  III. 
M.ÆmiliuS 
Lepiuus. 
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celui  quelles  regardoient  particuliére- 
ment , donne  une  auffi  haute  idée  de 
l’art  de  l’Orateur  , que  de  la  clémence 
6c  de  la  générofité  du  Juge. 

La  Harangue  de  Cicéron  fut  publiée 
auffi  tôt , 6c  reçue  du  Public  avec  une 
extrême  avidité.  Atticus  qui  la  lut  avec 
des  tranfports  de  joye  & d’admiration 
n’épargna  rien  pour  en  faire  prendre 
la  même  idée  à tout  le  monde , 6c  pour 
la  diflribuer  dans  tous  les  lieux  de  fa 
connoiflance  ; de  forte  ( a ) que  Cicé- 
ron le  remerciant  de  ce  zele , lui  écri- 
vit agréablement  : „ Vous  avez  fort 
y,  bien  vendu  mon  difcours  pour  Li- 
» garius.  Comptez  que  je  vous  ferai 
» déformais  le  diftributeur  de  tous  mes 
» Ouvrages.  Et  dans  une  autre  Lettre  : 
» Je  m’apperçois  que  votre  fuffrage  6c 
» votre  autorité  ont  donné  un  cours 
» extraordinaire  à ma  petite  Oraifon  , 
» car  Balbus  6c  Oppius  m’ont  écrit 
» qu'ils  en  font  charmés , 6c  qu’ils  en 
» ont  envoyé  un  exemplaire  à Céfar. 
Ce  fuccès  caufa  tant  de  honte  à Tube- 


( a ) Ligarianam  prjeclare 
vendidiiti.  l’ofthac  quidquid 
fcripfero  , tibi  pnecunium 
tlcferain.  Ad  Att.  13.  12. 
Ligarianam  , ut  video,  prx- 
clare  audïomas  tua  com- 


mendavit.  Scripfir  enim  ad 
me  Balbus  & Oppius,  mi- 
rifxce  fc  probare , ob  eamque 
cauiam  ad  Cxfarem  eam 
fe  Oratiunculain  mittlTe. 
Ibid.  1 y. 
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ro  , que  dans  le  chagrin  d’avoir  été  An.  de  R. 
l'auteur  de  Faccufation  , il  employa  ciw/'si. 
l’entremife  de  fa  femme  , quiétoitpa-  c°ss- 
rente  de  Cicéron  , pour  1 engager  a cæsar  iu. 
mettre  dans  fa  Pièce  quelques  adou-  m'Æm‘ujs 
ciflemens  en  fa  faveur.  Mais  Cicéron  tEl’1DUS* 
s’en  défendit  & donna  pour  exeufe  que 
l’Ouvrage  étoit  déjà  trop  répandu  ; fans 
compter,  écrivit-il  (a)  à Atticus,  qu’il 
ne  vouloir  point  fe  charger  de  l’apolo- 
gie de  Tubero. 

Le  zele  de  Ligarius  s’étoit  diftingué 
pour  la  liberté  de  fa  Patrie  , & c’étoit 
précifement  ce  qui  infpiroit  autant 
d’ardeur  à Cicéron  pour  fa  défenfe  , 
que  d’éloignement  à Céfar  pour  fon 
rétabliffement.  Après  fon  retour  il  fe 
lia  ii  étroitement  avec  Brutus  , qu’il 
devint  un  de  fes  principaux  ( b ) confi- 
dens  dans  la  confpiration  contre  Céfar. 
w Ayant  été  faifi  de  quelque  infirmité 
„ vers  le  tems  de  l’exécution  , Brutus  , 

„ dans  une  vifite  qu’il  lui  rendit  , fe 
„ plaignit  d’un  fi  fâcheux  contre- 
„ tems.  Mais  il  fe  releva  auffi-tôt  fur 
>y  fon  coude  , & prenant  Ion  ami  par 

(a)  Ad  Lîgarianam  de  volo  deffendere.  Miri-ficç 
usorc  Tuberonis  & privi-  cil  enim  ïbid, 

gna  , neque  pofl'um  jam  20. 

.addere  ; eft  enim  res  per-  (b)  Plut.  Vie  de  Brut» 
vulgata,  neque Tuberonem 


Digitized  by  Googli 


178  HIST.  DE  LA  VIE 
An.jc  R.  w ja  main  ; Parlez  , Brutus  , lui  dit-il  : 
Citer.  6l.  » fi  vous  avez  à me  propofer  quelque 
Coss.  adion  digne  de  vous  , je  me  porte 
Cæsar.  iii.  » bien,  il  répondit  a 1 opinion  que  Bru- 
m.æmiljus  tus.  avoJt  eue  de  lui , car  on  trouve  fon 

LtPIBUS.  ^ | >>  • L 

nom  entre  ceux  des  Conjures. 

A la  fin  de  cette  année  Céfar  partit 
avec  la  derniere  précipitation  pour  l'Ef- 
pagne.  Les  fils  de  Pompée , foutenus 
par  le  glorieux  nom  de  leur  Pere  , s’é- 
toient  rendus  maîtres  de  cette  Province. 
Ils  avoient  raffemblé  fous  Labienus  & 
Varus  les  reftes  de  l’armée  d’Afrique  , 
& l’on  preffoit  Céfar  de  ne  pas  laifTer 
plus  de  tems  , pour  augmenter  leurs 
forces  , à des  Ennemis  qui  étoient  déjà 
capables  de  tenter  encore  une  fois  la 
fortune  dans  une  nouvelle  bataille.  Les 
dangers  qu’il  effuya  dans  cette  expédi- 
tion , & la  réfiftance  qu’il  trouva  dans 
un  Parti  défefperé , marquent  affez  quel 
auroit  été  fon  embarras  fi  Pompée  , à la 
tête  d’une  armée  de  Vétérans  , eut  d’a- 
bord choifi  l’Efpagne  pour  Théâtre  de 
la  guerre. 

Si  l’eflime  & les  carefles  du  Parti 
vi&orieux  avoient  eu  la  force  d’adou- 
cir dans  le  cœur  & dans  l’efprit  de 
Cicéron  la  douleur  qu’il  reffentoit 
de  l’efclavage  de  fa  Patrie , il  n’ayoit 


Digitize 


DE  CICERON.  Liv.  VIII.  279 
pas  trouvé  dans  fon  nouveau  mariage  An.  de  r. 
les  mêmes  confolations  contre  Tes  cha- 
gnns  domeftiques.  11  y a beaucoup  c . Julius 
d’apparence  que  les  fujets  de  plainte  atauKiulQ' 
venoient  de  fesenfans,  qui  ne  voyoient  m.æmilius 
pas  volontiers  une  Belle  - mere  dans  GénmiVe  la 
leur  maifon  , pendant  la  vie  de  Te- Cavalerie, 
rentia  leur  mere.  Son  fils  demandoit 
avec  de  vives  inftances  , un  revenu  fé- 
paré  pour  fon  entretien  , & la  permif- 
fion  d’aller  fervir  en  Efpagne  fous  Cé- 
lar.  Quintus  fon  coufin  étoit  déjà  parti 
dans  la  même  vue.  Mais  Cicéron  n’ap- 
prouva point  ce  projet , & s’efforça  par 
toutes  fortes  de  moyens  de  lui  en  faire 
perdre  la  penfée.  Il  lui  reprefenta  que 
c’étoit  ( a)  affez  d’avoir  quitté  leur  pre- 
mier parti , fans  s’expofer  au  reproche 
d’avoir  combattu  contre  les  enrans  de 
Pompée  , &£  qu’il  ne  lui  feroitpas  fort 
- agréable  de  voir  fon  coufin  plus  con- 
fideré  que  lui  dans  l’armée  de  Céfar. 

S’étant  engagé  d’ailleurs  à lui  affigner 
fur  fes  biens  le  revenu  qu’il  demandoit , 
il  le  fît  renoncer  par  toutes  ces  raifons 

( a ) De  Hifpania  duo  fore  ut  angeret  cuin  à fra- 
attuli  : primum  idem  qued  tre  fâmiliaritate  & omni 
tibi  : me  vereri  vitupéra-  graria  vinceretur.  Velim 
tionem  ; non  fatis  efTè  fi  niagis  litcralitate  uti  mea 
h;KC  arma  reliquifie.-nus  *.  quant  fua  libertate.  Ad  Ait. 
etiam  contraria  ? Deinde  n.  7. 
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An^o*  R>  au  voyage  d’Efpagne  ; mais  il  ne  put  lui 
ciccr!  ‘ 6z.  ôter  l’envie  de  quitter  fa  Maifon , 6c 
c-  Juij.us  d'en  prendre  une  dans  la  Ville.  Cepen- 
xatcur  III.  dant  le  chagrin  qu’il  reffentoit  d’une  fé- 
m./Emuiu*  paration  éclatante  lui  avant  fait  cher- 

Lepidus  , „ . i , . 

Oéncrai  de  la  cher  d autres  voies  pour  la  provenir  , il 
Cavalerie.  luj  vint  à l’efprit  de  l’envoyer  à Athè- 
nes fous  prétexte  d’y  employer  quel- 
ques années  à l’étude  ; Sc  pour  lui  faire 
goûter  cette  nouvelle  ouverture  , il  lui 
offrit  (a)  une  penfion  qui  le  mettroit  en 
état  de  vivre  avec  autant  de  fplendeur 
que  Bibulus  , Acidinus  , Meffala  , 6c 
toute  la  Nobleffe  Romaine  qui  étoit  aux 
mêmes  Ecoles.  Cette  offre  fut  acceptée. 
Le  jeune  Cicéron  partit  immédiatement 
pour  Athènes , avec  deux  des  Affranchis 
de  fon  Pere  , L.  Tullius  Montanus  , & 
Tullius  Marcianus , (b)  qui  dévoient 
être  comme  fes  Gouverneurs  ou  fes 
Confeillers.  La  direction  de  fes  études 
fut  confiée  aux  Philolophcs  Grecs,  par- 
ticulièrement à Cratippus  Chef  des 
Peripateticiens. 


( it  ) Præftabo  nec  Bibu-  ( b ) L.  Tullium  Monta* 
lum , ncc  Acidinum  , nec  num  nofli  , qui  cum  Cice- 
Mdlàlam  quos  Athenis  fu-  rone,  profeclus  dt.  Ibid. 
ttiros  audio,  majores  lump-  52.  53 . Quanquam  te,  Mar- 
tus  fafturos  , quant  quod  ce  fili , annum  jam  atidicn- 
«x  eis  mcrcedibus  accipie-  tem  Cratippum  , &c.  De 
tur.  Ibid . jt.  Ojf.  i.i, 

A 
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A peine  Cicéron  étoit-il  délivré  de  An.de  R. 
cet  embarras  qu’il  retomba  dans  une  ciccr.^i. 
affli&ion  beaucoup  plus  cruelle  par  la  c.  jines 
perte  deTullia  , Ta  chere  fille.  Elle  s’é- 
toit  féparée  de  Dolabella  , dont  l’hu-  m.æmuio* 
meur  & les  maniérés  lui  avoient  fait  Gênerai 'T  1* 
trouver  beaucoup  d’amertume  dans  ce  Cavalerie, 
mariage.  Cicéron  , qui  partageoit  tou- 
tes fes  peines  , avoit  délibéré,  long- 
tems  avec  fes  amis  fi  Tullia  ne  devoit 
pas  envoyer  la  déclaration  ( a)  du  di- 
vorce ; mais  il  paroît  que  par  de  juftes 
confiderations  pour  le  crédit  de  Dola- 
bella , il  avoit  toujours  fufpendu  cette 
réfolution.  Les  memes  raifons  avoient 
retenu  Dolabella  , qui  fouhaitoit  ar- 
demment d’être  féparé  de  fa  femme. 

La  reconnoiffance  qu’il  devoit  à Cicé- 
ron & l’utilité  ( b)  qu’il  pouvoit  encore 
tirer  de  fon  amitié  l’obligeoient  à gar- 
der des  mefures  avec  fa  fille.  Si  cet 
événement  n’eR  pas  clairement  expli- 
qué dans  l’Hiftoire  , l’apparence  eft 

(«)  Te  oro  ut  de  hac  vis  hoc  tempore  , & quas 
mitera  cogites. . . melius  concitatio  multitudinis  , 

ijuidem  in  peflijnis  nihil  fuit  ignora;  Si  metuendus  ira- 
dillidio.  . . Nunc  quiüem  tus  eft , quid  tamen  ab  ill® 
ipfe  viderur  denunciare  ..  nafcetur.  Ep.  f.-.m.  14.  13. 
placct  mihi  igitur , & idem  ( b ) Cujus  ego  faiuten» 
tibi , nuntium  remitti , &c.  duobus  capitis  judiciis  fum- 
_/id  Ait.  XI.  a?.  Ibid.  3.  ma  contentione  defenôi. 

Quod  fcripfi  de  nuncio  re-  Ep.  fam.  3.  X. 

-.nuttendo  , quge  lit  iftius 

Tome  III.  - N 
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c!ii  moins  que  de  part  & d’autre  on  en 
vint  à la  féparation  fans  violence.  L’a- 
mitié de  Cicéron  &:  de  Dolabella  n’en 
fut  point  altérée  , & l’on  voit  dans  la 
fuite  qu’ils  continuèrent  de  fe  mar- 
quer la  même  confédération  par  leurs 
fervices. 

( a ) Tullia  mourut  en  mettant  un  fils 
au  monde  , dans  la  maifon  même  de 
fon  mari  ; ce  qui  femble  confirmer  que 
leur  divorce  s’étoit  fait  d’un  confente- 
ment  mutuel.  Mais  quand  cette  cir- 
conftance  paroîtroit  douteufe  fur  le 
témoignage  ( b ) de  Plutarque  , il  eft 
fur  du  moins  par  celui  de  Cicéron  mê- 
me qu’elle  mourut  à Rome  , » où  il 
« attendoit  qu’elle  fût  délivrée  de  fa 
« grofTeffe  , & que  Dolabella  , qui 
>»  étoit  alors  en  Efpagne  , lui  eût  fait 
» rendre  fa  dot.  Sa  couche,  après  avoir 
paru  d’abord  fort  heureufe  , tourna 
tout  d’un  coup  fi  malheureufement, 
qu’elle  perdit  la  vie  lorfqu’on  s’y  at- 
tendoit le  moins.  On  n’a  point  d’autres 
lumières  fur  cet  accident , & la  plu- 
part des  Hiftoriens  ont  même  confondu 

( a.  ) Plut.  Vie  de  Cicer.  lit , teneor  tamen  , dum  1 

( b ) Me  Roma:  tenuit  DolabelI.se  'procuracoribus 
•ifinino  Tullia;  me*  par-  exigam  primam  penfionçm. 
tus  ; led  cum  ea  quernad-  Ep.  jura.  6.  18, 
modum  lpero  , Ùtis  firma 


1 


Digitized  by  Googlç 


DE  CICERON.  Liv.  VIII.  183 
la  naiffance  de  ce  fils  avec  celle  d’un  An  de  r. 
autre  quelle  avoit  eu  trois  ans  aupara- 
vant.  Mais  foit  que  ce  fut  le  premier  C.  Julius 
ou  le  fécond  , il  eft  certain  qu’elle  eut 
de  Dolabella  un  fils  qui  lui  furvécut , m.æmuiu* 
& dont  Cicéron  (a)  parle  quelquefois  oméîYiYe  u 
dans  fes  Lettres  fous  le  nom  de  Lentu-  Cavalerie, 
lus.  Il  prie  Atticus  de  le  voir  fou  vent , 
d’en  prendre  foin  , & de  lui  donner  le 
nombre  de  domeftiques  (£)  quil croira 
néce (Taire  à fon  éducation. 

Tullia  n’avoic  pas  plus  de  trente- 
deux  à fa  mort  ; & par  quelques 
traits  qui  nous  font  reftés  de  fon  cara- 
élere  , il  paroît  qu’elle  étoit  d’un  mé- 
rite extraordinaire.  Elle  avoit  pour 


(a)  Les  noms  de  fon 
Tore  croient  Publius  Cor- 
nélius Lentulus  Dolabella , 
.dont  les  deux  derniers  lui 
étoient  peut-être  venus  par 
adt  ption  , & failbient  une 
branche  differente  de  la 
Famille  des  Cornélius. 

( b ) Velim  afiquando  , 
eiim  erit  tuum  commodum, 
Lentulum  puerum  vifas  , 
trique  de  mancipiis , quæ 
tibi  videbitur  , attribuas. 
jld  Att.  11.  i%.  QuodLen- 
tnlum  invifis  , valde  gra- 
cum.  Ibid.  30.  It.  18. 

Baile  cft  furpris  de  trou- 
ver Afconius  fi  mal  in- 


formé de  l’Hiftoire  de  Tul- 
lia , qu’après  la  mort  de 
Pifon  il  lui  fait  époufer 
P.  Lentulus  , de  qui  elle 
eut , dit-il , un  enfant  dont 
la  naiilance  lui  conta  la 
vie.  Il  y a , fuivant  Baile  , 
trois  ou  quatre  menfonges 
dans  ces  trois  lignes.  Mais 
Plutarque  confirme  la  mê- 
me chofe  , & l’erreur  fe 
trouve  non  du  côté  d’Af- 
conius  , mais  de  celui  de 
Baile  même , qui  n’a  pas 
l’ait  réflexion  que  P.  Lentu- 
lus étoit  un  des  noms  de 
Dolabella.  Diclion.  de  Baile 
art.  Tullia  , Note  /j. 


N ij 
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fon  Pere  un  fond  incroyable  de  ten-  - 
d relie  &c  de  refpect.  Aux  grâces  qui 
font  le  partage  de  fon  fexe , elle  joi- 
gnoit  la  connoiflance  -des  Lettres  hu- 
maines ; & dans  l’opinion  du  Public, 
elle  pafloit  pour  la  plus  fçavante  & la 
plus  polie  de  toutes  les  Dames  Romai- 
nes. Sur  cette  Ample  image  , il  ne  pa- 
roîtra  point  étrange  qu’une  perte  de 
cette  nature , dans  l’âge  où  les  Peres 
commencent  à fentir  le  befoin  d’une 
confolation  fi  douce  & dans  la  fleur 
de  celui  de  Tullia  , ait  caufé  à Cicéron 
toute  la  douleur  que  les  plus  grandes 
infortunes  peuvent  caufer  aux  caractè- 
res les  plus  foibles  & les  plus  tendres. 

Plutarque  nous  allure  que  les  Philo- 
fophes  fe  rafle mblerent  de  toutes  parts 
pour  contribuer  à fa  confolation.  Mais 
la  vérité  manque  à ce  récit , du  moins 
fi  Plutarque  enrendoit  ceux  qui  ne  fai- 
f'oient  pas  leur  féjour  à Rome  , ou  qui 
ne  vivoient  pas  dans  la  maifon  même  de 
Cicéron  , car  fon  premier  foin  fut  de 
fe  retirer  dans  celle  d’Atticus  , &defe 
dérober  à toutes  fortes  de  compagnies. 

11  fe  renferma  dans  une  Bibliothèque  , 
où  fon  occupation  fut  de  feuilleter 
tous  les  Livres  qui  pouvoient  lui  of- 
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frir  quelques  fecours  (a)  contre  la  tri- 
ftefie.  Et  ne  trouvant  point  encore 
Cette  retraite  allez  impénétrable  , il  fe 
rendit  dans  une  de  fes  Terres  , qu’il 
nomme  Ajhira  , proche  de  celle  d’An- 
tium  , & l’endroit  du  monde  le  plus 
propre  à nourrir  fa  mélancolie.  11  y 
paffoit  une  riviere  du  même  nom  , au 
milieu  de  laquelle  étoit  une  petite  Ifle 
couverte  de  bois  , remplie  de  grottes  v 
& partagée  par  un  grand  nombre  d'al- 
lées obfcures.  » Là , dit-il , je  vis  fans 
» commerce  avec  les  hommes.  Dès  la 
»>  pointe  du  jour  je  m’enfonce  dans 
» lepaiffeur  des  bois  , & je  n’en  fors 
» que  le  foir.  Après  vous  , rien  ne 
» m’eft  fi  cher  que  ma  folitude.  Je  n’ai 
« pas  d’autre  entretien  qu’avec  mes 
» Livres.  S’il  eft  interrompu  ce  n’eft 
» que  par  mes  larmes , dont  j’arrête  le 
» cours  autant  qu’il  m’eft  (/>)  polTi- 
» ble  ; mais  je  n’en  ai  pas  toujours  la 
j)  force. 


( a ) Me  mihi  non  de~ 
fùifie  tu  tcftis  es  , nihjl 
enim  de  mœrore  minuendo 
ab  illo  fcriptum  eft  , quod 
ego  non  domi  tuas  iegcrim. 
Ad  Alt.  12.  14. 

( b ) In  hac  folitudine 
careo  omnium  colloquio  , 
cumque  mane  in  filvam  me 
abllrusi  dénia m & afpe- 


ram  , non  exeo  inde  ante 
vefperum.  Secundum  te 
nihil  mihi  amicius  folitu- 
dine. In  ea  mihi  omnis 
fermo  eft  cum  literis.  Eum 
tamen  interpellât  fletus. 
Cui  repugno  quoad  pof- 
fmn  , fed  adliuc  pares  non 
funuis.  Ibiil.  1 j. 

N iij 


An.  de  R. 

7cS. 

Cu'l  r.  62. 

C.  Julius 
Cæsar  , Dic- 
tateur III. 

M Æmilius 
LfrujU'  , 

Gi  n.eral  de  la 
Cavalerie. 
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An.  «le  r.  Atticus  le  preffa  Je  quitter  ce  trille 
Oicer.  62.  lieu , & Je  chercher  à te  guérir  par  la 
c.  Julius  diffipation  des  affaires  , ou  par  celle 

CÆSA.R  , DlC-  , 1 . ri  1 • ,r 

tattur  ni.  c*es  compagnies.  Il  lui  reprefenta  mê- 
m.æmuius  me  cet;  eXcès  d’abattement  pou  voit 

Générai  de  la  nuire  a Ion  caractère  oc  le  faire  railler 
cavalerie,  de  fa  foibleffe.  Cicéron  lui  fît  cette  ré- 
ponfe. 

» V 011s  appréhendez  ( a ) que  l’excès 
” de  mon  affliction  ne  diminue  l’eftime 
” & la  confédération  que  je  me  fuis 
” acquife.  Mais  de  quoi  fe  plaint  - on  ? 
” Que  veut  - on  ? Que  je  fois  moins 
« affligé  ? C’efl  demander  fimpoffible. 
w Que  je  ne  fois  pas  fi  abbattu  ? Jamais 
»*  perfonne  ne  le  fut  moins.  Dans  les 
' **  premiers  tems  de  ma  douleur  , lorf- 
w qae  î’a  liai  chez  vous  chercher  quel- 
” que  foulagement  , ceux  qui  m’ont 
” voulu  voir  , ne  m’ont- ils  pas  vu  , &c 
” n’ont -ils  pas  été  contens  de  la  ma- 
» niere  dont  je  les  ai  reçus  ? J’allai  en- 
« fuite  à Allure.  Ces  gens  qui  me  re- 
” prochent  ma  trifleffe  ne  pourroient 
*»  peut-être  pas  avec  toute  leur  belle 
» humeur  , lire  autant  que  j’ai  écrit  : 
” bien  ou  mal , ce  n’efl  pas  de  quoi  il 
« s’agit.  J’ai  du  moins  traité  des  ma- 
»>  tieres  qui  demandent  l'efprit  tout 

(.1  ) Ad  Ati.  ii.  40. 
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entier.  J’ai  été  un  mois  près  de  Ro-  An.  dr-it. 
me.  Pendant  ce  tems-là  n’ai-je  pas  ckl°  è*. 
vû&  entretenu  tout  le  monde  à mon  c.  Julius 
ordinaire  ? A préfent , quoique  je  tntcur  ni.)c* 
life  & que  je  compofe  tout  le  jour  , m.æmiliu* 
ceux  qui  font  avec  moi  font  plus  g ncrai^è  la 
embarrafîes  de  leur  loîfir  , que  je  ne  Cavalerie, 
fuis  fatigué  de  mon  travail.  Si  quel- 
qu’un demande  pourquoi  je  ne  fuis 
point  à Rome  , c’eft  que  nous  fouî- 
mes dans  un  tems  de  vacations.  Mais 


» pourquoi  ne  fuis- je  pas  dans  quel- 
» qu’une  de  mes  maifons  de  campa- 
» gne  , qui  font  plus  de  cette  faifon  ? 
» C’eft  qu’il  y faudroit  voir  trop  de 
» monde.  N’avons- nous  pas  vu  un  $é- 
» nateur  , qui  avoit  une  fi  belle  mai- 
»>  fon  à Bayes , paffer  ici  tous  les  ans 
» le  tems  où  nousfommes  ? Quand  je 
» ferai  à Rome  , on  ne  remarquera  ni 
» fur  mon  vifnge  , ni  dans  mes  dif- 
» cours , rien  qu’on  puiffe  me  repro- 
» cher.  Pour  cette  gaieté , qui  dans  ces 
» tems  malheureux  adoucifïoit  l’amer- 


» tiune  de  nos  maux  , je  l’ai  perdue 
» pour  toujours  ; mais  l’on  trouvera 
» dans  ma  conduite  oc  dans  mes  dif- 


» cours  la  même  fermeté  d’efprit. 

Tous  fes  autres  Amis  n’eurent  pas 
moins  d’emprefïement  à le  confoler. 

- N iv 
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An-  * R-  Céfar  même  ( a ) , au  milieu  de  Tes  oc- 
UcJr.  6i.  cupations  militaires  , lui  écrivit  une 
c.  Julius  Lettre  de  confolation  , datée  d’Hifpa- 
lafearVn.^  lis  , le  dernier  jour  d’ Avril.  Brutus  lui 
LFIpu.usL,üS  ^cr^v’t  ai1^  ( ^ & dans  des  termes  ft 

Général  de  la  touchans  , qu’il  l’attendrit  beaucoup.  Il 
©avaigne,  reçut  deux  Lettres  de  Lucceius , un  des 
meilleurs  Ecrivains  de  (on  liecle  > la 
première  pour  leconfoler  , l’autre  pour 
lui  reprocher  fon  obdination  ( c ) dans 
une  trideffe  qui  ruinoit  fa  fanté.  Mais 
la  Lettre  fuivante  , qui  eft  de  Servius 
Sulpicius , a toûjours  paffé  pour  un  mo- 
dèle dans  ce  genre. 

Scrv.  Sulpicius  , à AI.  T.  duron. 

J’ai  reffenti  ( d ) toute  la  douleur 
dont  je  ne  pouvois  me  défendre  , en 
apprenant  la  mort  de  votre  chere  Tul- 
lia  , & j’ai  regardé  cette  perte  comme 
un  malheur  qui  m’étoit  commun  avec 
vous.  Si  je  n’avois  pas  été  éloigné  , je 
me  ferois  fait  un  devoir  de  vous  prou- 
ver la  part  feniible  que  j’ai  prife  à votre 
afüi&ion.  Je  connois  néanmoins  qu’il 

(<*)  A Catfare  litteras  prudenter  & amice , mul- 
acccpi  confolatorias , datas  tas  tanaen  rnihi  lacrymas 
prid.  kah  Maii , Hifpali.  attulerunt.  Ibid.  12.  jj. 
Ad  Att.  13.  2:1.  ( f ) Ep.  fana.  y.  ij, 

( b ) Bruti  liter*  fcriptx  (c/j  Ibid.  4.  $. 
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y a peu  de  reffource  dans  ces  confola-  An.  de  R. 
tions  de  nos  Amis  ou  de  nos  Parens  , cicer°8"<st. 
gui  partagent  eux- mêmes  notre  tri-  c.  Julius 
deffe  , qui  ne  peuvent  entrer  dans  nos  ^urRin.IC" 
peines  , fans  répandre  des  larmes  , & m.æmilius 
qui  ont  befoin  de  ce  même  foulage-  o^Rcr^dè  la 
ment,  qu’ils  s’efforcent  d’apporter  à la  cavalerie, 
douleur  d’autrui.  J’ai  pris  la  réfolution 
de  vous  écrire  en  peu  de  mots  tout  ce 
qui  s’eff  préfenté  à mon  efprit , non  que 
je  n’aye  bien  penfé  que  les  mêmes  refît*- 
. xions  pourroient  fe  préfenter  au  vôtre  , 
mais  parce  que  je  me  fuis  figuré  que 
la  violence  de  votre  douleur  eft  capa- 
ble de  troubler  votre  attention.  Pour- 
quoi donc  vous  livrer  à la  trifleffe  avec 
fi  peu  de  modération  ? Confiderez 
comment  la  fortune  nous  a déjà  traités. 

Elle  nous  a privés  de  tout  ce  qui  nous 
cfl  aufli  cher  que  nos  enfans  ; de  notre 
Patrie  , de  notre  crédit , de  notre  di- 
gnité &:  de  nos  honneurs.  Après  tant  de 
pertes  , quel  mal  pouvons- nous  rece- 
voir d’une  difgrace  de  plus  ; ou  com- 
ment peut-il  nous  relier  quelque  fenfi- 
hilité,  pour  ce  qui  ne  peut  jamais  égaler 
les  malheurs  que  nous  avons  déjà  reffen- 
tis  ? Eft- ce  le  fort  de  votre  fille  que  vous 
pleurez  ? Eh  ! comment  ne  faites-vous 
pas  réflexion  qu’on  ne  peut  donner  le 
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An.  «je  R.  nom  de  malheureux  à ceux  qui  dans  le 
ckJr.  ai.  tems  où  nous  fommes  , ont  payé  le 
c.  Julius  clernier  Tribut  de  la  nature  , fans  avoic 
t.neur  ni.  eu  beaucoup  a loufrrir  dans  la  vie  i 
m.ævulics  Connoiffez  - vous  quelque  chofe  dans 

I.epidus  , , • i r . . * 

l . nemi  delà  les  conjonctures  prelentes  , qui  ait  pu 
cavalerie.  fajre  aimer  la  vie  à votre  fille  ? Quels 
défirs  , quelles  efpérances,  quels  pro- 
jets de  bonheur  avoit-elle  à former? 
Etoit-ce  de  pafler  fa  vie  dans  l’état  du 
mariage  , avec  quelque  jeune  homme 
d’un  rang  diftingué  ? car  votre  fitua- 
tion  vous  donnoit  comme  le  choix  de 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  brillant  dans 
la  jeunefie  Romaine.  Etoit-ce  d’avoir 
des  enfans  , pour  reflentir  le  plailir  de 
les  voir  élevés  dans  la  fuite  à la  fortune 
de  leurs  plus  proches  parens  , de  les 
voir  joiiir  des  honneurs  de  la  Républi- 
que , goûter  les  douceurs  de  la  liberté , 
recueillir  enfin  tous  les  avantages  de 
leur  naifiance  , dans  la  focieté  de  leurs 
amis  , dans  le  pouvoir  de  rendre 
fervice  à leurs  Cliens  ? Nommez- 
moi  un  feul  de  tous  ces  biens  qu’elle 
n’eut  pas  perdu  avant  que  de  pouvoir 
le  communiquer  à fes  enfans  ? Mais 
’c’eft  un  malheur , direz-vous  , de  per- 
dre une  fille  qu’on  ?îme.  J’en  con- 
viens ; mais  n’en  eft-ce  pas  un  plus 
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grand  de  fouffrir  tous  les  maux  qui  An'7o8.R* 
nous  accablent  aujourd’hui  ? Je  ne  cîcer.  61. 
puis  oublier  une  réflexion  qui  m’a  c^Ài^Dk- 
beaucoup  foulagé  , &:  qui  aura  peut-  tateur  m. 
être  la  même  force  pour  diminuer  uim^s\IVS 
votre  afïli&ion.  A mon  retour  d’Afle  , General  de  U 
je  faifois  voile  d’Ægine  vers  Megare  ; Cavak,ie‘ 
j’ai  fixé  les  yeux  fur  les  Païs  qui  éroient 
autour  de  moi.  Ægine  étoit  derrière  , 

Megare  devant , Pyrée  fur  la  droite  , 

& Corinthe  à ma  gauche  ; toutes 
Villes  autrefois  célébrés  & floriflantes, 
qui  font  aujourd’hui  renverfées  & pref- 
qu’enfevelies  fous  leurs  ruines.  A cetre 
vue  , je  n’ai  pû  m’empêcher  de  tour- 
ner mes  penfées  fur  moi- même.  Hélas  1 
difois-je  , comment  nous  agitons  nous  , 
pauvres  mortels  ! comment  nous  li- 
vrons - nous  fi  amerement  à la  douleur 
pour  la  mort  de  nos  amis  dont  la  vie 
doit  être  fi  courte  , tandis  que  les  cada- 
vres de  tant  de  Villes  fameufes  font 
étendus  devant  nos  yeux  fans  vie  &c 
fans  forme  ? Ne  te  rendras-tu  pas  à la 
raifon  , Sulpicius  ? Ne  te  fouviendras-tu 
pas  que  tu  n’es  qu’un  homme  ? Croyez- 
moi  , cette  méditation  ne  m’a  pas  peu 
fortifié.  Faites-en  l’eflai  fur  vous  - mê- 
rnême , & répréfentez-vous  le  même 
fpettacle.  Mais  pour  revenir  à ce  qui 

N vj 
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an.  tie  r.  nous  touche  de  plus  près  , fi  vous  con- 
cicer.^ôi.  Ederez  combien  nous  avons  perdu  de 
c.  Julius  grands  Hommes  dans  ces  derniers  tems, 
ni!IC”  quelle  deftruclion  nous  avons  vue  dans 
æmili us  l’Empire , quel  ravage  dar>s  toutes  les 
- ncraTdè  la  Provinces,  ferez  - vous  E frappé  de  la 
C as  ulciic*  perte  d’une  femme  , dont  le  fort  étoit 

de  mourir  dans  quelques  années  E elle 
n’étoit  pas  morte  à préfent , puifqu’elle 
étoit  née  à cette  condition  ? Rappeliez 
de-là  votre  efprit  à la  confiderarion  de 
vous-même.  Songez  E vous  ne  devez 
rien  à votre  cara&ere  & à votre  di- 
gnité. Votre  Elle  n’a-t-elle  pas  vécu 
aufii  long  tems  que  la  vie  pouvoit  mé- 
riter quelque  eEime  ? a-ufli  long-tems 
que  la  République  a vécu  ? N’a  t elle 
pas  vu  fon  Pere  Préteur,  Conful , Au- 
gure ? N’a-t-elle  pas  goûté  les  douceurs 
clu  mariage  avec  les  plus  nobles  de  nos 
jeunes  Romains  ? Enfin  de  quel  bien 
n’a- 1- elle  pas  fait  l’eflai  ? Elle  a quitté 
la  vie  lorfque  la  République  eft  tom- 
bée. Quel  reproche  a t-elle  donc  à faire 
à la  fortune  ? & vous  même  , de  quoi 
pouvez-vous  vous  plaindre  ? En  un 
mot  , fouvenez-vous  que  vous  êtes 
Cicéron  ; que  c’eft  de  vous  que  le  reRe 
des  hommes  attend  des  confeils  ; & n’i- 
mitez pas  ces  mauvais  Médecins  qui 
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ne  peuvent  fe  délivrer  de  leurs  propres  R* 
maux  pendant  qu’ils  entreprennent  de  cker.  <si. 
guérir  ceux  d’autrui.  Prenez  pour  vous-  C^‘A  Judîc- 
même  les  leçons  que  vous  donneriez  tateur  III. 
dans  le  môme  cas.  Il  n’y  a point  de  fi  m-Æmtu1)S 
vive  douleur  que  le  temsnen  amene  Gênerai  de  1» 
la  fin.  Songez  qu’il  ne  vous  feroit03*31611*' 
pas  glorieux  d’attendre  du  tems  un 
remede  que  vous  pouvez  trouver 
dans  votre  fageffe.  D’ailleurs  , s’il  re- 
fie quelque  fentiment  après  la  mort  , 
la  tendreffe  que  votre  fille  avoit  pour 
vous  doit  vous  faire  juger  qu’elle  s’af- 
flige de  vous  voir  dans  cet  excès  d’ab- 
battement.  Faites-vous  donc  un  effort 
en  faveur  d’elle-même  , en  faveur  de 
vos  amis , en  faveur  de  votre  Patrie  , 
qui  peut  avoir  befoin  de  vos  confeils 
& de  vos  fervices  , & que  vous  ne  de- 
vez pas  priver  de  ce  fecours.  Ajoutez 
que  dans  un  tems  où  la  fortune  nous 
impofe  la  néceffité  abfolue  de  nous  fou- 
mettre  à notre  fituation  , vous. donne- 
riez lieu  de  croire  que  vous  pleurez 
moins  la  perte  de  votre  fille  que  le 
malheur  des  circonffances  & la  vifioire 
d’autrui.  J’ai  honte  de  vous  en  écrire 
davantage.  Ce  feroit  me  défier  de  vo- 
tre prudence.  Je  n’ajoute  qu’une  ré- 
flexion. Nous  vous  avons  vû  foutenir 
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An^|  R‘  ta  profperité  avec  nobleffe , & votre 
cîcer.'<5i.  modération  vous  a fait  honneur.  Faites- 
c.  Julius  nous  connoître  que  vous  êtes  capable 
tateur  in.  de  lupporter  1 advenue  avec  la  meme 
L^^^LIüS confiance  , fans  1a  regarder  comme  un 
General  de  la  fardeau  qui  furpaffe  vos  forces  ; de 
Cavalerie.  peur  qlie  cette  qualité  ne  paroiffe  man- 
quer à toutes  vos  vertus.  Quand  j’ap- 
prendrai que  votre  efprit  fera  devenu 
plus  tranquille  , je  vous  informerai  de 
nos  affaires  & de  l’état  de  notre  Pro- 
vince. Adieu., 

La  réponfe  de  Cicéron  à Sulpicius 
fut  la  même  qu’il  avoit  faite  ( a ) à 
fes  autres  amis  : » Que  fon  malheur  ne 
reffembloit  point  à tous  les  exem- 
» pies  qu’on  lui  propofoit  pour  mo- 
» deles  ; que  ceux  qui  avoient  fup- 
» porté  avec  tant  de  confiance  ta  perte 
» de  leurs  enfans  , vivoient  dans  un 
» tems  où  leur  rang  &c  leur  dignité 
» étoit  une  compenfation  pour  leur  in- 
„ fortune  : Pour  moi  , répondoit-il , 
» après  avoir  perdu  tous  ces  avanta- 
» ges  dont  vous  faites  rémunération  , 
„ &c  que  j’avois  acquis  avec  tant  de 
„ peine  , je  pers  la  feule  reffource 
M qui  me  refloit  pour  ma  confolation. 
*>  Dans  la  ruine  de  la  République  , je 

(a  ) Ep.  flim,  4.  6,  It,  Ad  Atr,  12.  2S, 
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.**  ne  penfois  plus  à fervir  ni  l'Etat  ni  -An.  de  n. 
» mes  amis.  Mon  inclination  ne  me  ciccr.  «i. 


» porroit  plus  au  Bareau.  Je  ne  pou-  c.  Julius 
« vois  plus  fupporter  la  vue  du  Sénat.  uf/UrmD,c~ 
» Ma  fortune  Si  tous  les  fruits  de  mon  m.æmu.<us 


93 


travail  me  paroiffoient  perdus.  Ce- 


Lepidus  , 
Général  de  la 


» pendant  avec  un  peu  de  réflexion  Cavalerie. 
» furie  fort  d’autrui , je  trouvois  que 
» ma  difgrace  m’étoit  commune  avec 
»»  une  infinité  d’honnêtes  gens  , Si 
” cette  penfée  me  la  faifoit  foutenir 
» avec  plus  de  patience.  J’avois  T11I- 
” lia.  Cétoit  un  fou  tien  toujours  pré- 
» fent  , auquel  je  pouvois  avoir  re- 


» cours.  Le  charme  de  fon  entretien 


« me  faifoit  oublier  toutes  mes  peines. 
« Mais  l’affreufe  blefiure  que  j’ai  re- 
« çuë  en  perdant  cette  chere  fille  , a 
» rouvert  dans  mon  cœur  toutes  celles 


» que  j’y  croyois  fermées.  Alors  , la 
» douceur  que  je  trouvois  dans  le  fein 
« de  ma  famille  me  confoloit  des  pei- 
» nés  que  je  refientois  du  côté  de  la 
« République.  Aujourd’hui  , je  ne 
« puis  efperer  hors  de  chez  moi  le  re- 
» mede  dont  j’ai  befoin  pour  mes  dou- 
» leurs  domefliques.  Ainfi  je  fuischafle 
« de  ma  maifon  Sc  du  Forum  ; Sc  de 


» l’un  ni  de  l’autre  côté  , je  n’apper- 
» çois  rien  qui  puifle  fervir  à ma  cor.- 
« folatiqn. 
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An7o8 R"  Tous  les  confeils  de  fes  Amis  faifant 
cirer.  fi  peu  d’imprefliôn  fur  fon  cœur  , il  ne 
c «Au,d1£  trouvoit  point  d’autre foulagement  que 
tireur  ni.  dans  la  le&ure  fk.  la  compofition.  Il 
£;t.T.“0Sen  faifoit  fon  occupation  ( a ) conti- 
(réneral  de  la  nuelle  •,  & ce  que  perfonne  n’a  voit  fait 
Cavalerie.  avant  lLfi  ? \\  compofa  pour  fçn  propre 

ufage  un  Traité  de  confolation  , dont 
il  confefla  lui-même  qu’il  reçut  un  puif- 
fant  fecours  : Je  l’ai  compofé  , dit-il , 
« dans  un  tems  où  fuivant  l’opinion 
« des  Philofophes  , je  n’aveis  pas  au- 
« tant  de  fagefle  que  j’étois  obligé 
« d’en  avoir.  Mais  je  faifois  violence 
» à la  nature  , pour  forcer  la  douleur 
»•  de  faire  place  au  remede.  C’étoit 
y*  blefler  néanmoins  le  fentiment  de 
» Chryfippe , qui  ne  vouloit  pas  que  le 
» remede  fut  appliqué  dans  les  pre- 
» miers  momens  de  la  douleur.  Il  prit 
pour  modèle  , dans  cet  Ouvrage,  Cran- 


( d ) Feci  quod  ante  me 
nemo , ut  ipfe  me  per  li- 
teras  confolarer.  . . . affir- 
mo  tibi  nullam  confolatio- 
nem  elle  talem.  Ad  Att.it. 
14.  ï8.  Quid  ego  de  con- 
lolationc  dicam  ? qux  mihi 
quidem  ipfi  fane  aliquan- 
ium  medetur,  cœtcris  item 
multum  illam  profuturam 
puto.  De  Divin.  2.  j.  In 
«onfoiationis  libro  , quem 


in  medio  , f non  enim  fa- 
pientes  eramus  ) mœrore 
& dolore  confcripfimus  : 
quodque  vetat  Chryfippus  , 
ad  recentes  quafi  minores 
animi  remedium  atterre  , 
id  nos  fetimus  , naturæque 
vim  attulimus  , ut  magni- 
tudini  Medicinx  doloris 
magnitudo  concederet.  Tuf- 
cul.  ilifp.  4.  tp. 
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tor  l’Académicien  , qui  avoit  fait  lin  An-  ^ K* 
célébré  Traité  ( a ) fur  le  même  fu-  cicer  ci. 
jet  : mais  il  y fit  entrer  les  idées  d’un  c*  Julius 
grand  nombre  d autres  Ecrivains  , en  y tateur  ni 
joignant  les  exemples  des  plus  fameux  m.æmiuus 
Romains  de  l’un  de  l’autre  fexe  , qui  GénmiVe  u 
avoient  foutenu  la  même  difgrace  avec  Cavalerie, 
line  confiance  extraordinaire.  Ce  Li- 
vre étoit  fort  connu  des  premiers  Pe- 
res  de  l’Eglife  Chrétienne  , particulié- 
rement de  La&ance  , à qui  nous  en 
devons  quelques  fragmens  qu’il  a fait  - N 
paffer jufqu’à  nous  ; caries  Critiques 
ont  reconnu  depuis  long-tems  que  le 
Traité  qu’on  nous  a donné  pour  l’Ou- 
vrage cle  Cicéron  eft  une  Pièce  lup- 
pofée. 

Le  deffein  de  cet  Ouvrage  n’étoit 
pas  fe  ilement  de  foulager  fon  cœur  , 
mais  encore  de  confacrer  à la  Poflérité 
la  mémoire  & les  vertus  de  fa  fille.  Sa 
tendre  douleur  ne  s’arrêtant  pas  même 
à ces  bornes  , elle  lui  infpira  le  projet 
d’une  confécration  plus  réelle , en  bâ* 
tilTant  un  Temple  à Tullia  , pour  l’éri- 
ger en  divinité.  C’étoit  l’opinion  des 

(a)  Crantorem  fcquor.  kripta  omnia , quæcumque 
Plin.  Praf.  Hift.  nat.  Nuque  funt  , in  eam  fententiam 
tamen  progredior  longius  non  legi  folura , fed  in  nua 
qtiam  mihi  doftiflimi  ho-  etiam  feripta  tranftuli.  Ad 
mines  concédant > quorum  Ait.  12.  zi.  22. 
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anciens  Philofophes , & Cicéron  dans 
les  circonllances  de  fa  perte  fembloit 
l’embraffer  ( a ) plus  volontiers  , que 
toutes  lés  âmes  humaines  tiroienf  leur 
origine  du  Ciel  , & que  celles  qui  s’é- 
toient  confervées  pures  retournoient  à 
la  fource  de  leur  Etre  , pour  y fubfifter 
éternellement  dans  la  participation  de 
la  nature  divine  ; tandis  que  les  âmes 
impures  & corrompues  demeuroient 
appefanties  dans  l’épaifleur  & l’obfcu- 
rité  des  régions  inférieures.  Cicéron 
ne  fit  donc  pas  difficulté  de  déclarer 
« qu’à  l’exemple  des  Anciens  , qui 
»>  avoient  contacté  & déifié  quantité 

( a.  ) Non  enim  omnibus  afTentiarrtur  eorum  fapien- 
illi  fapientes  arbitra»  funt  tiae  , quorum  ingeniis  & 
eumdcm  curfum  in  cœlum  inventis  omnem  vitain  lc- 
patere.  Nam  vitiis  & feele-  gibus  & inllitutis  excultam 
ribus  contaminatos  depri-  conilituramque  habemus. 
mi  in  tenebras  , atque  in  Quod  fi  ullum  unquarr» 
cœno  jacore  docuerunt  ; animal  confecrandum  fuit , 
caflos  aiuem  aninvis  , pu-  illud  profefto  fuit,  fi  Cad- 
ros  , integros  , incorrup-  mi  aut  Amphitrionjs  pro- 
tos , bonis  etiam  ihidiis  at-  génies  aut  Tyndari  in  coc- 
que  artibus  expoliros  , leni  lumtollenda  fama  fiiit,  huic 
quodam  & facili  lapfu  ad  idem  honos  certe  dicandus 
Deos,  ideil,  ail  naturamiui  eft.  Quod  quidem  faciam  ; 
fimilem  pervolare.  F) -tiirn.  teque  omnium  optimam 
C ou  fol , ex  Laci.int.  Gum  do£liffimamque  foeminam  , 
vero  & mares  &.  fœminas  approbantibus  diis  ipfis , in 
complurcs  ex  hominibus  eorum  cœtu  locatam  , ad 
in  Deorum  numéro  efie  opinionem  omnium  mor- 
videamus  , & eorum  in  ur-  talium  confecrabo.  loi  cl. 
bihus  atque  agris  anguftif-  P'id.  Tufc,  ilifp.  I.  1.  c. 
funa  Templa  veneremur  , 11.  11.  30.  31. 
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*»  de  perfonnes  excellentes  de  l’un  & 
»»  de  l’autre  fexe  , telles  que  la  race  de 
» Cadmus  , d’Amphytrion  & de  Tin- 
” dure  , il  vouloit  élever  au  môme 
” honneur  Tullia  , qui  lui  paroiffoit 
» plus  digne  de  cette  diftin&ion  que 
” toutes  les  créatures  qui  l’avoient  ob- 
» tenue.  Oui , ajoutoit-il  dans  le  tranf- 
« port  de  fa  tendreffe  , je  veux  te  con- 
» facrer , toi  qui  fus  la  meilleure  &;  la 
« plus  éclairée  de  toutes  les  feniir,es. 
» Les  Dieux  l’approuveront.  Je  veux 
» te  placer  dans  leur  Afiemblée  , 
» pour  y être  adorée  de  tous  les  mor- 
» tels. 

On  trouve  dans  fes  Lettres  à Atticus 
les  témoignages  les  plus  férieux  de 
cette  réfolution  & de  l’impatience  qu’il 
avolt  de  l’exécuter.  » Je  veux  lui  ba- 
» tir  (a)  un  Temple , écrivoit-il  à fon 
» Ami  ; rien  n’eft  capable  de  me 
» faire  perdre  cette  penlée.  S’il  n’eft 
» pas  achevé  avant  l’hyver , je  ne  me 
» croirai  pas  exempt  de  crime.  J’y  fuis 
» engagé  plus  religieufement  qu’011 
» ne  l’a  jamais  été  par  aucun  vœu.  Il 

( 4 ) Fanum  fieri  volo  > liberatum  non  putabo.  It>. 
ncqué  mihi  erui  poteft.  Ad  41.  Ego  me  majore  reli- 
jitt.  12.  36.  Redeo  ad  Fa-  gione  , quam  quifquain 
n»m.  Nifi  hac  arrtate  ab-  fuit  uJlius  voti  , obltriifhim 
folutum  erit  , fcelerc  me  puto.  Ibid.  4; . 
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An.  de  r.  paroît  même  qu’il  le  propofoit  d’élevef 
cicer°S6*.  un  édifice  fort  magnifique.  Le  plan  en 
c.  Julius  étoit  formé  ( a.)  avec  Ton  Architecte.  Il 
taieur  iii?K"  étoit  en  marché  pour  des  colomnes  de 
m.æmilius  marbre  de  Chios,  & pour  fe  procurer 
Ancrai* de  la  un  Sculpteur  du  même  lieu.  Cette  Ifle 
cavalerie,  avoit  la  réputation  de  produire  le  plus 
beau  marbre  & les  meilleurs  Ouvriers 
de  la  Grèce.  Une  des  raifons  qui  le  dé- 
terminèrent plutôt  à bâtir  un  Temple 
qu’un  Tombeau , fut  que  pour  le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  , rien  ne  litnitoit 
fa  dépenfe  , au  lieu  que  les  Loix  bor- 
noient  tellement  celle  des  Sépulchres , 

1 t que  ceux  qui  excédoient  la  réglé 
étoient  obligés  de  payer  au  Public  la 
même  fomme  qu’ils  avoient  employée. 
Cependant  il  nous  allure  que  ce  ne  fut 
pas  le  plus  puiffant  de  fes  motifs  , ÔC 
qu’il  n’en  eut  gueres  ( b ) d’autre  que 


( « ) De  Fano  illo  dico... 
neque  de  genc-re  dubito  ; 
placet  enim  mihi  Cluatii. 
Ibid.  18.  Tu  ramen  cum 
Apella  Chio  conSce  de  co- 
lumnis.  Ibid,  uj,  Vlin.  Hi(i. 
nat.  } 6.  f.  6. 

(b  ) Numquain  mihi  ve- 
nit  in  mentem  qao  plus 
infumprutn  in  Monumen- 
tum  elfèr  , qtiam  nefcio 
quid  quod  iege  coneeditu»  t 
tantumdem  populo  dan- 
dum  elle  } quodnon  ma- 


gnopere  moverct  nifi  , nef- 
cio  quomodo  , cti.oyuç  for- 
taflê  , nollcm  illud  ullo  no« 
mine  nili  Fani  appcllari. 
Ad  Ait.  iî.  35.  Sepulchri 
fimilitudinem  effiigere  non 
*tain  propter  pœnam  legis 
fludeo  quam  ut  maxime 
aflèquar  Apotheofim.  Ibid. 
39.  On  ne  peut  s’imaginer 
qu’un  homme  aulTi  éclairé 
que  Cicéron  crût  férieufe- 
ment  qu’une  cérémonie  de 
l'on  invention  pût  trans- 
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de  faire  l’apothéofe  de  fa  fille.  La  feule 
difficulté  étoit  à trouver  un  lieu  tel  qu’il 
le  défiroit.  Il  avoit  eu  d’abord  la  pen- 
fée  d’acheter  un  jardin  qui  étoit  au-delà 
du  Tibre , mais  proche  delà  Ville  , & 
fi  bien  expofé  à la  vue  des  paffans  , 
que  fa  feule  fituation  y pouvoit  attirer 
un  grand  nombre  d’adorateurs.  Il  preffe 
Atticus  ” de  faire  ce  marché  pour  lui , 
» à quelque  prix  que  ce  fût , &ç  fans 
»>  égard  pour  l’état  préfent  de  fa  for- 
>•>  tune  , l’affurant  qu’il  vendroit  ou 
» qu’il  engageroit  volontiers fon bien, 
»>  & qu’ifle  réduiroit  au  fimple  nécef- 
« faire  , pour  fe  procurer  une  fatisfa- 
•>  élion  n douce.  Les  Bois,  dit -il, 
» & les  lieux  écartés  conviennent  amç 
« divinités  dont  le  nom  & le  culte 
*•  font  déjà  bien  établis.  Mais  pour  la 
» déification  des  mortels , il  faut  choir 
» fir  des  lieux  ouverts  & fréquentés  , 


former  fa  fille  en  Divinité , 
jk.  fa  feule  idée  étoit  fans 
doute  de  lui  attirer  des  hon- 
neurs de  la  part  du  Peuple  , 
& de  perpétuer  fa  mémoi- 
re. On  trouve  plus  d’une 
fois  dans  les  Ouvrages  qu’il 
lui  paroi.'lbu-  ,abfurdc  de 
rendre  les  honneurs  divins 
à des  mortels,  & , fuivant 
lui  - même  , cette  queltion 
avoit  été  décidée  ; » Le? 


> Terres  des  Dieux  immor* 

> tels  ayant  été  exceptées 

> du  Tribut  par  les  Cen-r 
, fettrs  , on  régla  que  ceux 

> qui  avoicnt  été  hommes 

> ne  pouvaient  prétendre  i 

> cetrc  qualité , & fur  ce 

> principe  les  Terres  dé- 

> diées  à Amphiaraus  & \ 

> Trophonius  furent  four 

> miles  au  Tribut.  De  tint, 
Dur.  }.  iÿ. 
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An.  de  r.  « qui  puiffent  frapper  les  yeux  & faire 
ck°r  6i.  ” naître  la  curiofite  du  Peuple.  Cepen- 
c.  Julius  dant  il  trouva  tant  d’obftacles  à l’ac- 
îatt#urRfi?.,C"  quifition  de  ce  terrain  , que  pour  lui 
m æm'lius  épargner  de  l’inquiétude  & de  la  dépen- 
la  » Atticus  lui  confeilla  de  bâtir  le 
Cavalerie-  Temple  dans  une  de  fes  propres  ter- 
res. 11  penchoit  afTez  à fuivre  cet  avis , 
dans  la  crainte  de  voir  arriver  la  fin  de 
l’Eté  , fans  avoir  commencé  fon  entre- 
prise ; mais  il  tomba  dans  une  autre 
irréfolution  , fur  la  terre  qu’il  devoit 
choifir.  Il  fe  découragea  mêipe  en  fai- 
fant  réfléxion  ( a ) qu’une  Terre  change 
de  Maîtres  , & que  les  fîennes  n’étant 
point  à couvert  de  ce  fort , il  pouvoir 
craindre  qu’un  étranger  ne  lui  fit  per- 
dre le  fruit  de  fon  zele  , en  laiffant 
tomber  fon  Temple  en  ruine  , ou  en  le 
convertiflant  à d’autres  ufages. 

Malgré  tant  d’ardeur  &c  d’inquiétu- 
des , il  ne  paroît  point  que  le  Temple 

< a ) Sed  ineunda  nobis  hortos  aliquos  parare  , & 
ratio  elt  , quemadmodum  quidem  ob  hanc  caufam 
in  oinni  mutationt  domi-  maxime  , nihil  cnim  video 
norum  , qui  innumerabiles  quod  tant  célébré  eflè  pof- 
fieri pollunt  in  infinita  po-  fet.  Ad  Ait.  i».  19.  Oe 
fteritate  , illud  quafi  con-  Hortis  etiant  atque  etiam 
fecratuin  remanere  poflit.  rogo  Ibid.  11.  Utfaepe  lo- 
Equidcm  jant  nihil  egeo  cuti  fumus,  commutationes 
vcftigalibus,  &parvocon-  doininorum  refonnido.  Ib, 
tentus  elle  polliim-  Cogito  36.  Celebritatem  requiro, 
iniprdura  trans  Tiberiin  Ibid.  57. 
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ait  été  bâti  , ou  du  moins  l’on  n’en  An.  de  r. 
trouve  aucune  trace  dans  les  anciens 
Ecrivains  , qui  n auroient  pas  manque  c.  Julius 
de  célébrer  un  édifice  de  cette  nature  ^feur\’n.IC' 
s’ilavoit  ( a ) réellement  exifié,  Appa-  m.æmuius 
remmentque  fa  douleur  ayant  diminué  GénmiVe  la 
par  dégrés , il  confidéra  fon  projet  d’un  Cavalerie, 
œil  plus  philofophique  , tk.  qu’il  fentit 
la  vanité  de  ces  monumens  dont  la  du- 
rée ne  peut  gueres  s’étendre  au-delà 
de  quelques  fiécles.  Il  efi  certain  qu’il 
n’entreprit  rien  dans  le  cours  de  cet 
Eté  ; & la  mort  de  Célar  étant  arrivée 
.avant  l’Eté  fuivant , cet  incident  devint 
un  nouvel  obftacle  , par  la  multitude 
d’afiaires  dans  lefquelles  il  fe  trouva 
néceffairement  engagé.  Le  défir  lui  en 
refia  toujours  , & l’on  voit  par  fes 
Lettres  qu’il  continua  de  mettre  en 
réferve  dans  cette  vûë  toutes  les 
épargnes  qu’il  pouvoit  faire  fur  la  dé* 


( a ) Ccelitis  Rhodiginus 
nous  apprend  que  du  tems 
rie  Sixte  IV,  on  trouva  l'ur 
la  voie  Appia  , vis-à-vis  la 
tombe  de  Cicéron  un  corps 
de  femme  , dont  les  che- 
veux étoitnt  trefl'ésd’or,  & 
qu’on  reconnut  à l’infcrip- 
tion  pour  la  fille  de  Cicé- 
ron. 11  avoit  été  fi  bien 
embaumé , qu’il  s’étoi*  con- 
servé tout  entier  ; mais  trois 


jours  après  il  fe  rédui/ït  en 
poudiere.  11  y a beaucoup 
d’apparence  que  ce  récit 
n’elt  que  la  conjecture  de 
quelque  Savant , car  on  ne 
rapporte  pas  l’Infcription. 
D’ailleurs  il  ne  p.aroît  par 
aucun  Ecrivain  que  Cicé- 
ron eut  un  Tombeau  fur  la 
voie  dMppius.  Ccel.  Rbodp 
Uct,  antiy.l.  }.  (,  24. 
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An.  de  it.  penfe  {a  ) de  fa  Maifon  : mais  le  refte 
ckerC86*.  v^e  ^llt  trol,blé  par  tant  d’autres 

c.  Julius  agitations  , que  le  tems  lui  manqua 
Cæsar,  Die-  p0llr  fatisfaire  le  penchant  de  fon  cœur. 

La  iolitude  lui  etoit  devenue  11  cnere 
qu’il  fe  trouvoit  importuné  par  toutes 
fortes  de  compagnies.  Philippus  , fon 
Ami  , &c  beau-pere  d’O&ave  , étant 
venu  pafler  quelque  tems  dans  fon  voi- 
finage  , il  craignit  auffi-tôt  ( b ) d’être 
troublé  fouvent  par  fes  vifites  ; &c  lorf- 
qu’il  fut  délivré  de  cette  crainte  par 
fon  départ , il  écrivit  à Atticus  pour  fe 
féliciter  lui  - même  du  bonheur  qu’il 
avoit  eu  de  ne  le  voir  qu’une  fois. 
Publilia  , fon  époufe  , lui  demanda 
avec  beaucoup  d’inftances  la  permif- 
fion  d’aller  paffer  ( c ) quelque  tems 
près  de  lui  , & de  fe  faire  accompa- 


(a)  Quod  ex  ipfis  fruc- 
tuofis  relms  receptum  ell , 
5d  ego  ad  illud  f'anuin  fe- 
pofitum  putabam.  Ad  Alt, 

*5- 

( b ) \Jihi  adhuc  mlul 
prius  fuit  hac  folitudinc  , 
i^uiun  vereor  ne  Philippus 
toliat  : heri  eniin  vefpcri 
venerat.  Ibid.  1%.  16. 

Quod  eram  veritus  , non 
obturbavic  Philippus  : nam 
yt  hcri  me  falutavit , fh- 
çim  Romam  profe&us  ctt. 
Ibid. 


( c ) Publilia  ad  mr  ferip- 
fit  , matrem  fuam  cuirt 
Publilio  ad  me  venturam, 
& fe  una  , fi  ego  paterer  ; 
urat  multis  & iupplicibus 
verbis  ur  lieeat  , & ut  fiihi 
rclcribam.  . . Refcripfi  , 

me  etiam  gravius  elle  affec- 
tum  , quam  tum  cutn  illi 
dixiflem  me  folum  eilê  vel- 
le  : quare  nolle  me  hoc 
tcmporc  eam  ad  me  venire  : 
te  hoc  nunc  rogo  , ut  ex- 
plores. Ibid.  3 j. 
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gner  de  fa  mere  & de  fon  frere  ; fa  ré-  Ah*  ^ 
ponfe  fut  qu’il  étoit  moins  difpofé  que  Ciccr.  6t. 
jamais  à recevoir  des  vifites  & descom-  ciL^Dic* 
pagnies  ; & ne  fe  bornant  point  à lui  tateur  iîi. lc" 
déclarer  fes  volontés  par  ce  refus , il  L^r^JUÜ* 
conjura  le  fidèle  Atticus  de  l’avertir  de  Général  de  1^ 
fa  marche  , fi  elle  s’obftinoit  à partir 

, * * 

afin  qu’il  prît  des  mefures  pour  l’éviter. 

Ce  trait , qui  eft  tiré  de  fes  Lettres , 
femble  confirmer  qu’il  vivoit  mal  avec 
Publilia  , comme  le  rapporte  Plutar- 
que , & que  la  caufe  de  ce  refroidiffe- 
ment  étoit  « quelque  dureté  quelle 
« avbit  eue  pour  fa  belle-fille,  quel- 
•*  ques  marques  de  joye  quelle  avoit 
" données  à fa  mort.  Cicéron  lui  en  fit 
un  crime  fi  odieux  , qu’il  n’eut  plus  la 
force  defupporterfa  préfence  ; & quoi- 
que la  fituation  de  fa  fortune  ne  lui 
permît  gueres  de  reflituer  fa  dot , il 
prit  enfin  ( a ) le  parti  du  divorce.  Son 
exemple  fut  fuivi  par  Brutus , qui  répu- 
dia dans  le  même  tems  Claudia  , fa 
femme , pour  époufer  Porcia , veuve  de 
Bibulus , & fille  de  Caton.  Mais  cette 
aftion  fut  condamnée  dans  Brutus  » 
parce  qu’il  n’avoit  point  de  reproche 

.(  a ) Il  parle  Couvent  de  ticus  fut  employé  dans  U 
ce.divorce  dans  fes  Lettres  , fuite  à regler  avec  Publi- 
niais  d'une  manière  obfcu  - lius  la  rcftitucion  de  la  doc. 

K.  On  y trouve  aulfi  qu’At-  Ad  Au,  13.  34. 47.  16.  a. 

Tome  ///.  O 
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à faire  à Claudia,  ni  du  côté  du  cara- 
ftere , ni  de  celui  de  la  naiflance.  Elle, 
étoit  fœur  d’Appius  Claudius  & proche 
parente  de  Pompée;  de  forte  que  Ser- 
vilia  mere  de  Brutus  , & fœur  de  Ca- 
ton , fe  crut  obligée  de  prendre  parti 
pour  elle  contre  fa  propre  nièce.  Cicé- 
ron , confulté  par  Brutus , lui  répondit 
que  s’il  étoit  ( a ) absolument  rélolu  au 
divorce  , il  devoit  l’exécuter  prompte- 
ment , pour  arrêter  les  difcours  du  pu- 
blic ; d’autant  plus  qu’on  ne  pouvoit  le 
Soupçonner  de  flaterie  , ni  d’intérêt  en 
prenant  la  fille  de  Caton.  Brutus  fit  fa 
réglé  de  ce  confeil. 

L’Eté  commença  par  un  événement 1 
qui  caufa  beaucoup  d’agitation  dans 
toute  la  Ville,  Marcellus , à qui  Célar 
avoit  accordé  fa  grâce , étoit  enfin  parti 
de  Mitylene  pour  revenir  à Rome.  S’é- 
tant arrêté  dans  fa  route , à Pirée  , pour 
y paffer  un  feul  jour  avec  Servius  Sul- 
picius  , Son  Collègue  & fon  ancien 
Ami  , il  fut  aflafiiné  par  Magius  , 
l’homme  du  monde  qui  lui  paroiffoit 

( a ) A tp  expcfto  fi  quid  quamprimum  agendum  pur 
de  Bruto  , quanquam  Ni-  to , pracfertim  fi  ftatuit  ; fer- 
mas confcélum  putabat , fed  muncuhim  enim  omncm 
divortium  probari.  Ad  Att.  aut  reftinxerit , aut  feda- 
13.9.  Brutus  fi  quid  ...  eu-  rit.  Ibid,  j p, 
rabis  ut  feiam,  Cuj  quidpm 
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le  plus  attaché  ; & du  même  poignard  , An.  de  it. 
Magius  fe  perça  aufli-tôt  le  cœur.  Ser-  ciCw.86i. 
vius  Sulpicius  rendit  compte  à Cicéron  c.  Julius 
de  ce  tragique  accident  : ' taîïïYm"' 


Strvius  Sulpicius  à Cicéron. 


M.Æmilius 
Lepidus  , . 
Général  de  la 
Cavalerie. 


Le  récit  ( a ) que  j’ai  à vous  faire 
n’aura  rien  d’agréable  ; mais  puifque 
notre  vie  eft  foumife  à la  nature  & aux 
événemens  du  hazard  , je  vous  marr 
querai  le  fait , de  quelque  maniéré  que 
vous  croyiez  devoir  l’expliquer.  Le  22, 
de  Mai , j’arrivai , par  la  voye  de  la 
Mer , d’Epidaure  à Pirée  , pour  y join- 
dre Marcellus  mon  Collègue  ; & la 
joye  que  je  reffentis  de  le  voir , m’y  fit 
pafler  un  jour  avec  lui.  Lui  ayant  fait  le 
lendemain  mes  adieux  , dans  le  deffein 
d’aller  finir  ma  commiflion  en  Beotie  , 
il  me  dit  que  le  fien  étoit  de  s’embar- 
quer immédiatement  pour  l’Italie.  Le 
jour  fuivant , fur  les  quatre  heures  du 
matin  , comme  je  me  préparois  à fortir 
d’Athenes  , P.  Pofthumius  vint  m’ap- 
prendre que  Marcellus  avoit  été  aflafli- 
né  après  le  fouper  par  P.  Magius  Cilo  , 
fon  Ami  , & qu’il  avoit  reçu  deux, 
coups , l’un  dans  l’eftomac  , l’autre  à 


J <i)  Ep,  fam,  4.  U, 
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An  de  R.  la  tête  , fort  près  de  l’oreille  , mais 
cic.°rt*.  que  fa  vie  n’étoit  pas  encore  défefpe- 
c.  Julius  rée  ; que  Magius  s’étoit  tué  aufli-tôt  lui- 
Sreuî  uk"’"  même  ; & qu’il  venoit  de  la  part  de 
m.æmihus  Marcellus  pour  m’informer  de  fou 
Générai  dé  la  malheur  & me  demander  des  Mede* 
cavalerie.  cins.  Je  me  hâtai  d’en  affembler  quel- 
ques-uns , & je  partis  avec  eux  dès  la 
pointe  du  jour.  Mais  en  approchant  de 
Pirée  , je  rencontrai  un  domeftiquç 
d’Acidinus  , qui  venoit  au  - devant  de 
moi,  avec  un  billet  de  Ton  Maître , pour 
m’apprendre  que  Marcellus  étoit  mort 
à la  fin  de  la  nuit.  Ainfi , un  homme  de 
mérite  a perdu  \à  vie  par  la  main  d’un 
infâme  ; & celui  que'  fa  dignité  & fo 
vertu  a voient  fait  refpeéler  de  fes  en- 
nemis mêmes  , périt  par  la  trahifon 
d’un  Ami.  Je  ne  laiffai  pas  de  me  ren- 
dre à fa  tente , où  je  trpuvai  deux  de 
fes  Affranchis  , avec  un  petit  nombre 
d’Efelaves.  Le  relie  de  les  gens  avoit 
pris  la  fuite  dans  le  premier  mouve- 
ment de  leur  conflernation.  Je  fis  pren- 
dre le  corps  par  mes  propres  domefti- 
ques  , & l’ayant  porté  à la  Ville  dans 
la  même  litiere  ou  j’étois  venu  , je  fis 
célébrer  fes  funérailles  avec  autant  de 
pompe , que  la  fituation  d’ Athènes  me 
le  permettoit.  Il  me  fut  impoffible  d’ob* 
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tenir  des  Athéniens  une  place  dans  An.  de  R, 
leur  Ville  pour  fa  fépulture.  Leur  Reli-  ci«r°8  62. 
gion  ne  leur  permettoit  pas  de  m’ac-  c.  jutius 
corder  cette  faveur,  & j’appris  qu’effe- 
ûivement  ils  ne  s’étoient  jamais  relâ-  m.æmuwj 
chés  làdefïus.  Mais  ils  me  laifferent  vo-  cidna^.iè  u 
lontiers  la  liberté  de  prendre  une  de  cavalerie, 
leurs  Écoles  publiques.  J’ai  choifi  celle 
de  l’Académie , qui  eft  regardée  com- 
me le  plus  noble  endroit  de  l’Univers. 

J’y  ai  fait  brûler  le  corps  , & j’ai  laiffé 
des  ordres  pour  y faire  élever  un  mo- 
nument en  marbre  ; ainfi , je  crois 
m’être  acquitté , après  fa  mort  comme 
pendant  fa  vie  , de  tous  les  devoirs  que 
Famitié  & la  refTemblance  de  nos  Em-  ' 
plois  m’impofoient.  Adieu. 

M.  Marcellus  étoit  le  Chef  d’une 
famille  qui  avoit  fait  depuis  plufieurs 
fiécles  une  figure  diflinguée  dans  la 
République  ; & la  nature  lui  avoit 
donné  toutes  les  qualités  qui  répon- 
doient  à fa  naiflance.  Il  s’étoit  formé 
un  cara&ere  particulier  d’éloquence  , 
qui  lui  avoit  fait  beaucoup  de  réputa- 
tion au  Barreau;  & de  tous  les  Orateurs 
de  fon  tems  , il  étoit  celui  qui  appro- 
chait le  plus  de  la  perfeâion  où  Cicé- 
ron (a)  s’étoit  élevé.  » Son  ftile  avoit 

( 4 ) Mihi , in  qui  t > Marcellus  fstis  eft  notus.  Quiii 

Oîij 
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An.  de  r.  „ de  l'élégance , de  la  force  & de  l’a- 
Cice°86x.  ” bondance.  Sa  voix  étoit  douce  , foti 
c.  Julius  adion  noble  & gracieufe.  Il  étoit 
ta?eurRiii.1C  l’admirateur confiant  de  Cicéron , quil 
m.æmilius  avoit  toujours  pris  pour  modèle.  Ses 
Générai  de’ la  principes  avoient  été  les  mêmes  dans 
Cavalerie.  ]es  tems  de  paix  ; & pendant  la  guerre 
il  avoit  fuivi  le  même  Parti.  Auffi  fa 
perte  fut-elle  fort  fenfible  à Cicéron  , 
qui  regretta  également  & les  douceurs 
de  fon  amitié.,  & l’utilité  qu’il  tiroit  de 
fes  lumières  pour  fes  affaires  & pour 
fes  études.  Marcellus  fut  le  plus  ferme 

igitur  de  illo  judicas  ? Quod  centia , aut  ulto  genere  lau- 
habiturus  es  fimilcm  mi , dis  præftantior  ? Pro  Mar- 
in, di  Sc  mihi  vehememer  cel.  i . Noftri  enim  fenlus  , 

. placer.  Nam  & didicit , & ut  in  pace  femper , fie  rum 
omiflis  cseteris  ftudiis  id  etiam  inbellocongruebanr. 
egit  unum  fefeque  quoti-  Ibid . 6.  Qui  hoc  rempore 
dianis  commentationibus  ipfo  . . . . m hoc  communi 
acerrime  exercuit.  Itaque  noftro  & quafi  fatali  malo  » 

& leftis  utitur  verbis  & confoletur  fe  cum  confcien- 
ftequentibus  ; & fplendore  tia  optimse  mentis  , mm 
vocis  , dignitate  motus , fit  etiam  ufurpatione  ac  reno- 
fpeciofum  & illuftre  quod  vatione  do&rinse.  Vidi  e- 
dicitur  : omniaque  fie  iup-  nim  Mitylenis  nuper  vi- 
petunt , ut  ei  nuilam  deeuè  rum  , atque  ut  dixi , vidi 
vinutem  Oratoris  putem.  plane  virum.  Itaque  cum 
Brut.  3 57.  Dolebam  , Paq  eum  antea  tui  fimilem  in 
très  confcripti , illo  æmulo  dicendo  viderim , tum  vero 
atque  imitatore  ftudiorum  nunc  do&iffimo  viro  tibi- 
meomm  , quafi  quodam  que  , ut  intellexi , amicilîi-  * 
focio  à me  & comité,  di-  mo  Cratippo  , inftru&um 
ftrafto  ....  qui  5 enim  eft  omni  copia  , multo  vide-  • 
illo  , aut  nobilitate  , aut  bain  fimiliorem.  Brut,  ibid, 
probitate  , aut  optiinarum  Senec.  Confol,  ad,  H-.lv. à. 
artium  Audio  , aut  inno-  p.  73. 


Digitized  by  Ciopgic-. 


DE  CICERON.  Liv.  VlII.  31 1 
de  tous  les  Magiftrats  Romains  à s’op-  An.  de  r. 
pofer  aux  entreprises  de  Céfar.  L’éle-  cicJrüS6'x. 
vation  naturelle  de  Son  efprit  & l’an-  c.  juncs 
cienne  Splendeur  de  Sa  famille  lui  fai- 
loient  loufirir  impatiemment  1 idee  d un  m.Æmihu s 
Maître  & lorfqu’après  la  journée  de  la 
de  Pharfales  il  eut  cherché  une  retraite  Cavalerie, 
à Mitylene  , Sa  réfolution  étoit  d’y 
paffer  le  relie  de  fa  vie  dans  la  tran- 
quillité de  l’étude  , Sans  demander  Son 
pardon  au  Vainqueur , & fans  l’accep- 
ter. Il  y reçut  la  vifite  de  Brutus  , qui 
Je  trouva  , Suivant  le  témoignage  de 
Cicéron,  »»  aufïi  heureux,  dans  un  tems 
» miSérable  , par  l’innocence,  & la  mo* 

»»  dération  de  Ses  défirs  , qu’on  puifTp 
« efpérer  de  l’être  dans  la  condition 
»»  humaine  ; environné  de  Sçavans  & 

» de  Philofophes.  Grecs  , ardent  à 
.»»  multiplier  les  lumières  , & fi  con- 
« tent  de.  Sa  fituation  , que  Brutus  en 
•>  retournant  vers  l’Italie  , crut  aller 
« en  exil  plutôt  qu’il  n’y  laiffoit  Mar- 
»»  cellus. 

Son  meurtrier  fortoit  d’une  famille 
qui  avoit  poffedé  quelques  Emplois 
publics  (a),  & lui -même  avoit  été 
Quefteur.  S’étant  attaché  à la  fortune 
de  Marcellus  , il  revenoit  à Rome  avec 

(<)  Vid.  Pigh,  Annal,  A.  U,  651. 

Oiv 
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An.  de  ii.  lui , après  l’avoir  fuivi  à la  guerre  & 
Cice°r.’<;i.  dans  fon  exil.  Sulpicius  n’explique  pas 
c.  Julius  \r  Caufe  de  fon  crime  , & fa  mort  fut  fi 
tare  ut*  in  K prompte  qu’il  fembloit  avoir  eu  deflein 

lkvidusLIUS  ^ en  ^tou1^er  connoiflance  dans  fon 
Génc^de  la  propre  fang.  Cependant  Cicéron  jugea 
Cavalerie.  qUe  fes  dettes  lui  ayant  fait  appréhen- 
der quelqu’embarras  en  arrivant  à Ro- 
me  ( a ) , il  avoit  preffé  Marcellus  de 
les  payer  ou  de  lui  fervir  de  caution  , 
& que  n’ayant  pu  l’y  faire  confentir , 
il  l’avoit  tué  dans  un  tranfport  de  rage. 
D autres  ont  crû  que  c’étoit  la  jaloufie 
& l’impatience  de  fe  voir  fupplanté 
dans  l’eftime  & la  faveur  de  Marcellus, 
par  quelques  autres  Romains  qui  s’é- 
toient  attachés  ( b ) à lui  plus  nouvel- 
lement. (it-  *'* 

Le  bruit  de  cette  horrible  avanture 
ne  caufa  pas  moins  de  frayeur  que 
d’étonnement  aux  Citoyens  de  Rome  ; 
& dans  un  tems  où  tous  les  efprits 
étoient  tournés  naturellement  à la  dé- 
fiance , il  ne  s’en  trouva  qu’un  trop 
grand  nombre  qui  jetterent  leurs  foup- 

( a ) Quanquam  nihil  do  eum  à Marcello  petiiffe 
habes  quod  dubitem  , nifi  aliquid  , & ilium , ur  erat , 
ipfi  Magio  quas  fiieric  caufa  conftantius  refpondilTe.  Ad 
amentiae  : pro  quo  quidem  Alt.  i$.  io. 
etiam  fponibr  Stïnii  faftus  ( b ) Indignatus  aliqucm 
eft.  Nimirum  id  fuit.  Sol-  amicorum  ab  eo  fibi  prse- 
vendo  enim  non  erat.  Cre-  ferri.  Va l.  Max.  9.  n. 
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çons  fur  Céfar.  Cette  penfée  fit  tout  An<  R- 
d’un  coup  tant  de  progrès , que  cha-  cice^^x. 
cun  jugeant  de  fes  dangers  par  le  fort  c^-  Jutlys 
d’un  homme  fi  eftimé , commença  plus  taSur*!?1*" 
férieufement  que  jamais  à trembler  m.æmihû* 
pour  loi-meme.  Cicéron  ne»  le  deren-  Générai  de  la 
dit  pas  mieux  de  la  frayeur  commune. Cavaleric* 

Il  regarda  cet  événement  comme  le 
prélude  de  quelque  mal  encore  plus  re- 
doutable ; 8c  fes  amis  augmentèrent 
fa  crainte  , en  lui  faifant  obfervei; , que 
de  tous  les  Sénateurs  ( a ) Confulai- 
res  il  étoit  le  plus  expofé  à l’envie. 

Atticus  même  l’exhorta  vivement  à 
prendre  foin  de  fa  perfonne  , 8c  le 
preffa  de  s’affurer,,  par  toutes  fortes 
d’épreuves , de  la  fidelité  des  gens  qui 
le  fervoient».  iMais  les  amis  de  Céfar 
difliperent  bien  tôt  ces  noires  allarmes  ; 

8c  lorfque  les  circonftances  du  crime 
furent  mieux  connues  , on  fe  perfuada 
encore  plus  facilement  qu’il  ne  devoir 
être  attribué  qu’à  la  fureur  de  Ma- 
gius. 

Il  fe  répandit  dans  le  même  tems 
lin  autre  bruit , dont  les  fuites  auroient 

• » * 1 . , 

' ■ * ' * c 

(4)  Minime  miror  te  & antea , nec videbatur Ratura 
graviter  ferre  de  Marcello  , ferre  ut  . accidere  pofTet  t 
& plura  vereri  periculi  ge-  Oiiinia  igitur  metuenda  > 
liera.  Quis  cnim  hoc  lime-  &c.  Ad  Ait.  13.  10.  . 
ret , ijuod  necjue  acciderat 

O y 
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An.  de  R.  été  dangereufes , li  l’on  n’eut  pris  foin 
Cker?8<si.  de  l’arrêter  dans  fa  naiflance.  Unim- 
c.  Julius  pofteur , ’fe  faifant  paffer  pour  le  petit- 
meurRin.c  de  CaiüS  ■ Marins  , en  prit  haute- 
m.æmilius  ment  le  nom  , & cherchoit  à fe  faire 
Générai  Ve  la  des  Partifans  en  Italie.  Ü eut  la  har- 
Cavaierie,  ' dieffe  d’écrire  à Cicéron  une  Lettre 
vive  & touchante qu’il  lui  fit  porter 
par  quelques  jeunes  gens  ( a)  qu’il  s’é- 
toit  alFociés,  dans  laquelle  il  s’effor- 
çoit  de  lui  prouver  fon  origine  & d’ob- 
tenir fa  proteâion  contre  les  Ennemis 
du  nom  de  Marius.  » Il  le  conjuroit 
« par  l’alliance  de  leurs  familles  , 
« par  le  Poème  que  Cicéron  avoit 
*»  autrefois  compofé  à l’honneur  de 
’»  fon  Compatriote  > par  l’éloquence 
» de  Lucius  Craffus  ion  Grand  pere 
» maternel  dont  CicéTon  avoit  céle- 
» bré  auffi  le  mérite , de  s’intereffer  à 
»>  fa  fortune  6c  de  prendre  la  défenfe 
» de  fa  caufei  Cicéron  lui  répondit 
qu’étant  parent  de  Céfar  , dont  tout  le 


(<)  Heri  quidam  Ur- 
Éani  , ut  videbantur  , ad 
me  mandata  & literasattu- 
lenmt  à C.  Mario  , C.  F. 
C,  N.  multis  verbis  agere 
mecum  per  cognationem  , 
qux  mihi  fecum  effet , per 
cum  Marium  ‘quem  ferip- 
fffl'em  , per  cloquentiam 


L.  Craflî  avi  fui  » ut  fe  de- 
fenderein....  refcripfi  nihil 
ei  Patrono  opus  efle  > quo- 
niam  Cæfaris  , propinqui 
ejus  , omnis  poteltas  effet, 
viri  optimi  & hominis  li- 
beraliffimi  : me  tamen  ei 
fàuturum.  Ad  Alt . ia,  49, 
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tfionde  connoiffoit  les  inclinations  gé-  An- *■  R. 
héreufes  , & qui  avoit  une  puiflance  ciJnhu 
abfoluë  dans  l’Etat , il  ne  devoit  pas  c c- 
chercher  un  autre  Patron  ; mais  qu’il 
ne  refufoit  pas  néanmoins  de  lui  ren-  li^>miliuï 
dre  fervice.  L’impofture  dura  peu.  Générait  la 
Céfar  découvrit  à fon  retour  que  ce  cavalerie, 
prétendu  Marius  ( a ) n’étoit  qu’un  Ma- 
réchal , dont  le  véritable  nom  étoit 
Herophilus.  Il  fe  contenta  de  le  bannir 
de  l’Italie*  « * 

Dans  le  cours  de  cette  année , Aria- 
rathes  fils  & préfomptif  heritier  d’A- 
riobarzanes  Roi  de  Cappadoce  , vint 
à Rome  ; & Cicéron,  qui. avoit  tou- 
jours entretenu  quelques  liaifons  avec 
fa  famille , fur-tout  depuis  qu’il  avoit 
conféré  le  titre  de  Roi  à fon  Pere  pen- 
dant fon  Confulat , fe  crut  obligé  d’en- 
voyer un  de  fes  gens  au-devant  de  lui , 
pour  lui'  offrir  un  logement  dans  fa 
maifon.  Mais  ce  Prince  ( b ) étoit  déjà 


( 4 ) Herophilus  , Equa- 
rius  mcdicus  , C.  Marium 
fepties  Confulem  , avum 
lîhi  vindicando  , ira  fe  ex- 
tulit  ut  colonie  veterano- 
rurn  complûtes  & munici- 
pia  fplendida,  collegiaque 
fere  omnia  Patron um  adop- 
tarent...*  'Casterum  deAeto 
Cacfaris  extra  Italiam  rele- 
gatus,  &c,  Fal.  M.ax.  y 1 5 . 


( b ) Ariarathes  > Ario- 
barzani  fïlius  , Komam 
venit.  Vuk  * opinor  , re- 
gnum  aljqusd  emere  à Cas- 
lare  ; nain  quo  modo  nunc 
ett  , pcdem  ubi  ponat  in 
fuo  , non  habet  omnino 
unum.  Scltius  nofter  Paro- 
chus  publicus  occupavit  : 
quod  quidem  facile  patior. 
Veriuntamen  , quod  injhi 

Ovj 
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An,  Je  R.  engagé  par  Seftius  , dont  l’office  étoîf 
cicerC86i.  de  recevoir  aux  dépens  du  Publie  les 
C.  Julius  Princes  étrangers  & les  Ambaffadeurs. 
fafeurnrD,C"  Cicéron  s’en  affligea  d’autant  moins 
M.Æmiiius  que  les  affaires  dôme  flaques  ne  lui  pe'r- 

oéneraîaê  la  nettoient  pas  de  faire  unedépenfe  ex- 
Cavalerie,  traordinaire.  Il  écrivit  à Atticus  : » Aria* 
„ rathes  eft  venu  fans  doute  pour  ache- 
» ter  de  Céfar  quelque  Royaume,  car 
„ il  n’a,  pas  un  pied  de  terre  dont  il 
„ puiffe  le  dire  le  maître. 

Le  goût  de  Cicéron  n’étant  pas  di- 
minué pour  la  folitude  , l’emploi  qu’il 
y faifoit  de  fon  tems  éroit  à lire  & à 
eompofer.  C’étoit  fon  unique  occupa- 
tion (a)  9 la  nuit  6c  le  jour.  ».  On  ne 
» fe  perfuaderoit  jamais  , dit-il , corn- 
,y  bien  j’écris  car  je  ne  connois  pas  Je 
„ fommeil,  & fi  je  n’avois  cette  reC- 
» fource  dans  mes  chagrins  j’ignore 
* en  vérité  ce  que  je  deviendrois» 
L’objet  de  fon  travail  étoit  ces  mêmes 
études  de  Philofophie  qu’il  avoit  ai- 
méesdansfa  jeuneffe,  &: pour  le fqu el- 
les il  recommençoit  à fentir  la  même 

fumnwbeneficio  meo , ma-  etiam  noftibus  ; nibil  çniin< 
gna  cum  fratiibus  îlliusne-  fomni.  Ibid,  i c.  Nili  mini 
cefiîcudo  eft  , invito  eum  hoc  venilTet  in  mentem  r 
per  literas  ut  ad  me  divers-  féribere  ea  nefeio  quæ , quo- 
ietur.  Ad  Att.  ij.  *,  verterem  me  non  haberem. 

( * ) Credibile  non  eft  Ibid . w, 
quantum  fçribam  die , quia 
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paffion.  Il  avoit  entrepris  de  tranfmet-  An-  ÿ t* 
tre  dans  fa  langue  naturelle  tout  ce  ciceï’di. 
que  les  Grecs  avoient  écrit  fur  les  dif-  c-  JvLiyi 
férentes  parties  de  la  Philofophie.  £££* ’h.1*'’ 
» Dans  lanéceffité,  dit-il,  où  je  fuis  m.æ*uiu* 
>y  de  renoncer  aux  affaires  publiques  , Générai  de  k» 
9y  je  n’ai  pas  d’autre  moyen  de  me  cavalerie* 
yy  rendre  utile  , qu’en  inftruifant  les 
yy  efprits  & en  travaillant  à la  réforma- 
yy  'tion  des  mœurs.  Les  malheurs  de 
yy  l’Etat  m’en  ont  fait  même  une  loi 
yy  néceflaire  ; car  pendant  la  confuffon 
( yy  des  armes , il  m’étoit  impoflible  de 
d rendre  fervice  à ma  Patrie  fuivarit 
» mon  ancienne  méthode  ; & ne  pou- 
yy  vant  être  oifif  , je  n’ai  rien  connu 
yy  de  plus  avantageux  dont  je  puifle 
yy  faire  mon  occupation.  Je  me  flatte 
» donc  que  non-feulement  on  me  par'- 
yy  donnera  , mais  qu’on  aura  peut-être 
» quelques  grâces  à me  rendre  , de 
>f  ce  qu’aprèsavoir  vu  tomber  le  Gour 
yy  vernement  au  pouvoir  d’un  feul  Ci- 
yy  toyen  , je  ne  me  fuis  ni  dérobé  ab- 
yy  foîument  au  Public  , ni  livré  fans 
yy  réferve  â ceux  qui  s’étoient  faifls  de 
yy  l’autorité  , & j’ai  fu  garder  un  jufte 
yy  temperamment  entre  la  foumiflion 
„ aveugle  pour  la  fortune  d’autrui  &z 
yy  l’abbattement  exceflif  dans  la  mien- 
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‘*n7cI.R'  » ,le>  appris  de  Platon  & de  la  Phi- 
- cirer.  6a.  y>  lofophie  que  ces  révolutions  d’Etat 
CmÎj?k,  dIc-  » f°nt  naturelles  * & queues  Gouver- 
neur in.  # nemerts  paffent  quelquefois  d’un  pe- 
“;fZT  » nombre  à plulieufs , & de  plu- 
Géneral  de  la  yy  fleurs  à urt  feul.  Tel  a été  le  fort  de 
gavaient.  ^ notre  République.  Quand  je  me  fuis 
» vûchafle  démon  rang  & dépouillé 
» de  ma  dignité , j’ai  fait  mon  partage 
» de  ces  études , pour  y trouver  tout 
» à la  fois  & le  remede  de  mes  peines  * 
» & le  moyen  de  me  rendre  auffi  utile 
» à ma  Patrie  que  je  pouvois  l’être 
» encore*  Mes  Livres  ont  pris  la 
» place  de  mes  délibérations  au  Sénat 
» & de  mes  Difcours  au  Peuple  , & 
>>  j’ai  fubftitué  les  méditations  de  la 
» Philofophie  (a)  aux  raifonnemens 
» politiques  , & aux  foins  de  l’E- 


» 


tat. 


Le  premier  fruit  de  fon  travail , fut 
un  Dialogue  qu’il  nomma  Hortenjïus , 
pour  faire  honneur  (b)  à la  mémoire 
de  cetilluftre  Ami  II  y entreprenoitla 
défenfe  de  la  Philofophie  contre  toutes 


00  De  Divinat.  a.  a.  De  Hortenfius.  De  Divin,  a.  i. 
Fin.  i.  J.  Nos  autem  univerfaé  Philo- 

( b ) Cohortati  fumus  , fophix  vituperatoribus.  ref* 
ut  maxime  potuimus , ad  pondimus  in  Hortenfio. 
Philu(op!iix  ftudium  eo  Tufc,  difp.  a.  a. 
libro  qui  cft  infciiptus , 
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les  obje&ions  qu’elle  aVoit  effuyées  Aà*  * 
jufq  u’alors.  Cet  Ouvrage  eft  perdu  Cicer.  6t.' 
depuis  long-tems  , mais  c’eft  à fa  le&u-  *p-  JUL‘y* 
re  que  St.  Auguftin  fut  redevable  du  tateuriii. ? 
premier  penchant  qu’il  conçut  pour  m-Æm,liu» 
1 étude  ( a ) de  la  Philolophie  Chré-  Générai  de  la 
tienne.  Quelque  tems  après  * Cicéron  Cavalerie, 
publia  un  Traité  en  quatre  Livres , 
pour  expliquer  & pour  défendre  les 
principes  des  Académiciens.  C’étoit  la  ' 
fette  dont  il  faifoit  profeffion  , non- 
feulement  ( b ) parce  qu’il  la  trouvoit 
la  plus  fenfée , mais  parce  qu’il  avoit 
plus  de  goût  pour  l’élégance  & la  mo- 
deftie  qui  faifoit  comme  fon  partage  * 
que  pour  la  méthode  dure  & arrogante 
des  autres  Philofophes.  Il  avoit  déjà 
donné  deux  ouvrages  fur  le  même 
fujet , l’un  fous  le  titre  de  Catulus , & 
l’autre  fous  celui  de  Lucullus  ; mais 
faifant  réfléxion  que  le  fond  de  la  ma- 

• 1 . • . . ’ . i.  • 

( a ) Il  eft  certain  que  voit  touché  ni  Cicéron  ni 
tous  les  Peres  de  l’Eglife  Virgile  , ni  aucun  autre 
Latine  ont  fait  beaucoup  Auteur  Payen.  Ruffin  le 
d’ufage  des  Ecrits  de  Cice-  tailla  beaucoup  de  cette  dé- 
ron  , particuliérement  failli  claration.f'ï*/.  Hitron.Oftr. 

Jerônie  , qui  n’en  eut  pas  T.  4,  fart.  tTfag.  414,  //, 
autant  de  reconnoiflance  fart,  t . p.  288 . Ed.  Benetf. 
que  (aim  Auguftin  ; car  en  (b)  Quod  genus  pbilofo- 
ayant  conçû  quelque  féru-  phandi  minimè  arrogans  , 
pule  , il  dégoûta  tous  fes  maximeque  & conftans  & 
dii'ciples  de  cette  lefture  en  elegans  arbitraremur , qua- 
lcur  déclarant  que  depuis  tuor  Academieis  libris  of- 
plus  de  quinze  ans  il  n’a-  ten-imus-  De  Div,  2,1. 
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^*708. R'  **ere  ne  convenoit  point  au  caraftértf 
cicer.  ex.  de  ces  deux  grands  hommes  , qui  ne 
j£to‘?nt  pas, d'Ai", gués  par  cette  forte 
tateur  in.  d étude  , il  les  mit  fous  les  noms  de 
; 1epÆÏs1|üs  ^aton,  & de  Brutus . Varrort  s’étant  fervî 
Générai  dé  la  d’Atticus  pour  lui  marquer  lè  défir  qu’il 
«araien*.  avoit  de  voir  auflî  fon  nom  à la  tête  de 
quelqu’un  de  fes  Ouvrages , il  réforma 
fon  Plan,  & l’ayant  diltribué  en  qua* 
tre  Livres  qu’il  adrelîa  à Varron  ; il  prit 
pour  lui-même  le  rôle  de  Philon  , qui 
étoit  le  défenfeur  des  principes  de 
l’Académie  , & Varron  eut  celui  d'An- 
tiochus , qui  s’efforçoit  de  les  renverfer* 
Atticus  étoit  introduit , pour  modéra^ 
iteur  de  la  difpute*  L’ouvrage  fut  tra-» 
vaillé  avec  tant  de  foin  , quil  devint 
tm  préfent  digne  de  Varrom  Cicéron 
le  reconnut  lui  même  ; » Si  l’amour  pro* 
» pré  ( a ) , dit-il , ne  me  fait  pas  illu* 
» fon,  les  Grecs  n’ont  rien  de  mieux 
» dans  ce  genre.  Il  ne  rede  de  ces  qua* 
tre  Livres  quune  partie  du  premier; 


( » ) EriT6  illam  AmS'hui- 
Ji»v  , în  qua  homiries , nd- 
biles  illi  quidem  , fed  nullo 
modo  Philologî  , nimis 
àcutè  loquimtur  , àd  Var- 
fonem  transferamus  . . . . 
Catulo  & Lucullü  alibi  re-r 
fonemus.  Ad  Ait.  13.  ia. 
Quod  ad  me  de  Varrone 
feripferas  , totam  Acade  • 


miam  ab  hominibus  nobî* 
lilfimis  abftuli  ; tranftuli  ad 
noftrum  fodalem  , & ex 
diiobus  libris  contuli  iii 
quatuor.  . . . Libri  quidem 
ita  exierunt riifime  forte 
coitimtmis  (SiAsioTia  décipit  ) 
lit  in  tali  genere  , né  apud 
Grxcos  quidem  quicquam 
fimile,  Ibid.  13.  16.  jy, 
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tandis  que  le  fécond  Livre  de  la  pre- 
mière édition  , qu’il  avoit  pris  tant  de 
peine  à fupprimer  , s’eft  confervé  tout 
entier , fous  fon  ancien  titre  de  Lu- 
cullus.  , ' " _ 

Il  publia  dans  le  cours  de  la  même  an- 
née un  de  fes  meilleurs  ouvrages,  tk.  fur 
une  des  plus  importantes  parties  de  la 
Philofophie.  Ce  fut  le  Traité  de  Fini- 
bus  , ou  du  fouverain  bien  & du  fouve- 
rain  mal  (a) , compofé  fuivant  la  mé- 
thode d’Ariftote.  Il  y expliqua  avec 
autant  d’élegance  que  de  clarté  l’opi- 
nion de  toutes  les  anciennes  fe&es  fur 
cette  grande  queftion.  » C’eft  ( b ) à ce 
» point , dit  il , que  toutes  les  vûes  & 
» tous  les  mouvemens  de  la  vie  doi- 
» vent  fe  rapporter  pour  .la  rendre 
» tranquille  & heureufe.  C’eft  à quoi 
„ la  nature  nous  porte  comme  à fa  der- 
„ niere  fin.  Le  Traité  eft  divifé  en  cinq 
Livres.  Dans  les  deux  premiers  il  ex- 
pofe  & réfute  la  dottrine  d’Epicure  , 
- qui  eft  défendue  par  Torquatus  , dans 

( a ) Quac  autem  his  uldmum  , quo  fint'  omnia 
tcmporibus  fcripfi  Apirro-  bene  vivendi  refteque  fâ- 
morem  habent.  Ica  ciendi  confiîia,  referenda  : 
confeci  quinque  libros  -nrsp»  quid  fequatur  natura  ut 
«m»v.  Ibid.  19.  fuminum  ex  rebus  expeten- 

( b ) Tum  id  , quod  his  dis  ; quid  fugiat  ut  extre- 
libris  quxritur  , quid  fit  mura  malorura.  De  Ttnib. 
fini  s , quid  extremum , quid  i.  4. 


An.  de  R, 

> 708. 
Cicer.  6i. 

C.  Julius 
Cæsar  , Die-* 
tatcur  III, 
M.Æmilius 
Lepidus  , 
Général  de  la 
Cavalerie. 
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An.  de  R.  une  conférence  , dont  la  feene  eft  à fa 
cicer°86t,  Maifon  de  Cumes  * en  préfence  de 
c.  Julius  Triarius  qui  étoit  venu  lui  rendre  vifite 
meur îu?IC  avec  Torquatus.  Dans  les  deux  Livres 
m.æmilius  fuivans  , il  attaque  les  principes  des 
GénTraf de  la  Stoïciens , dont  Caton  fe  fait  le  défen- 
Cavalerie,  feur  , dans  une  rencontre  qu’on  fup- 
pofe  arrivée  à la  Bibliothèque  de  Lu- 
ciillus.  Le  cinquième  Livre  contient 
les  opinions  de  l’ancienne  Académie  , 
ou  des  Peripateticiens  , expliquées  par 
Pifon  , dans  un  troiliéme  dialogue  , qui 
fe  fait  à Athènes  , en  préfence  de  Ci- 
céron , de  Quintus  fon  frere } de  Lucius 
fon  coufin , & d’Atticus.  Les  Critiques 
ont  obfervé  quelques  défauts  d’exa&i- 
tude  dans  ce  dernier  dialogue.  Pifon , 
par  exemple  ( a ) , rappelle  un  endroit 
des  précedens  , quoiqu’il  n’y  ait  eu  au- 
cune part  & qu’on  n’explique  point  de 
quelle  maniéré  il  en  a eu  la  connoiffan- 
ce.  Mais  des  fautes  fi  légères  doivent 
être  attribuées  à la  multitude  d’affaires 
' dont  Cicéron  étoit  alors  accablé  , & 
qui  lui  laiffant  à.  peine  le  tems  d’écrire , 
lui  ôtoient  à plus  forte  raifon  celui  de 
revoir  fes  Ouvrages.  Il  adrefla  celui- 
xi  ( b ) à Brutus  , en  échange  d’un 

(<*)  Vid  Pracfer,  Davis  (b)  De  Fin.  1'.  3. 

In  Lib.de  Fin.  • ' v 
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Trahi  de  la  Vertu , que  Brutus  lui  avoit  An.  de  Tt# 

dédié.  ' _ . ciSf^ 

Les  queftions  Tufculanes  fuivirent  c.  junos 

immédiatement , & ne  fervirent  pas  SfeuMiL1'" 
moins  à foutenir  fa  réputation.  Elles  m.æmiuus 
font  divifées  auffi  en  cinq  Livies  , fur  Générai  de  ia 
les  plus  importantes  queftions  de  la  Cavalerie. 
Philofophie.  Le  premier  nous  apprend 
à méprifer  les  terreurs  de  la  mort , & 
à la  regarder  moins  comme  un  mal  que 
comme  un  véritable  bien  *,  le  fécond 
à fupporter  l’infortune  avec  courage  ; 
le  troilieme  , à modérer  nos  inquiétu- 
des & nos  plaintes  dans  les  plus  grands 
malheurs  de  la  vie  ; le  quatrième  a nous 
rendre  maîtres  de  nos  pallions  ; & dans 
le  cinquième  , on  prouve  que  la  vertu 
fuffit  pour  nous  fendre  heureux.  Cicé- 
ron n’alloit  gueres  à fa  Maifon  de  cam- 
pagne fans  être  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  fes  meilleurs  Amis  ; & 
loin  de  s’y  réjouir  par  des  Fêtes  & par 
les  autres  amufemens  de  l’oifiveté  , ils 
n’y  cherchoient  enfemble  qu’à  fe  forti-  7 
fier  le  cœur  ou  à s’éclairer  l’efprit  par 
leurs  lettures  & leurs  entretiens.  Ayant 
ainfi  paffé  cinq  jours  à fa  Maifon  de 
Tufculum  , occupé  avec  fes  Amis  à dif- 
cuter  tous  ces  points  , il  réduifit  leurs 
entretiens  dans  une  forme  plus  exa&e  > 
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An.  de  r.  & leur  donna  pour  titre  le  nom  même 
Cicef."  6*,  de  fa  Maifon.  Il  rapporte  la  maniéré 
c.  Julius  dont  fe  tenoiertt  Ces  Conférences  ( a )* 
meurRîn.lc  Après  avoir  employé  le  matin  à la  dé* 
m æmilius  clamation  & aux  autres  exercices  de 
GénéraiVe  la  la  Rhétorique , on  s’affembloit  l’après- 
Cavaierie.  midi  dans  une  galerie  qui  portoit  le 
nom  d’ Académie , & qui  étoit  defiinée 
uniquement  à cet  ufage*  Cette  maniéré 
de  s’affembler  s’appelloit , d'après  les 
Grecs , tenir  Ecole.  Le  Préfident  invi- 
toitla  Compagnie  a propofer  une  que- 
flion  fur  laquelle  on  pût  s’exercer.  Il 
fe  trouvoit  toujours  quelqu’un  qui  s’é- 
toit  préparé  à faire  cette  ouverture  ; 
& ce  qui  étoit  propofé  , devenoit  le 
fujet  de  la  difpute. 

Cicéron  compofa  vers  le  même  tems 
un  Eloge  funebre  de  Porcia  , fœur  de 
Caton , & femme  de  Domitius  Æno- 
barbus  . mortel  Ennemi  de  Céfar  ; ce 
qui  confirme  encore  combien  il  étoit 
éloigné  de  faire  fervilement  fa  cour 


(a)  In  Tufculano,  cam 
eflent  complures  mecum 
Familiares  , ponere  jube- 
bam  de  quo  quis  audire 
vellct  ; ad  id , aut  fedens  , 
aut  ambulans  difputabam. 
Ita  dierum  quinque  Scho- 
las , ut  Græci  appellant  ,in 
totidemlibroscontuli.  Tufc. 
di/t'  I*  4<  Itaque  cum 


ante  meridiem  diftioni  ope- 
ram  dediliemus , poft  me- 
ndiera in  Academiam  def- 
cendimus  : in  qua  difpu- 
tationem  habitam  non  quafi 
narrantes  fed  iifdem  fere 
verbis  ut  a£lum  difputa- 
tumque  eft.  Ibid.  x.  j.  j. 
}. 
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aux  Vainqueurs.  Varron  & Lollius  en*  An.  de  RJ 
treprirent  de  traiter  le  même  fujet , & cfe7er?'«*. 
Cicéron  écrivit  à Atticus  pour  fe  prp-  c.  junu* 
curer  leurs  pièces  ; mais  le  tems  nous  taJuîni?lc" 
les  a ravies  toutes  trois.  Celle  de  Ci-  m.æmimus 
çeron  femble  mériter  d’autant  plus  nos  Général  dé  üy 
regrets  (a)  qu’il  l’avoit  revûë  avec  Cavalerie.  „ 
. beaucoup  de  loin , pour  en  communi- 
quer des  copies  exa&es  à Domitius  & 
à Brutus. 

n Céfar  a voit  pourfuivi  dans  cet  inter- 
valle les  fils  de  Pompée  avec  la  der- 
nière vigueur , & s'occupoit  alors  à ré- 
tablir en  Efpagne  la  paix  & la  fournit 
lion.  Il  fit  la  poliîeffe  à Cicéron  de  lui 
écrire  de  fa  propre  main  fes  deffeins  ôc 
fes  fuccès.  Hirtius  lui  marqua  auffi  la 
défaite  & la  fuite  des  deux  Freres , & 
çette  nouvelle  ne  le  chagrina  point  ; 
car  malgré  l’indifférence  qu’il  avoit 
pour  l’évenement  d’une  guerre  dont  il 
n’attendoit  aucun  avantage  pour  l’E- 
tat , de  quelque  côté  que  la  fortune  pût 
fe  déclarer , l’opinion  qu’il  avoit  con- 
çue de  la  fierté  & de  la  violence  du 

(a)  Laudationejn  Porr  inodiim  > magnopcre  cure* 
çix  tibi  mifi  correétam  ; ac  velim  ; 8c  velim  M.  Van* 
eo  properavi  , ut  fi  forte  ronis  Lolliiquc  minas  lau- 
aut  Domino  filio , aut  Bru-  dationem.  Ad  Au.  ij, 48, 
to  mitteretur , hase  mine-  Ibid.  3 7, 
retur.  |d  fi  tibi  erit  ççro- 
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An.  de  r.  jeune  Sextus  Pompée , faifoit  pancher 
cice7r?8(s>.  fes  vœux  pour  Céfar.  » Hirtius  (a)  , 
c.  Julius  w dit-il  dans  une  de  fes  Lettres  , ma 
«atair  ni? C » écrit  que  Sextus  Pompée  s’étoit  re» 
m.æmiltus  ^ tiré  de  Cordoiie  dans  la  haute  Ef- 
Génmi  dê  la  » pagne , & que  Cnæus  Ton  frere  s’eft 
Çavaierie.  „ lauvé  aufli  , dans  quelque  lieu  que 
» j’ignore  & que  je  ne  me  fonde 
„ point  de  fçavoir.  Ce  fentiment  pa- 
roît  avoir  été  commun  à tous  les  Par- 
tifans  de  la  République  ; car  on  le 
trouve  exprimé  encore  plus  claire- 
ment dans  une  Lettre  ( b ) de  Caflius 
à Cicéron  : » Que  je  meure , dit-il , fi 
» je  n’ai  quelqu’inquiétude  fur  le  fuc- 
» cès  de  cette  guerre  d’Efpagne  , & fi 
» je  n’aimerois  pas  mieux  m’en  tenir 
» à notre  ancien  Maître  , dont  nous 
„ connoiflons  du  moins  la  clémence  , 
„ que  d’eflayer  d’un  nouveau  dont  je 
„ redoute  le  caraftere.  Vous  fçavez 
„ quel  fou  c’eftque  ce  Cnæus,  com- 
» ment  il  prend  la  cruauté  pour  une 

(a)  Hirtius  ad  me  fcrip-  num  habere , quam  nevum 
fit  Sext.  Pompeium  Cor-  & crudclem  experiri.  Scis 
duba  exifle  & fùgifle  in  Cnæus  quam  fit  fatuus  ; fcis 
Hifpaniam  citeriorem  ; quomodo  crudelitatem  vir- 
Cnæum  fiigiflè nefcio  quo , tutem  putec  ; fcis,  quam 
ncque  enim  euro.  Ad  Att.  fe  femper  à nobis  derifum 

n.  $7.  putet Vereornenos 

( b ) Peream  nifi  folli-  milice  gladio  vclit  , &c. 
eitus  fum  ; ac  malo  vete-  Ep.  far».  15.  19. 
rem  & clementem  domi- 
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^ vertu , & comment  il  s’eft  toujours  ^ 
„ imaginé  que*  nous  prétendions  le  Cicer.  6s.' 
„ railler.  J’appréhende  qu’il  ne  penfe  ~ c>  Ju“y* 

...  JT,r.  r n . Cæsar  , Die- 

„ déjà  trop  ieneulement  a nous  faire  tateur  III. 

» payer  nos  railleries  d’une  maniéré 
» un  peu  ruiuque  , c elt-a-dire  avec  Générai  de  13 
» l’épée.  < Cavaleric-' 

Le  jeune  Quintus  Cicéron,  qui  avoit 
fuivi  Céfar  en  Efpagne , recommen- 
çant à fe  perfuader  que  le  plus  fîir 
moyen  pour  plaire  & pour  avancer  fa 
fortune  , étoit  de  parler  au  défavan- 
tage  de  fon  Oncle  , fe  livra  plus  que 
jamais'au  penchant  ( a ) qu’il  avoit  à 
médire  de  lui.  Cicéron  écrivant  à Atti- 
cus  : » Il  n’ÿ  a rien  de  nouveau,  lui 
» dit- il  , fi  ce  n’eft  qu’Hirtius  a pris 
» querelle  pour  ma  défenfe  , avec 
» mon  Neveu  , qui  ne  cefle  point  de 
» parler  mal  de  moi , particuliérement 
.»  quand  il  eft  à table.  Il  ne  ménage  pas 
- » plus  fon  Pere.  Mais  ce  qu’il  dit  de 
» plus  croyable  , eft  que  nous  fommes 
» irréconciliables  avec  Céfar  ; que 

(a)  Novi  fane  nihil , dici , quara alieniflimos no9 
nifi  Hirtium  cum  Qumto  cfleàC*lare,  fidem  nobis 
pcerrime  pro  me  litigafle  ; habendam  non  efle  , me 
omnibus  eum  locis  fàccre , vero  cavendum.  «te Ctpn  *»  , 
maximeque  in  conviviis;  nifi  vidtrem  feire  regem  me 
cum  mulra  de  me , tum  rc-  animi  nihil  hpbere,  Ad  Au. 
dire  ad  Patrem  ; nihil  au-  ij,  37. 
rem  ah  eo  tamen  credibilç 
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^•ros.*’  » Céfar  doit  bien  fe  garder  de  pren- 
cîcer.  6x . w dre  confiance  à non»  , & qu’il  doit 
c^AR^Dic-  » fur-tout  Te  défier  de  moi.  Rien  ne  fe- 
«ateur  in.  „ roit  plus  terrible  , fi  je  ne  fçavois 
l£pÆu!\ius  » que  notre  Roi  ne  me  croit  plus  le 
Générai  de  la  ^ moindre  courage. 

Cavalene.  Atticus  apportoit  tous  fes  foins  à 
modérer  l’impatience  de  Cicéron  fous 
un  Gouvernement  qui  s’éloignoit  de 
plus  en  plus  de  l’ancienne  forme  , & 
l’exhortoit  fans  cefle  à marquer  plus 
d’efiime  pour  l’amitié  de  Céfar.  Elle 
lui  étoit  offerte  avec  tant  d’empreffe- 
ment , que  fur  les  plaintes  continuelles 
qu’il  faifoit  de  fon  efclavage  & de  l’in- 
dignité de  fa  condition  préfente  , Atti- 
cus prit  plaifir  à lui  faire  obferver  que  fi 
les  loins  afïïdus  & le  zele  dans  les  fer- 
vices  étoient  une  marque  ( a ) de  ferviî 
tude,  il  étoit  moins  l’efclave  des  Vain- 
queurs qu’ils  n’étoient  les  fiens.  Il  le 
preffoit  dans  la  même  vue  de  compofer 
quelqu’Ouvrage  qui  pût  être  adreffé  à 
Céfar.  Mais  Cicéron  n’y  étoit  pas  por- 
té par  fon  penchant.  Il  fentoit  toute  la 
difficulté  d’une  -entreprife  qui  auroit 
toujours  un  air  de  flatterie  , & qui  ne 
manqueroit  pas  d’avilir  fon  cara&ere. 

( éi  ) Et  fi  me  Hercule , ut  ifti  ferviunr  , fi  obfervare 
tu  intelligis  , magis  nrihi  ftrvire  cft.  Ad  Att.  ij.  49. 

Cependant 


é 
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Cependant  tous  les  autres  amis  lui  fai- 
‘ Tant  les  mêmes  inftances , il  compofa 
une  Lettre  pour  Céfar,  fur  laquelle 
en  lui  confeilla  de  prendre  le  fenti- 
ment  d’Hirtius  & de  Balbus.  C’étoit 
une  exhortation  à rétablir  la  paix  & 
la  liberté  de  la  République  , avec  quel- 
ques avis  fur  la  guerre  contre  les  Par-* 
thés , qu’il  lui  confeilloit  de  remettre 
après  qu’il  auroit  affermi  l’ordre  & la 
tranquillité  dans  les  affaires  domefli- 
ques.  Cette  Piece  , dit- il , ne  conte- 
noit  rien  qui  ne  fût  digne  d’un  Ro- 
main. Mais  il  y regnoit  un  efprit  de 
liberté  qu’Hirtius  & Balbus  trouvèrent 
exceffif  ( a ) , quoiqu’Atticus  en  parût 
fatisfait.  Cicéron  plus  refroidi  que 
jamais  par  cette  obje&ion  prit  le  parti 
de  fupprimer  fa  lettre  ; & lorfqu’Atti- 
cus  recommença  fes  avis  ; pour  lui  inf- 
pirer  plus  de  complaifance  , il  lui  fît 

( a ) Epiftolam  ad  Cxùl-  Sed  nifi  plane  intelliges  fis 
tpm  mitti  video  tibi  place-  placere , mittenda  non  eft. 
re.  Mihi  quidem  hoc  idem  Ad  Att.  i*.  51.  De  Epi- 
maxime  placuit  1 & eo  ma-  ftola  ad  Czfarem  , Kivç moi* 
gis  * quod  nihil  eft  in  ea  Atque  id  ipfum  , quod  ifti 
nifi  optimi  Civis  ; fed  ira  aiunr  ilium  fcribere , fe  nifi 
optimi , ut  tempora  quibus  conftituris  rebus  non  itu- 
paçere  omnes  politici  prz-  rum  in  Parthos  > idem  ego 
cipiunt  : fed  (cis  ira  nobis  fuadebam  in  ilia  Epiftola, 
eETe  vifum  ut  ifti  ante  lege-  Ibid.  ij.  31, 
renc.  Tu  igitur  id  curabis. 

Tome  IIL  P 

«.  . , ‘ < 

/ » ■ 
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C.  Julius 
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An.  ds  R.  une  réponfe  pleine  de  nobleffe  & de 

708.  fermeté  * 

Cicer.  6t.  rermece  • 

c.  Julius  »(a)  J’avois  raifon  de  penfer  qu’a- 

tatcur  Vil  1C”  ” vant  <ïue  d’envoyer  ma  Lettre  à Cé- 
m.  æmilius  >?  far  il  falloit  la  faire  voir  à fes  amis. 
Génmide’  la  * C’eft  un  égard  que  je  devois  avoir 
Cavalerie»  « pour  eux  & une  précaution  que  je 
devois  prendre  pour  moi.  La  fran- 
» chife  avec  laquelle  ils  m’ont  dit  ce 
» qu’ils  en  penfoient , me  fait  beau- 
»>  coup  de  plaifir  ; & ce  qui  m’en  fait 
« encore  plus  , c’eft  que  pour  les  con- 
« tenter , il  faudroit  refondre  toute  la 
» Lettre , ce  que  je  ne  ferai  point  af- 
» furément.  Mais  après  tout  , pour 
, » parler  à Céfar  de  la  guerre  des 

» Parthes  , ne  me  fuffifoit-il  pas  de 
»>  favoir  que  cela  lui  feroit  plaifir  ? 
« Et  me  luis -je  propofé  autre  chofe, 
» dans  toute  ma  Lettre  que  de  lui  plai- 
» re  ? S’il  avoit  été  queftion  de  lui 
» donner  de  bons  confeils , aurois-je  eu 
a»  le  moindre  embarras  ? Il  vaut  mieux 
» laifler  là  cette  Lettre  , car  lorfqu’il 
j»  n’y  a pas  beaucoup  à gagner  en  réiif- 
ï>  fiflant , & qu’on  peut  perdre  quelque 
» chofe  fi  l'on  ne  réiifîît  pas  , pourquoi 
» rifquer  ? Sur  tout  puifque  j’ai  lieu  de 

(a)  Ad Att.  13.  *7. 
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*»  craindre  après  avoir  attendu  fi  long-  An.de  R. 

» teins  à l’écrire  , que  Céfar  ne  fe  per-  CiCe°S6t. 

*>  fluide  que  je  ne  l’aurois  pas  écrite  fi  c.  Julius 
« la  guerre  n’avoit  pas  été  entière-  ^f/urYin10 
» ment  finie.  J’appréhende  aufïi  qu’il  m.æmiliuj 
ne  s’imagine  que  c’eft  comme  une  GénSVe  la 
« compenfation  & un  dédommage-  cavalerie. 

« ment  que  je  veux  lui  donner  pour 
*>  l’éloge  que  j’ai  fait  de  Caton.  Que 
» vous  dirai-je  ? Je  me  repentois  fort 
» de  m’être  engagé , &,  c’eft  un  bon- 
« heur  pour  moi  qu’on  ne  foit  pas  con- 
» tent  rie  ma  Lettre.  J’aurois  été  expo- 
» fé  à la  malignité  & à la  cenfure  d£ 

« fes  Courtifans , fans  excepter  votre 
« néveu....  (a)  Dans  une  autre  occa- 
« lion  : Pour  cette  Lettre  , dit-il , que 
- vous  voudriez  que  j’écriviffe  à Céfar, 

« je  vous  jure  que  je  ne  puis  faire  cet 
effort  fur  moi-même.  Ce  n’eft  pas  la 
»>  honte  qui  me  retient  , quoiqu’elle 
» dût  avoir  plus  de  force  que  tout  au- 
« tre  motif.  En  effet  , quelle  honte 
**  n’eft-ce  pas  pour  moi  de  m’abaiffer 
» jufqu’à  la  flaterie , puifque  je  devrois 
»»  même  être  honteux  de  vivre  ? Mais 
« après  la  démarche  que  j’ai  faite  , ce 
« n’eft  plus  .ce  qui  m’embarraffe.  Je 
»»  voudrois  bien  pouvoir  me  fervir  de 

.(a)  Ibid.  13,  >8. 
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Ai.  de  R.  » cette  excufe  ; elle  feroit  digne  de 
Cicer.%*.  " nioi.  La  véritable  raifon , c’eft  que 
c,  Julius  » je  ne  vois  pas  comment  il  faudroit 
wtVur7iT?lc  **  m’y  prendre.  Vous  fçavez  fur  quoi 
m.æmilius»»  roulent  tous  les  difcours  que  des 
GénéraVdè  la  ” gens  habiles  & éloquens  ont  adreffés 
cavalerie.  » à Alexandre.  Ce  font  des  confeils 
” qu’ils  donnoient  à un  jeune.  Prince 
” qui  afpiroit  à la  véritable  gloire  , 
**  & qui  fouhaitoit  qu’on  lui  montrât 
« le  chemin  qui  conduit  à l’immorta- 
« lité.  On  pouvoit  traiter  ce  fujet  avec 
•>  dignité.  Puis-je  en  faire  autant  de 
*»  celui  que  j’ai  à traiter  ? Cependant 
« j’en  avois  tiré  parti  le  mieux  que  j’a- 
»>  vois  pu  : mais  parce  que  dans  ma 
” Lettre  il  y a des  maximes  un  peu 
» plus  faines  que  celles  de  leur  Parti , 
« ils  n’en  font  pas  contens.  Je  m’en 
« confole  , & je  vous  aflure  que  je 
»>  ferois  très  - fâché  que  cette  Lettre 
« eût  été  envoyée.  Faités  réflexion 
»>  que  ce  Prince  inftruit  par  Ariftote , 
» & qui  fit  paroître  d’abord , avec  un  ef* 
» prit  fi  élevé , une  fi  grande  modeftie , 
« ne  fut  pas  plutôt  déclaré  Roi  qu'il 
* » devint  fuperbe  , cruel  & emporté. 

« Comment  donc  un  homme  dont  fi- 
« mage  eft  portée  à côté  de  celles  des 
».  Dieux  & placée  dans  le  Temple  de, 
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» Romulus  , fe  contenteroit-il  d’une  An.  rfe  n. 

» Lettre  où  la  flaterie  ne  feroit  pas  ciCer°.  «s*. 

» outrée  ? J’aime  mieux  qu’il  foit  fâ-  c-  Jur-'.-s 
» che  que  je  ne  lui  écrive  point , que  tateur  ni. 

« s’il  l’étoit  de  ce  que  je  lui  aurois  M Æmilius 
« écrit.  Enfin  , qu’il  en  penfe  ce  qu’il  GAwîa'dc’i* 
».  voudra  ; je  fuis  délivré  de  cet  em-  Cavalerie. 

« barras  où  j’ai  été  fi  long-tems  & 

» dont  je  vous  priois  de  me  tirer.  Je 
« fouhaite  plus  à préfent  que  jë*ne 
» craignois  alors  , d’être  expofé  à tout 
« fon  reflentiment.  Je  fuis  préparé  à 
« tout.  . . . Enfin  , dans  une  autre  oc- 
m cafion  : « Ne  me  parlez  plus  de 
» cette  Lettre  que  j’écrivois  à Céfar. 

» Ce  que  fes  amis  difent  qu’il  leur 
» mande , qu’il  ne  portera  la  guerre 
« chez  les  Parthes  qu’après  avoir  fait 
« prendre  une  bonne  forme  aux  affai- 
« res  de  la  République  , je  le  lui  con- 
» feillois  dans  cette  Lettre.  J’ajoutois 
» néanmoins  que  s’il  a voit  un  autre 
» deffein , je  lui  permettois  de  le  fui- 
»>  vre.  En  effet , Céfar  attend  pour  fe 
» déterminer  que  je  lui  dife  mon  avis , 

» & il  ne  fera  rien  que  par  mes  con- 
feils.  Laiffons  tout  cela  , mon  cher 
” Atticus , & foyons  du  moins  à moi- 
”■  tié  libres.  Nous  ne  le  ferons  qu’en 
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An.  de  R.  „ nous  taifant  8c  en  nous  cachant  ( a ); 
ciccr?  6t.  Cet  incident , tout  léger  quil  eft  en 
c.  Julius  apparence  , fait  naître  une  refléxion 
wuurVii.1'  fort  naturelle  fur  l’effet  que  le  pouvoir 
m.æmilius arbitraire  a toujours  eu  pour  la  ruine 
c'oierai  de’ la  du  génie  8c  pour  l’extin&ion  delà  vé- 
Cavaieric.  rité  & du  bon  fens.  A peine  la  liberté 
expiroit  à Rome  , que  nous  voyons 
un  des  plus  beaux  Efprits  qui  foit  ja- 
mais forti  du  fein  de  la  République, ! 
fi  embarraffé  dans  fa  maniéré  d’écrire 
8c  dans  le  choix  de  fon  fujet , que  la 
crainte  d’offenfer  lui  fait  prendre  le 
parti  de  fupprimer  entièrement  fon  Ou- 
vrage. C’eft  la  même  caufe  qui  a fait 
tomber  par  dégrés  le  Langage  8c  le  Gé  •. 
nie  Romain  , de  cette  parfaite  Elé- 
gance qu’on  admire  dans  Cicéron  , juf- 
, qu’à  cette  grolfiereté  8c  cette  barbarie 
qu’on  trouve  dans  les  produ&ions  du 
bas  Empire. 

Céfar  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à 
fe  défaire  de  fon  pouvoir  ; 8c  de-là 
venoient  également  les  témoignages 
de  confideration  8c  d’amitié  qu’il  don- 
noit  à Cicéron  , 8c  la  conduite  froide 
8c  refervée  que  Cicéron  tenoit  avec 

( a ) Obfecro  , abjicia-  mur  &'tacendo  & Iatendo. 
mus  ifta  & femiliberi  fal-  Ibid . 31, 

. çem  fimus  : quod  afleque- 
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lui.  II  auroit  voulu  trouver  quelque  An.  de  R. 
moyen  de  rendre  fon  autorité  douce  cicer.  61. 
8c  fupportable  à un  Citoyen  , dont  il  c.  Jvlivs 
connoilioit  1 invincible  averlion  pour  la  lateur  m. 
tirannie.  11  femble  même  qu’il  le  re-  m.æmiuu* 
doutoit  ; non  qu’il  le  crût  capable  d’at-  Génmuè  1* 
tenter  à fa  vie , mais  il  appréhendoit  cavalerie, 
que  Tes  infmuations  , fes  railleries  8c 
fon  autorité  , ne  fïffent  naître  à d’au- 
tres le  deffein  de  quelque  violence. 

D’ailleurs  il  auroit  fouhaité  de  pouvoir 
tirer  quelque  témoignage  public  de  fon 
approbation  , & de  fe  procurer  dans  fes 
Ecrits  une  efpece  de  recommandation 
à la  pofterité. 

Cicéron  voyant  au  contraire  que 
Céfar  ne  faifoit  rien  pour  le  rétablif- 
fement  jde  la  République  , 8c  que  les 
premières  efperances  dont  il  s’étoit  1 
flaté  s’évanouiffoient  de  jour  en  jour  , 

.devint  plus  indiffèrent  que  jamais  pour 
tout  ce  qui  n’avoit  point  de  rapport  à 
ce  but.  La  liberté  étoit  la  feule  condi- 
tion qui  pût  lui  faire  accepter  fincere- 
ment  l’amitié  du  Vainqueur , & penfer 
ou  parler  de  lui  refpe&ueufement.  II 
ne  connoiffoit  rien , hors  de  là  , qu’il 
pût  regarder  comme  une  faveur  , puif- 
que  la  recevoir  d’un  Maître  c’étoit 
faire  outrage, à fa  propre  dignité  , 8c 

P IV 
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An.  de  R.  déguifer  fous  de  fauffes  apparences  une 
cicer!8fii.  m^ere  réelle.  L’étude  continuoit  donc 
C.  Julius  d'être  fon  unique  reffource.  Il  étoit  tran- 
tatenrîii?1'"  cIu*^e  » il  fe  croyoit  libre  , tandis  qu’il 
m.æmilius  s’entretenoit  avec  fes  livres,  (a).  Ain- 
oéneraî^è  la  ^ > parlant  du  malheur  des  conjonctures 
Cavalerie,  dans  une  Lettre  â Caflius  : ” Vous  me 
w demandez , lui  dit-il , ce  qu’eft  de- 
; « venu  ma  Philofophie  ? La  votre , je 

« le  fais , eft  dans  votre  cuifine  ; mais 
la  mienne  m’eft  à charge.  J’ai  honte 
» de  me  voir  Efclave , & je  m’efforce 
» de  m’occuper  d’autre  chofe , pour 
» ne  pas  entendre  les  reproches  de 
« Platon. 

Avant  que  Céfar  fût  revenu  d’Efpa- 
gne , Antoine  quitta  brufquement  l’I- 
talie , pour  lui  aller  faire  fon  compli- 
ment dans  le  lieu  meme  de  fes  triom- 
phes, ou  du  moins  pour  le  joindre  fur  la 
route.  Mais  dès  le  premier  jour  de 
fa  marche  , il  reçut  des  dépêches  qui 
l’obligerent  de  retourner  fur  fes  pas 
avec  la  même  précipitation.  Ce  chan- 
gement excita  de  nouvelles  allarmes 
dans  la  Ville  , fur  tout  entre  les  Par- 
tifans  de  Pompée  , qui  commencèrent 

( a ) Ubi  ieitur , inquies , Iraque  facio  me  alias  res 
Philofophia  ? Tua  quidem  , agere  , ne  convicium  Pla- 
in  culina  : mea  molefta  tonis  audiam.  Epi  fi,  fnmK 
eft.  Pudet  enim  ferviiei  15.  18, 
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à craindre  férieufement  qu’après  avoir  An-  iie 
furmonté  tontes  fortes  d’obftacles  , Cé-  ck«cS’<si. 
far  ne  revînt  avec  la  réfolution  d’exer- 
cer  de  fang-froid  une  cruelle  vengean-  tauii'oii.  ' 
ce  fur  tous  fes  Ennemis  , & qu’il  n’eût  M 
renvoyé  Marc  Antoine  pour  faire  lou-  GdnJrd  dè u 
verture  de  cette  fcene  fanslante.  Cice-  cavalerie, 
ron  même  ne  fut  pas  fans  inquiétude. 

Mais  Balbus  & Oppius  fe  hâtèrent  de 
l’en  délivrer  ( a ) , en  lui  écrivant  les  rai- 
fons  du  retour  d’Antoine  , qui  n’éroient  - 
fâcheufes  que  pour  lui-même.  Il  avoit 
acheté  les  Maifons  de  Pompée  & tous 
fes  meubles  , dans  la  vente  que  Cé- 
far  en  avoit  fait  faire  à fon  retour  d’Ef- 


pagne  ; & fe  fiant  à fon  crédit , il  s’étoit 
perfuadé  qu’on  le  difpenferoit  de  payer. 
Mais  Céfar  fatigué  de  fes  extravagan- 
ces & de  fes  débauches , étoit  fi  éloi- 
gné de  lui  accorder  cette  grâce  , que 
prenant  le  ton  d’un  Maître  abfolu  , il 
envoya  ordre  à L.  Plancus  ( b ) , Pré- 
teur de  Rome  , de  lui  faire  payer  tout 


( 4 ) Heri  cum  ex  alio- 
rum  litteris  cognoviirem  de 
Anionii  adventu  , adinira- 
tus  fum  nihil  efle  in  tuis- 
Ad  Att.  ii.  18.  De  An- 
tonio Balbus  quoque  ad  me 
cum  Oppio  confcripfit , i si- 
que  tibi  placuilTe  , ne  per- 
turba rer.  Iliis  egi  gracias. 
Ibid.  jp. 


( b ) Appellatus  es  de  pe- 
cunia  quam  pro  domo  , pro 
hortis  , pro  fe&ione  debe-' 
bas  ; & ad  te  , ad  prxdes 
tuos  milites  mifit.  P»ii.  a, 
19.  ldcirco  urbetn  terrore 
noftumo  , Italiam  multo- 
rum  dierum  metu  perrur- 
bafti , ne  L.  Plancus  prx- 
des tuos  vcnderct.  Ibid,  jt» 
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An~-8  R ce  <îu  ^ Revoit  > ou  de  s’adrefler  à (es 
cicer.61.  Cautions,  fuivant  les  engagemens  qu’il 
Cm<a{u dÎc-  av°it  pris  Par  f°n  contrat.  C’étoit  fur 
tateir  in.  cette  nouvelle  qu’il  étoit  retourné  fi 
L*“  promptement  à Rome  , pour  fe  garan- 
•General  de  la  tir  de  l’affront  qui  le  menaçoit  , & 
Cavaiene.  trouver  quelque  moyen  de  fatisfaire 
C£far.  Mais  il  en  conferva  un  reffenti- 
ment  fi  vif,  qu’oii  prétend  qu’il  s’en- 
gagea dans  une  confpiration  contre  fa 
vie.  Céfar  du  moins  en  (a)  fit  ouver- 
tement fes  plaintes  dans  l’Affemblée  du 
Sénat. 

La  guerre  d’Efpagne  ayant  fini  par 
la  mort  de  Cnæus  Pompée  & par  la 
fuite  de  Sextus  , Céfar  acheva  la  ré- 
ponfe  qu’il  méditoit  depuis  long-tems 
à l’Eloge  de  Caton  , Si  l’envoya  auffi- 
tôt  à Rome  , où  elle  fut  publiée.  Cicé- 
ron en  prit  occafion  de  lui  écrire  , pour 
le  remercier  de  la  politeffe  avec  la- 
quelle il  étoit  traité  dans  cet  Ouvrage , 
éc  ( b ) pour  lui  faire  fon  compliment  fur 

( a ) Quin  his  ipfis  tempo-  beliam  , fed  ejus  exemptant 
ribus  domum  Cxi'aris  per-  mifiad  Balbunl  & Oppium  , 
culTor  ab  ifto  milfus.  De-  fcripfique  ad  eos  ut  rum 
prehenfus  dicebatur  cflè  cum  def’erri  ad  Dolabetlam  ju- 
fica-  De  quo  Cæfar,  in  Se-  berenr  meas  literas  , fi  ipfi 
naui  , aperte  in  te  inve-  exemptant  probaflent  ; ita 
hens  , queftus  eft.  Ibid.  19.  inihi  referipferunt  fe  nihil 
(b)  Confcripfi  de  his  unquain  legiilè  melius.  Ad 
libris  Epiftolam  Çxfari  , An.  1 1.  50.  Ad  Caefarem 
que  deferraur  ad  Dola-  quam  mifi  Epiitolam,  ejus 
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l'élégance  du  itile.  Cette  Lettre  fut  A0-  R. 
communiquée  encore  à Balbus  &c  à Op-  cicc°’<si. 
pius , qui  l’envoyerent  aufîi- tôt  à Cé-  c.Jvliv* 
far.  Dans  le  compte  qu'il  en  rend  à At-  taieur 
ticus,  »î  Si  je  ne  vous  ai  pas  envoyé  , m.æhuius 
« lui  dit-il,  une  copie  de  ma  Lettre  à Gdu^raiVe  1» 
»»  Céfar  avant  quelle  fût  partie  , c’eft  Cavalerie. 

»»  que  je  n’y  ai  pas  penfé  , & ce  n’elt 
»»  pas  , comme  vous  vous  l’imaginez  , 

*»  que  j’aie  eu  honte  de  vous  laiffer 
»>  voir  une  flatterie  ridicule.  Vous  pou- 
vez  compter  que  je  lui  ai  écrit,  com- 
me  on  s’écrit  d’égal  à égal.  J’eltime 
fort  les  deux  Livres  contre  Caton  , 

:»»  comme  je  vous  l’ai  dit  lorfque  nous 
.»  étions  enfemble.  Il  n’y  a donc  point 
de  fiaterie  dans  ce  que  je  lui  ai  écrit  : 

*>  cependant  je  l’ai  tourné  de  maniéré 
»?  que  je  fuis  perfuadé  qu’il  ne  le  lira 
» point  fans  plaifir. 

Céfar  revint  à Rome  vers  la  fin  du  au.  de  r. 
mois  { a.  ) de  Septembre  , &:  fe  dépoüil-  7e8- 
lant  anfiî  tôt  de  la  qualité  de  Conful  il  coVs.**’ 
en -,  revêtit  pour  le  relie  de  l’année  Q.  Q*  .Fab,vs 

• * 1 MaXimuî. 

1 *•  * * « ’ / q y 

«xcmplum  fugit  me  tum  fi  & aWMt.v.wrm  , & ta-  * ( 

tibi  mittere.  Nec  id  fuit  men  fie  ut  nihil  eum  exifti- WIU  * 
quod  fufpicaris , ut  me  pude-  mem  ledurum  libentius. . 
tet  tui.  Nec  me  hercule ferip-  Ibid.  51. 
fi  aliter  quam  (i  rvcoç  o-ov  ( a ) Utroque  anno  bi- 
<y/<yo>que  foriberem.  Bene  nps  Çonliiles  fubliituit  fibi 
-enim  exiiUiriO.de  iltis  fibrisi»  in  ternos  novilfunos  men- 
ai ribi  cüt^nu  itaquv  .krip-  Jfcs.  Stte; ,./«/.  £ 76. 

P vj 
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An.  <îeR.  Fabius  Maximus  & C.Trebonius.  Son 
cieerf'fii,  Triomphe  dont  il  s’occupa  uniquement 
c.jss.  à fon  arrivée  , fut  le  plus  magnifique 
Maximus.  îpectacle  qu on  eut  jamais  donne  au 
c.  trebo-  peuple  Romain.  Mais  au  lieu  d’applau- 
diftemens  & d’admiration  , il  n’ob- 
tint des  Citoyens  qu’un  morne  filen- 
ce  , ligne  de  leur  douleur  à la  vûë  d’u- 
ne Fête  qui  leur  faifoit  fentir  la  perte 
de  leur  liberté  & la  ruine  des  plus  illus- 
tres Familles  de  Rome.  Ils  avoient 
déjà  donné  les  mêmes  marques  de 
triftefle  aux  jeux  du  Cirque , où  la  Sta- 
tue de  Céfar  avoit  été  portée  en  pro- 
celfion  par  l’ordre  du  Sénat  , avec 
celles  des  Divinités  de  Rome.  On  n’a- 
voit  point  entendu  les  acclamations  or- 
dinaires , au  pafiage  des  Dieux  les  plus 
refpe&és , parce  que  perfonne  ne  vou- 
loit  qu’on  pût  les  attribuer  à Céfar. 
Atticus  écrivit  ces  circonftances  à Ci- 
céron (a),  qui  lui  répondit  : » Que 
« votre  Lettre  m’a  caufé  de  joie , quoi- 
*»  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  trifte  que 
« le  fpectacle  dont  vous  me  Taites  le 
~ récit  !....  Je  fuis  charmé  que  le  Peu- 
* » pie  n’ait  pas  même  applaudi  à la  Sta- 

V 

(a)  Suaves  tuas  litteras , propter  tam  maluni  vich 
etfi  acerba  pompa  ! i’opu-  num  ne  Viftoriae  quidem 
hua  vero  prscçlafuna , «juod  plnufexic.  Ad  Au,  13.  44, 
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« tue  de  la  Viûoire  , à caufe  d’un  fi  An.  de  R; 
>»  mauvais  voifinage.  Brutus  a pafle  C-J^.  c%; 
*»  ici  ; il  voudroit  fort  que  j’écrivifie  Coss< 

» quelque  chofe  à Céfar , & je  m’y  >uXm!!s”S 
» étois  engagé  : mais  Brutus  n’a  qu’à  c.t&euo-, 
» voir  cette  belle  proceflîon. . . . Ce-K‘u!” 
pendant  Céfar , fans  fe  rebuter  de  la  m 
froideur  du  Peuple  , prit  une  autre 
voie  pour  le  mettre  de  meilleure  liujft 
meur.  Il  donna  à toute  la  Ville  deux 
fomptueux  feftins , où  les  plus  excel- 
lens  vins  de  ( a ) Falerne  & de  Chios 
furent  prodigués. 

Peu  de  tems  après  fon  triomphe  , le 
même  honneur  fut  accordé  au  ConfuI 
Fabius,  un  de  fes  Lieutenans  dans  la 
guerre  d’Efpagne  , pour  avoir  réduit  à 
la  foumiffion  quelques  parties  de  cette 
Province.  Mais  la  magnificence  & l’é- 
clat du  triompha  de  Céfar,  firent  trou* 
ver  celui  de  Fabius  fort  méprifable. 

Dans  l’un  , les  figures  des  Villes  conqui- 
fes  , qui  faifoient  toujours  un  des  or- 
nemens  de  ces  Fêtes , étoient  d’argent 
& d’ivoire  ; & dans  l’autre  elles  n’é- 

« r . 

( 4 ) Quid  non  & Cscfar  nienfi  triumpho  Chium  & 

Diftator  triumphi  fui  eue-  Falernum  dédit.  P lin.  Hifi. 
na,  vini  Falerni  amphoras,  14.  15.  Adjecitpoft  Hifpa- 
Chii  cados  in  convivia  di-  nienfem  vidîur.  am  duo  pran» 
fbribuit  ? Idem  in  Hifpa-  dia.  S uct,  38, 
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An.  ic  R.  toient  que  de  bois  : ce  qui  fit  dire  ( a ) 
cî«r%ï.  agréablement  à Chryfippus , que  les 
Coss.  figures  de  Fabius  étoient  l’étui  de  celles 
Maximus.  de  Celar. 

c.trebo-  Jufqu’alors  Cicéron  avoit  fait  con- 
fiamment  Ton  féjour  à la  campagne  , & 
m s’étoit  (b)  abfolument  difpenfé  de  pa- 
roître  au  Sénat.  Mais  à l’approche  de 
#iéîar , Lepidus  (c)  le  prefia  par  une 
Lettre  de  fe  rendre  à Rome  pour  le» 
féconder  , en  lui  donnant  les  plus  for- 
tes aflurances  que  Céfar  feroit  extrê- 
mement fenfible  à cette  démarche.  Ci- 
céron ne  pouvant  deviner  quel  fervice 
on  attendoit  de  lui  , s’imagina  qu’il 
s’agifioit  de  la  confécration  de  quelque 
Temple  , pour  laquelle  on^voit  befoin 
néceflairement  de  trois  Augures.  Mais 
fans  vouloir  pénétrer  plus  loin  , il  céda 
enfin  aux  confeils  de  fe*  Amis  , qui  l’a- 
voient  toujours  follicité  d’abandonner 

. • f.  * • . • ✓ 

(a  ) Ut  Chryfippus , cum  ( r ) Ecce  tibi  , orat  Le- 
in  triumpho  Canaris  ebo-  pidus  ut  veniam.  O pin  or 
rca  oppida  eficnt  tranfla-  Augures  nil  habere  ad  Tem- 
ta  , & poft  dies  paut  os  . plum  effandum,  Ad  Alt . 
Fabii  Maximi  lignea  , the-  i ? . 41.  Lepidus  ad  me  heri 
c?s  efie  oppiduruin  Cxfaris  lit -ras  mifit.  Rogat  magno* 
dixit.  Quint  il.  6.  3.  Dio  pere  ut  fiin  Kalend.  in  Se- 
*34.  « natu  } me  fibi  & Cdefari 

(h)  Cum  his  temporibus  vebementer  gratum  efiè  fac- 
tion lânein  Senatum  venti-  turum.  Ibid.  47, 
tarem.  E[>.  font.  13.  774  •’  * •.  * ! 
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fa  folitude.  S’étant  rendu  à Rome  , il  An.  de  R; 
y trouva  l’occa (ion  , peu  de  jours  après  vciccr%a.’ 
l’arrivée  de  Céfar,  d’exercer  fon- auto-  Co?s. 
rite  & fon  éloquence  en  faveur  de  Ion 
Ami , le  Roi  Dejotarus.  c.Tn.EBo- 

Ce  Prince  qui  avoit  été  déjà  puni  de  NIUS’ 
fon  attachement  pour  Pompée  , par  la 
perte  d’une  partie  de  fes  Etats  , étoit  en 
danger  de  fe  voir  dépouillé  du  reire. 

Son  petit-fils  l’accufoit  d’avoir  formé , 
quatre  ans  auparavant  , des  deffeins 
contre  la  vie  de  Céfar  , dans  fon  Palais 
même  , où  il  l’avoit  reçu  à fon  retour 
d’Egypte.  Cette  accufation  étoit  ridi- 
cule & fans  fondement,  maisdansfa  dif* 
grâce  tout  étoit  capable  de  lui  nuire  ; & 
la  facilité  que  Céfar  avoit  eue  à prêtef 
l’oreille  à fes  Accufateurs , marquoit 
non-feulement -qu’il  étoit  mal  difpcfé 
pour  lui , mais  qu’il  ne  eherchoit  peut- 
être  qu’un  prétexte  pour  lui  enlever  le 
refte  de  fes  pofTefîions.  Brtitus  s’inté- 
reffa  vivement  à cette  Caufe.  Lorfqu’il 
étoit  allé  au-devant  de  Céfar  à fon  re- 
tour d’Efpagne  , il  lui  avoit  fait  à Nice 
l’apologie  de  Dejotarus  (a)  avec  une  li- 
berté qui  avoit  frappé  le  Vainqueur  & 

- ♦ » . » « * * •* 

(Vt)  Les  Peres  Catrou  & thinie;  mais  il  eft  clair  que, 

Rouillé  ont  pris  cette  Ville  c’eft  Nice, 
pour  Nicée  Capitale  de  Bi- 
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Q.  Fauius 
Maximus. 

C.  T REBO- 
NIUS. 


344  HIST.  DE  LA  VIE  ' 

-qui  lui  avoit  fait  découvrir  mieux  que 
jamais  le  cara&ere  violent  de  Brutus. 
Le  plaidoyer  de  Cicéron  fut  prononcé 
dans  la  maifon  de  Céfar.  Il  y peignit 
avec  des  couleurs  fi  fortes  la  malignité 
de  rAccufateur , & l’innocence  de  l’Ac- 
cufé , que  Céfar  partagé  entre  la  réfo- 
lution  de  ne  pas  l’abfoudre  & la  honte 
de  le  condamner,  eut  recours  à l’ex- 
pédient de  remettre  fa  Sentence  au  pre- 
mier voyage  qu’il  feroit  dans  l’Orient , 
fous  prétexte  de  quelques  informations 

{dus  exades  qu’il  vouloit  prendre  fur 
es  lieux  (a).  Cicéron  fe  plaint  » de  ce 
» que  jamais  le  Roi  Dejotarus  n’avoit 
» pû  obtenir  ni  juftice  ni  faveur  de 
» Céfar , & que  toutes  les  fois  qu’il 
» avoit  plaidé  pour  lui , ce  qu’il  étoit 
» prêt  a faire  dans  toutes  les  occa- 
» fions  , il  n’ayoit  jamais  réufli  à faire 
» entendre  raifon  à fon  Juge.  Il  en- 
voya une  copie  de  fa  Harangue  à ce 
Prince  ; & Dolabella  lui  ayant  de- 
mandé la  même  grâce  , il  lui  fit  des 
excufes  , en  la  lui  accordant  , fur  la 

( * ) Quis  cuiquam  ini-  femper  enim  abfenti  affui 
uiicior  quain  Dejocaro  Cac-  Dejotaro  , quicquam  fibij 
far?...  A quo  nec  præfens  quod  nos  pro  illo  poftula- 
nec  abfens  Rex  Dejotarus  remus  , asquum  dixit  vidc- 
quidquam  sequi  boni  impe-  ri.  Cbil.  1.37. 
tiavit.  . . • 111e  numquam , 
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foiblefle  de  cet  Ouvrage  , qu’il  ne  A”^cR; 
croyoit  pas  digne  d’être  ( a ) tranfcrit.  Cicer.  6a. 

» C’eft  un  préfent  fort  médiocre  , lui  _c£*5' 

» difoit-il , que  j ai  voulu  faire  a mon  m A X IMUS. 

» vieil  hôte  ; un  prélent  groflier  , tel  nÇusTrebo" 
» que  le  font  ordinairement  les  fiens. 

Céfar  , pour  faire  éclater  la  con-  * 

fiance  qu’il  avoit  à Cicéron  , s’invita 
‘lui même  à venir  paffer  un  jour  avec 
lui  dans  fa  maifon  de  campagne , 6c 
choifit  pour  cette  partie  le  troiliéme 
jour  des  Fêtes  Saturnales  ( b ) , qui 
etoient  un  tems  confacré  à la  joye.  On 
lit  le  détail  de  fa  vifite  ( c ) dans  une  / 
Lettre  à Atticus.  »»  Quel  Hôte,  dit- il , 

» 6c  que  je  le  trouvois  redoutable! 

» Cependant  je  n’ai  pas  fujet  de  m’en 
« plaindre  , 6c  je  le  crois  fatisfait  Suffi 
;»  de  l’accueil  qu’il  a • reçu  de  moi. 

» Lorfqu’il  étoit  arrivé  la  veille  che®  *■ 

» Phiüppus  , mon  voifin  , la  maifon  * 

» étoit  fi  remplie  de  Soldats  , qu’il 
» reftoit  à peine  une  falle  libre  pour 

. ( * ) Oratiunculam  pro  fius  folent  c/Ie  munera.  Ep, 

Dejotaro  , quam  require-  fam.  9.  11. 

bas,  tibi  mifi.  Quam  ve-  ( l> ) Depuis  la  réfbrma- 

lim  fie  legas  , ut  caufam  rion  du  Calendrier  , ccite 

tenuem  & inopem  , nec  Fête  commcnçoit  le  17  de  ' 

feriptione  magnopere  di-  Décembre  & duroit  trois 

gnam.  Sed  ego  hofpici  ve-  jours.  Macrob.  Saturn,  1, 

teri  & araico  munuiculum  x. 

mittere  volui  levidenfe , (c)  Ad  Att.  13.  42*  ' 

craHo  filo  y cujuûnodi  ip-  \ 


Digitized  by  Google 


Ail.  de  R. 

708. 

Ciccr.  6** 
C o ss. 

Q.  Fabius 
Maximus. 
C.  Thebo- 

NIUS, 


Î4<5  HtST.  DÊLAVÎÈ 
” fon  fouper.  Le  nombre  étoit  d'ert-* 
» viroil  deux  mille.  Je  ne  m’atten- 
»>  dois  pas  d’être  plus  à l’aife  le  jour 
» fuivant  ; mais  Barba  Caffius  me  dé-* 
» livra  de  cette  peine  , en  me  don- 
« nant  uile  garde  6c  faifant  camper  le 
» refte  de  la  Troupe  dans  la  campagne 
*>  voifîne  ; de  forte  que  ma  maifort 
*>  étoit  fort  libre.  Céfar  demeura  chez 
*>  Philippus  , jufqu’à  une  heure  après 
» midi.  11  n’y  vit  perfonne  , 6c  s’occu- 
» pa  fi  je  ne  me  trompe  , à régler  des 
*>  comptes  avec  Balbus*  Etant  venu 
»>  chez  moi , il  s’y  mit  dans  le  bain  à 
»>  deux  heures,  il  s’y  fît  lire* ( ) les 
)>  vers  de  Mamurra  , qu’il  écouta 
»»  fans  changer  de  contenance.  Après 
s’être  fait  frotter  6c  parfumer  , il  fe 
mit  à table  : un  vomitif  qu’il  a voit 
> pris  auparavant  ( b ) , le  fît  manger 


(a)  Mamurra  étoit  un 
Chevalier  Romain  , Gérié- 
ral  de  l’Artillerie  de  Céfar 
dans  les  Gaules , où  il  avoit 
acquis  des  biens  immenfes. 
Il  fut  le  premier  de  Rome 
qui  incrufta  toute  là  Mai- 
fon  de  marbre  , & c,  Plin. 
Hiji.  36.  6.  Il  avoit  été  fort 
maltraité  , auffi-bien  que 
Céfar  , dans  quelques  vers 
de  Catulle  qui  (ubfiftent 
encore  , & c’étoient  vrai- 
semblablement ces  vers  là 


qu’il  lifoit  à Céfar.  Catult. 
17.  55- 

( b ) La  coutume  de  pren- 
dre un  vomitif  avant  le  re- 
pas , qui  étoit  allez  fami- 
lière à Céfar,  (Pro  Dejot.j.  ) 
étoit  commune  aulfi  parmi 
les  autres  Romains.  Ils  ne 
la  croyoicnf  pas  moins  favo- 
rable à leur  famé  qu’à  leur 
gourmandife.  Ils  vomif- 
foienr  , dit  Seneque  , 
pour  manger  , & ils  man- 
geoient  pour  vomir.  (Ccnfot. 
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*»  avec  beaucoup  d’appétit.  Il  but  de  An.  de  r; 

» même  , & fut  d’une  humeur  char-  cicer!'<si. 

» -mante  : le  fouper  fut  bon  & bien  fer-  coss. 

» vi  ; mais  ( a )j>our  le  goût  & l'ajfaifon - 
*>  mment , nos  difcours  ne  le  cedoient  point  c.  Trebo- 
» à nos  mets*  Outre  la  table  de  Céfar  , H1US‘ 

» j’en  avois  trois  autres  pour  fes  Amis , 

» qui  ne  furent  pas  fervies  avec  moins 
V de  propreté  &c  d’abondance.  Ses 
» Affranchis , & fes  Efclaves  ne  man- 
»>  querent  de  rien  non  plus.  Enfin  je 
» m’en  fuis  acquitté  avec  honneur.- 
» Mais  en  vérité  ce  n’eft  point  un  hôte 
»>  à qui  l’on  puiffe  dire  , Faites-moi  le 
»•  plaifir  de  repaffer  chez  moi  à votre 
» retour  ; une  fois  fuffit.  Nous  n’avons 
« pas  dit  un  feul  mot  qui  eût  rapport 
« aux  affaires.  Beaucoup  d’enjoument 
» & de  littérature.  Le  paffe-tems  lui  a 

td  Heliod.  9.  ) Ainfi  Vitel-  l’obfervoient  conftamment 
lius  , qui  étoit  un  fameux  pour  entretenir  .leurs  for- 
gourmand  , conferva  long-  ces.  Céfar  fàifoit  donc  une 
tems  fa  fanté,  dir-on  , par  politefie  à Cicéron , en  mat- 
l’ufage  confiant  des  vomi-  quant  par- là  qu’il  penfoit  & 
tifs  , tandis  qu’il  ruinoit  bien  manger  & à fe  réjouir 
. celle  de  (es  compagnons  de  parfaitement, 
débauche  , qui  n’ufoient  pas  ( a ) C’ell  une  citation  de 
du  même  préfervatif.  Suet.  Lucilius  , qui  n’eft  pas  di- 
11.  Dio,  6^.  754.  Cette  pra-  ftinguée  du  Texte  dans  les 
tique  pafloit  pour  être  fi  Editions  de  Cicéron, 
excellente , que  les  Athlètes 

1 

Sed  bene  co£lo  & 

\ Condito  fermoné  bono , & fi  quxris  libenter,  ’ 

v 1 : 
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*»  plu , & le  jour  s’eft  paffé  fort  agréa-* 
« blement.  Il  parloit  de  s’arrêter  uri 
« jour  à Pouzzoles  , & un  autre  jour  à 
” Bayes.  Voilà  de  quelle  maniéré  je 
» l’ai  reçû.  J’en  ai  fouffertun  peu  d’em- 
» barras  , mais  fans  incommodité  & 

» fans  défordre. ....  En  paffant  près 
» de  la  maifon  de  Dolabella  , fon  ef- 
» corte  le  fuivoit  à droite  & à gauche , 

»»  ce  qu’on  n’a  remarqué  dans  aucun 
»>  autre  lieu.  C’efl  de  Nicius  que  je 
» tiens  cette  circonftance. 

Le  dernier  jour  de  Décembre  , le 
Conful  Q.  Fabius  mourut  fubitement 
pendant  l’abfence  de  fon  Collègue  ; & 
fa  mort  ayant  été  déclarée  le  matin , 
Céfar  lui  donna  pour  fuccefleur  à une  ' 
heure  après-midi , C.  Caninius  Rebi- 
lus , dont  l'office  ne  devoit  durer  que 
le  refte  du  même  jour.  Cette  profana- 
tion de  la  première  dignité  de  l’Em- 
pire excita  l’indignation  de  tous  les  Ci- 
toyens , & la  raillerie  tomba  de  tous 
côtés  fur  un  Confulat  fi  ridicule.  On 
nous  a confervé  (a)  une  partie  des  bons 
mots  qu’il  fît  naître  , & Cicéron  qui  y 
eut  plus  de  part  qu’un  autre  , en  rap- 
porte lui-même  quelques-uns  dans  une 
Lettre  à Curius. 

(*)  Macrob.  Saturn.  ».  j.  Dio , p.  *}6. 
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Coss. 

Loin  de  vous  confeiller  ( a ) comme  Q-  Fabius 
J ai  fait  julqu  a prêtent  , & de  vous  c.  trebo- 
preffer  de  nous  rejoindre  , je  penfe  Nlus* 
plutôt  à me  retirer  moi  même  d;,ns 
quelque  lieu  où  je  n’entende  plus  ni 
les  noms  ni  les  aûions  de  ces  enfans  de 
Pelops.  Vous  ne  fçauriez  croire  corn*- 
bien  je  fuis  dégradé  à mes  propres  yeux 
depuis  que  j’ai  été  préfent  à tout  ce  qui 
s’eft  paffé.  Vous  en  aviez  fans  doute 
quelque  preffentiment  lorfque  vous 
avez  pris  le  parti  de  nous  quitter,  & 
c’eft  peut-être  ce  qui  vous  a fait  pref- 
fer  votre  départ  ; car  s’il  eft  fâcheux 
d'entendre  le  récit  de  ces  ridicules  in- 
cidens , il  eft  bien  plus  infupportable 
d’en  être  témoin.  C’efl  donc  un  bonheur 
pour  vous  de  ne  vous  être  pas  trouvé 
au  champ  de  Mars , lorfqu  a l'ept  heures 
du  matin  & dans  le  tems  qu’on  alloit 
faire  l’éleôiondes  Quefteurs , la  Chaire 
de  Q.  Maximus  (£)  , à qui  l’on  donnoit 


i 


! 


I 


( a ) Epift.  fam.  7.  jo.  ayant  crié  fuivant  l’ufage  , 
( b ) Cicéron  refufe  le  lorlqu’il  entroit  au  Théi- 
nom  de  Conful  à un  hoin-  tre , Faites  place  au  L'onful , 
me  qui  l’étoit  de  cette  fa-  le  Peuple  répondit  tout  d’u- 
çon  ; & Suetone  rapporte  ne  voix  qu’il  n’étoit  pas 
les  Officiers  de  Fabius  Couful.  Suet,  J ni.  Ç*[K  80^ 
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le  nom  de  Conful , fut  pofée  à fa  pla- 
ce. Mais  fa  mort  ayant  été  immédiate- 
ment déclarée , on  vit  difparoitre  aufli- 
tôt  la  Chaire.  Céfar,  qui  avoit  pris  les 
aufpices  pour  line  Affemblée  des  Tri- 
bus , ne  laiffa  pas  de  la  changer  en  une 
Affemblée  de  Centuries  ; & vers  une 
heure  après  midi , il  nomma  un  nou- 
veau Conlul  , pour  gouverner  l’Etat 
jufqu’à  une  heure  après  minuit.  Il  faut 
donc  que  je  vous  apprenne  que  pen- 
dant le  Confulat  de  Caninius  , perfon- 
ne  n’a  dîné  ; &;  qu’il  ne  s’eff  pas  com- 
mis le  moindre  crime  fous  fon  admini- 
ffration  , car  il  a été  fi  vigilant , qu’il  ne 
$’efi:  pas  abandonné  un  feul  moment  au 
fommeil.  Ces  récits  vous  paroiffent  ri- 
dicules , à vous  qui  êtes  abfent , mais 
fi  vous  étiez  avec  nous , le  fpe&acle 
vous  arracheroit  des  larmes.  Que  vous 
dirai  je  du  refte  ? Car  il  y a mille  faits 
de  la  même  nature  , que  je  n’aurois  pas 
en  vérité  la  force  de  fupporter  , fi  je  ne 
m’étois  pas  réfugié  dans  le  Port  de  la 
Philofophie  , avec  notre  Ami  Atticus , 
le  fidele  compagnon  de  toutes  mes  étu- 
des. Adieu. 

Céfar  avoit  tant  d’Amis  & de  Créa- 
tures , qui  attendoient.de  lui  le  Confu- 
lat pour  récompenfe  de  leurs  fervices  > 
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qu’il  lui  étoit  impofîible  de  les  élever  An.  deR; 
tous  régulièrement  à cet  honneur.  Il  Cic«8<sa. 
prenoit  ainfi  l’occafion  d’en  favorifer  Coss.  * 
les  uns  pour  quelques  mois,  d’p ufres M?xfMAuBsI.l,s 
pour  quelques  Semaines  , quelques-uns  c.  trebo* 
pour  un  jour , & comme  ce  n’étoit  plusNIÜSf 
qu’un  vain  nom  qui  n’étoit  accompagné 
d’aucun  pouvoir  , il  lui  importoit  peu 
pour  quel  tems  , il  l’accordoit  ; d’autant 
plus  que  l’efpace  le  plus  court  donnoit 
les  mêmes  droits  que  le  plus  long  , & 
que  celui  qui  étoit  une  fois  nommé 
Conflit  , jouiffoit  ( a ) enfuite  du  ca- 
ra&ere  ôç  du  rang  de  Sénateur  Con- 
sulaire. 

A l’ouverture  de  la  nouvelle  année  , An.  de  r. 
Céfar  fe  revêtit  pour  la  cinquième  ci 
fois  delà  dignité  Confulaire , &choifit  coss.  * 
Marc- Antoine  pour  fon  Collègue.  Il  C^ÎLV'US 
avoit  promis  à Dolabella  la  place  qu’il  m ARC.  AM» 
^ prit  pour  lui-même,  &:  ce  changement Tomus* 
fut  l’effet  des  artifices  d’Antoine  , qui 
ne  pouvant  voir  la  faveur  de  Dolabella 
fans  jaloufie  , s’étoit  efforcé  d’infpirer 
des  défiances  à Céfar.  Elles  avoient 
donné  lieu  fans  doute  aux  précautions 
offençantes  que  Céfar  avoit  gardées  en 
paffant  dans  le  voifinage  de  fa  maifon, 
Dolabella  fut  fi  vivement  touché  de 

. ( a ) Dip  , >40* 
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ces  outrages  que  fon  indignation  le 
conduifit  au  Sénat,  où  n’ayant  point 
la  hardiefie  de  s’emporter  contre  Cé- 
far , il  fit  un  difcours  fort  injurieux 
contre  Antoine.  «Cette  querelle  pro- 
duifit  entr’eux  des  excès  fi  violens , 
que  pour  les  terminer  , Céfar  promit 
de  réfigner  fa  place  à Dolabella  (a)  lorf- 
qu’il  partiroit  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Parthes.  Mais  Antoine  protefia 
qu’en  qualité  d’Augure  il  s’oppoferoit 
à cette  réfignation  ; & ne  gardant  plus 
de  mefures  , il  déclara  ouvertement 
que  le  fujet  de  fa  querelle  avec  Dola- 
bella , étoit  de  l’avoir  furpris  dans  les 
efforts  (£)  qu’il  avoit  faits  pour  débau- 
cher fa  fceur&  fa  femme.  C’étoit  vrai-, 
femblablement  une  calomnie,  par  la- 
quelle il  vouloit  excufer  fon  divorce  , 
& le  nouveau  mariage  qu’il  venoit 
de  faire  avec  Fulvia  veuve  de  Clo- 
dius. 

Il  ne  manquoit  rien  à la  gloire  & à 


(a)  Cum  Caefar  oflendif- 
fet , fe , priufquam  profîcif- 
ccretur , Dolabcllam  Con- 
fulem  efle  juflurum , hic  bo- 
nus Augur  eo  fe  facerdotio 
prxditum  efiè  dixir , ut  co- 
mitia  Aufpiciis  vel  impe- 
dire  , vel  vitiare  polTet  ; 
tdque  fe  fàâurum  aiïe- 


vcravit.  Phil.  1.  3t. 

( b ) Frequentiflimo  Se- 
natu  hanc  tibi  efle  cum  Do- 
labclla  caufain  (dii  diccre 
aufus  es , quod  ab  eo  forori 
& uxori  tua:  ftuprum  obla- 
tum  eflè  compcriflcs.  Ibid. 
1.  38. 

l'autorité 
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l’autorité  de  Céfar.  C’étoit(a),  fui- 
vant  l’expreffion  de  Florus  , une  vidi- 
tne  tonte  parée  pour  le  facrifice.  Il 
avoit  reçu  du  Sénat  les  honneurs  les 
plus  extravagans  que  la  fîaterie  pu  idc 
inventer  , un  Temple,  des  Autels,  &: 
des  Prêtres.  Son  image  avoit  été  portée 
dans  les  Procédions  publiques  avec 
celles  des  Dieux.  Sa  Statue  étoit  pla- 
cée entre  celles  des  Rois.  On  avoit 
donné  fon  nom  au  feptiéme  mois  de 
l’année  , & la  Dictature  ( b ) lui  étoit 
abandonnée  perpétuellement.  Cicéron 
s ’ efforça  de  ramener  tous  ces  excès  ( c) 
aux  bornes  de  la  raifon.  Mais  fes  efforts 
furent  inutiles.  Céfar  avoit  autant  d’a- 
vidité pour  recevoir  , qu’on  marquoit 
d’ardeur  à lui  faire  fans  ceffe  de  nou- 
velles offres.  Il  fembloit  qu’il  voulût 
effayer  jufqu’où  l’adulation  pouvoit 
être  portée  par  des  hommes  tels  que 
les  Romains.  Après  avoir  obtenu  tout 
ce  qu’il  pouvoit  defirer & lorfque 
rien  ne  manquoit  effe&ivement  à fon 
pouvoir  , fon  ambition  lui  fuggera 
qu’elle  avoit  befoin  d’un  titre , fans 
lui  laiffer  affez  de  prudence  pour 

(a)  Qu*  omnia  , velue  (b)  Flor  ibid.  Suet.  J. 
in  fui*  , in  deftinatam  mur-  C if.  76 
ti  viftimam  congi  reban-  ( c ) Plut,  Vie  de  Céi, 

jtur.  Flor.  4. 1.92. 

Tome  III . Ç) 
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An.  de  R,  coniiderer  qu'il  n’en  pouvoit  recueillir 
cicerT^j.  tpie  de  la  haine  & de  l’envie.  Enfin  , il 
Cc.ss.  fouhaita  detre  nommé  Roi.  Plutarque 
c.i;sarL  v.us  admire  la  folie  du  Peuple  Romain , qui 
marc,  an-  ne  put  entendre  ce  nom  fans  horreur, 
lorfqu’il  fouffroit  avec  tant  de  patience 
tous  les. effets  du  Gouvernement  abfo- 
lu.  Mais  s’il  y avoit  quelqu’un  de  réel- 
lement infenfé  , c’étoit  Céfar.  Il  eft  na- 
turel à la  multitude  de  fe  laiffer  gouver- 
ner par  des  noms  : au  lieu  qu’on  ne  fau-» 
roit  excufer  un  homme  tel  que  Céfar 
d’avoir  attaché  tant  de  prix 'à  un  vain 
titre  , qui  loin  d’ajouter  quelque  choie 
à fa  puiffance  ou  à fa  gloire  , fembloit 
bien  plus  propre  à diminuer  cette  fu- 
periorité  de  grandeur  & de  dignité 
dont  il  étoit  réellement  en  poffef- 
fion. 

Entre  les  flateries  qu’on  inventoit 
chaque  jour  pour  lui  plaire , on  infli- 
tua  à fon  honneur  une  nouvelle  Socié- 
té de  Luperciens  , qui  porta  fon  nom , 
& dont  Marc  Antoine  fut  le  chef.  Le 
jeune  Quintus  Cicéron  s’y  fît  admet- 
tre ( a ) , du  confentement  de  fon  Pere  ; 
mais  contre  l’inclination  de  fon  On- 

( a ) Quintus  Pater  quar-  ut  cernât  duplici  dedecore 
tum  , vel  putius  millefi-  cumulatam  donnun.  Ad 
jtium  nihil  fapit , qui  lacté-  Au.  12.  5, 

|ur  Luptrcu  iîlio  tk  Statio , 
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cle  , qui  traita  non-feulement  de  flate- 
rie  , mais  d’indécence  dans  un  jeune 
homme  de  fon  rang  , de  s’allier  à des 
gens  fi  immodefies  , qu’ils  couroient 
nuds  dans  les  rués  de  Rome  , avec 
des  mouvemens  qui  approchoient  de 
la  fureur.  L’ouverture  de  cette  Fête 
fe  fit  au  mois  de  Février.  Céfar,  vêtu 
de  fa  Robe  triomphale  (<z)  s’aflit  dans 
une  chaire  d’or , fur  la  Tribune  aux 
Harangues  , pour  joiiir  du  fpe&acle 
des  courfes  , tandis  que  le  ConfuI  An- 
toine s’avançant  à la  tête  d’une  Troupe 
de  fes  affociés , vint  lui  faire  l’offre  du 
Diadème  royal , & tenta  de  le  lui  met- 
tre fur  la  tête.  Mais  cette  entreprife  ne 
fut  reçûe  de  l’Affemblée  qu’avec  un 
profond  gémiffement.  Céfar  qui  s’en 
apperçut  rejetta  aufïi-tôt  les  offres 
d’Antoine , fon  refus  lui  attira  des 
acclamations  univerfeiles.  Cependant 
Antoine  eut  la  hardieffe  de  faire  mettre 
dans  les  a&es  publics  , que  par  le  com- 


( a ) Sedelut  in  Roftris 
rollegatuus,  amiftus  Toga 
purpurea  in  fella  aurca,  co- 
ronatus  : afccndis  , accedis 
ad  feilam  , Diadcma  oftcn- 

dis  : gemitus  toto  foro 

Tu  Diadema  imponebas 
cum  plangore  Populi , ille 
cum  plaulu  rejiciebat.  At 
ctiara  adfcribi  julfit  in  fa- 


ftis  : Ad  Lupcrcalia  C.  Cas- 
fari  , Diciatori  perpetuo  , 
M.  Antonium  Confulcm 
Populi  juflii  regnum  detu- 
lific,  Cæfaremuci  noluide. 
P h il,  54.  Quod  ab  co 

ita  repulfum  erat  ut  non 
oflVnfus  videretur.  T'ell, 
Put.,  1.  )6. 

Qij 
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mandement  du  Peuple  , il  avoit  offert 
à Céfar  le  titre  & le  pouvoir  de  Roi , 
& que  Céfar  navoit  pas  voulu  l'ac- 
cepter. 

Deux  Tribuns  , Marcellus  & Cefe- 
tius  , ne  fe  bornèrent  point  comme  le 
Peuple  , à marquer  leur  mécontente- 
ment par  leur  filence.  Ils  arrachèrent 
le  Diadème  qui  avoit  été  mis  fecrete- 
ment  fur  la  ftatuë  de  Céfar  , ils  firent 
arrêter  ceux  qu’ils  foupçonnoient  de 
cette  aéfion  , & déclarant  que  Céfar  (a) 
même  avoit  en  horreur  le  titre  de  Roi , 
ils  impoferent  un  châtiment  public  à 
quelques  Citoyens  qui  l’avoient  falué 
de  ce  nom  dans  les  rues.  Une  oppo- 
fition  fi  formelle  irrita  Céfar  juiquà 
le  faire  fortir  des  bornes  ordinaires 
de  fa  modération.  Il  accula  les  deux 
Tribuns  d’avoir  voulu  fouleverle  Peu* 
pie  contre  lui  , en  perfuadant  à la 
Ville  qu’il  afpiroit  au  titre  de  Roi, 
Mais  lorfque  le  Sénat  lui  parut  difpofé 
à les  faire  punir  rigoureufement , il 
fe  contenta  de  les  dépoiiiller  de  leur 
Magiftrature  ôc  de  leur  ôter  la  quali- 
té de  Sénateurs  ; nouvelle  preuve  pour 
le  Peuple  , qu’il  deliroit  ardemment 

( a)  Suer.  J.  Csef.  79,  Dk> , 245.  App.  1.  p.  49$. 
Vdl,  Pat,  2,  68, 

*!..  • 
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lin  nom  qu’il  feignoit  de  méprifer.  An.*R; 

Il  avoit  achevé  tous  Tes  préparatifs  cicer.9 
pour  l’expédition  contre  les  Parthes.  Ses  cc ^ 
Légions  étoient  déjà  parties  pour  lac^sÂ/v." 
Macédoine.  Il  avoit  réglé  pour  deux  Marc-  Ah' 
ans  la  litccefîîon  des  Magillrats  (a).  - 

Dolabella  étoit  nommé  Conful  à fa 
place  pour  le  relie  de  l’année  ; A.  Hir- 
tius  & C.  Panfa  pour  l’année  fuivante  ; 

D.  Brutus  & Cn.  PJancus  peur  celle 
d’après.  Mais  avapt  fon  départ  il  étoit 
réfolu  de  fe  faire  accorder  le  titre  de  * 

Roi  par  l’Alîemblée  du  Sénat  , & la 
foumilîion  qu’il  y avoit  trouvée  jul- 
cju’alors  pour  tous  fes  defirs  fembloit 
lui  répondre  du  fuccès  de  cette  entre- 
prife.  Cependant  pour  la  faire  goûter 
infenfiblement  au  Peuple  , il  fît  ré- 
pandre adroitement  dans  la  Ville  que 
luivant  d’anciennes  prophéties  du  Li- 
- vre  des  Sybilles  (b) , les  Parthes  ne  pou- 
voient  être  vaincus  que  par  un  Roi  ; de 
fur  ce  fondement , Cotta  qui  étoit  char- 
gé de  la  garde  de  ces  Livres  facrés , de- 
voit  propofer  au  Sénat  de  lui  offrir  la 

( a ) Etiamne  Confules  turum  , ut  quoniam  Jibris 
& Tribunos  Plcbis  in  bien-  fatalibus  contineretur , Par- 
nium  quos  ille  voluit  ? Ad  thos  non  nirt  à Rege  pofie 
Att.  14.  6.  vinci , Cxfar  Rex  appella- 

{b)  Proximo  autem  Se-  retur.  S tut.  e,  79.  Dio  , 
natu  L.  Cottam  Quinze-  *47, 
eim-viium  fententiam  dic- 

Qiij 
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Dignité  royale.  Cicéron  parlant  de  ce 
defTein  dans  la  fuite  , dit  qu’on  s’étoit 
a (fez  attendu  qu’il  paroîtroit  quelque 
témoignage  forgé  , pour  foutenir  les 
prétentions  de  Céfar  : » mais  accor- 
« dons-  nous,  dit-il,  avec  les  Pontifes, 8c 
» convenons  avec  eux  qu’ils  tireront  de 
»>  leurs  Livres  toute  autre  cliofe  qu'un 
« Roi , car  ni  les  Hommes  ni  les  Dieux 
» n’en  fcniifriront  plus  à Rome  (a). 

On  aurcit  pu  s’attendre  qu’après 
avoir  effuyé  tant  de  fatigues  & de  dan- 
gers , après  avoir  employé  tant  d’ef- 
forts & tant  d’années  à s’ouvrir  le  che- 
min de  l’Empire  , Céfar  , qui  appro- 
choit  de  la  vieilleffe  , prendroit  le 
parti  de  paffer  le  refte  de  fes  jours  dans 
la  poffeiTion  tranquille  des  honneurs 
& des  plaifirs  que  le  pouvoir  abfolu 
& le  Gouvernement  du  monde  fem- 
bloient  lui  offrir.  Mais  au  milieu  de 
toute  fa  gloire  , il  ne  connoiffoit  point 
encore  le  repos.  Il  voyoit  le  Peuple 
mal  difpofé  pour  lui  & révolté  au  fond 
contre  fon  autorité.  Si  la  magnificence 

(a)  Quorum  interpres  efle  vellemus....  Cnm  an- 
nuper  fai  Ta  quacdam  ho-  tiftibus  agamus  ur  quidvis 
minum  faina  di£turus  in  potius  es  illis  libris  quani 
Sara  eu  putabntur  , eum  Regem  proférant  , quem 
ip.iem  révéra  Uegein  habe-  Romx  poithac  ncc  dii  nec 
l’Amus  , appeilandutn  iiuo-  ho.niies  elfe  patientur.  Oc 
que  cÆê  Regem  , fi  ialvi  Dnin.  a.  34. 
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des  Fêtes  & des  Spe&acles  amufoit  un 
moment  la  Ville  , elle  retomboit  bien- 
tôt dans  le  regret  d’avoir  payé  ces  plai- 
sirs trop  cher.  Il  paroit  donc  que  l’ex- 
pédition contre  les  Partîtes  ne  fut 
qu’un  prétexte  politique  pour  s’éloi- 
gner pendant  quelque  tems  de  Rome  , 
& laitier  à fes  Minières  l’exercice  d’un 
pouvoir  odieux , tandis  que  s’occupant 
à cueillir  de  nouveaux  lauriers  , & ré- 
parant les  pertes  de  l’Empire  par  la 
défaite  de  fes  plus  rédoutables  Enne- 
mis , il  tâcheroit  de  faire  goûter  aux 
Romains  un  régné  auiîi  glorieux  au 
dehors  que  doux  clement  dans  leurs 
murs. 

Mais  une  ardeur  trop  impatiente  de 
fe  voir  revêtu  du  titre  de  Roi , renverfa 
tous  fes  projets  tk  précipita  fa  malheu- 
reufe  cataftrophe.  Les  Nobles  qui  en 
vouloient  depuis  long-tems  à fa  vie  , 
fe  virent  forcés  de  hâter  l’exécution 
de  leur  complot  ( a ) , pour  éviter  la 
honte  de  concourir  eux- mêmes  à lui 
affurer  un  nom  qu’ils  déîeftoient  ; & 
les  deux  Brutus  , qui  dévoient  tout 
l'honneur  de  leur  fang  à l’ancienne  ex- 

(<t  ) Quae  caufa  conjura-  ccffe  effet.  Suet.  Jt  C.tf» 
tis  fuit  maturandi  deflniata  8c.  Dit , t.  24-?. 
neguia  , ne  ailimiri  nc- 

Q iv 
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pulfion  des  Rois  , n’en  purent  regarder 
le  rétablilfement  que  comme  une  infa- 
mie perfonnelle  , qui  ;foiiilleroit  éter- 
nellement leur  nom.  Snetone  affure 
qu’il  y eut  plus  de  ( a ) foixante  person- 
nes engagées  dans  la  confpiration , la 
plupart  Sénateurs  & Consulaires  ; mais 
les  deux  principaux  chefs  furent  M, 
Brutus  Sc  C.  Calîius. 

M.  Junius  Brutus  étoit  âgé  d’environ 
quarante  ans.  Il  defeendoit  en  ligne 
directe  (b)  de  L.  Brutus  , premier 
Conful  de  Rome  , qui  avoit  chaffé  Tar- 


1 (<i)  Confpiratum  eft  in 
etim  ù fexaginta  amplius  , 
C-  Caflîs;  , Marcoque  ik 
Decimo  Bmto  principibus 
con  ’pirationis.  S uct,  18. 

(&  ) Quelques  anciens 
Ecrivains  ont  révoqué  en 
doute  l’extradtion  de  Bru- 
tus , particulièrement  De- 
nis d’Halicarnalfe  , Criti- 
que fort  judicieux.  Cepen- 
dant Brutus  n’elfuya  là-def- 
fus  aucune  contradiction 
pendant  fa  vie.  Cicéron  en 
parle  comme  d’une  choie 
qui  n’étoit  pas  douteufe.  Il 
cite  fouvent  l’image  du 
vieux  Brutus  que  Marcus 
avoit  chez  lui  comme  celles 
de  tous  les  Ancêtres  , & 
Atticus  qui  étoit  fort  verfé 
dans  les  Généalogies  avoit 
drelfé  celle  de  Brutus,  qu’il 
faifoit  defeendre  de  pere  en 
fi, s du  premier  Çonful  de 


Rome.  Corn.  Hep.  Vit.  Alt, 
18.  Tufcul.  chfp.  41. 

Bnitus  étoit  né  fous  le  5e 
Confulat  de  L.  Cornélius 
Cinna  , & celui  de  Cn.  Pa- 
pirius  Carbo  , l’an  de  Ro- 
me 688  , ce  qui  réfute  allez 
l’opinion  vulgaire  qu'il  é- 
toit  fils  de  Céfar  , puifqu’il 
n’avoit  que  quinze  ans 
moins  que  lui , & qu’on  ne 
peut  fuppofer  que  la  fami- 
liarité de  Seèvilia  fa  mere 
avec  Céfar,  eut  commencé 
avant  la  mort  de  Cornelia  , 
que  Céfar  avoit  époul'ée 
dans  l’âge  le  plus  tendre , 
qu’il  avoit  aimée  palion- 
nément  , & dont  il  fit  l’O- 
raifon  funebre  pendant  fa 
Quelhire  , c’ell-à-dire  à 
l’âge  de  trente  ans.  Vul.  J. 
C*f.  c.  1.6.  50.  Brut.  Suet. 
p.  34J.  447.  Cf  Corf.ldi 
Hotaj. 
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quin  & rendu  les  Romains  un  Peuple 
libre.  Ayant  perdu  fon  pere  dans  fa 
première  jeuneffe  , il  avoit  trouvé  dans 
M.  Caton  , fon  oncle  , un  Tuteur  fage 
& éclairé  , qui  en  le  faifant  élever  dans 
l’étude  des  Belles-Lettres  , & fur-tout 
dans  celle  de  l'Eloquence  & delà  Phi- 
lofophie , s’étoit  chargé  lui-même  de 
lui  infpirer  l’amour  de  la  liberté  &c  de 
la  vertu.  Les  qualités  naturelles  de 
Brutus  lui  acquirent  autant  de  diftin- 
: dion  que  fon  induftrie  & fon  travail. 

Il  s’étoit  fait  un  nom  au  Barreau  dans 
l’âge  où  l’on  commence  à peine  à con- 
noître  les  affaires.  Sa  maniéré  de  par- 
ler étoit  correde  , élégante  , judi- 
cieufe , mais  elle  manquoit  de  cette 
force  & de  cette  abondance  qui  eft 
néceffaire  à la  perfedion  de  l’Orateur. 
Son  étude  favorite  étoit  la  Philofo- 
phie.  Quoiqu’il  fît  profeflion  de  la 
fede  la  plus  modérée  , qui  étoit  celle 
des  Académiciens  , fa  gravité  naturelle 
& l’exemple  de  Caton  fon  oncle  lui 
failoit  affeder  la  févérité  des  Stoï- 
ciens ; mais  cette  affedation  lui  réufiïf- 
foit  mal  , car  il  étoit  d’un  caradere 
doux , porté  à la  clémence  ? & fouvenc 
même  la  tendreffe  de  fon  naturel  lui 
fit  démentir  publiquement  la  rigueur 


An.  cie  II. 
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An.  <te  R.  de  fes  principes.  Quoique  fa  mere  fut 
ciccr.  63.  fort  étroitement  avec  Céfar  , il 
Coss.  avoit  toujours  été  fi  attaché  au  Parti  de 
c5^r  la  liberté  , que  fa  haine  contre  Pompée 
m.vs.c.  As- ne  l’a  voit  point  empêché  de  fe  déclarer 
pour  lui.  Au  combat  de  Pharfales , Cé- 
far , qui  l’aimoit  particuliérement  , 
avoit  donné  ordre  qu’il  fût  épargné  ; &c 
lorfque  les  reftes  du  Parti  vaincu  payè- 
rent en  Afrique , la  généralité  du  Vain- 
queur eut  autant  de  force  que  les  lar- 
mes de  Servilia  , pour  lui  faire  aban- 
v donner  les  armes  & le  faire  retourner 
en  Italie.  On  lui  offrit  tous  les  hon- 
neurs qui  pouvoient  le  confoler  du 
malheur  de  fa  Patrie  : mais  l’indignité 
de  recevoir  d’un  Maître  ce  qu’il  n'au- 
roit  voulu  devoir  qu'au  choix  libre  de 
fes  Concitoyens  , lui  caufa  toujours 
plus  de  chagrin  que  ces  diflin&ions  ne 
lui  auroient  apporté  de  plaifir  ; fans 
compter  que  la  deftru&ion  de  fes  meil- 
leurs Amis  lui  infpiroit  pour  la  caufe 
de  tant  d’infortunés,  une  horreur  que 
les  faveurs  & les  careffes  ne  purent 
jamais  furmonter.  Il  fe  conduifit  donc 
avec  beaucoup  de  réferve  pendant  le 
régne  de  Céfar  , vivant  éloigné  de  la 
Cour,  fans  prétendre  aucune  part  aux 
Confeils  ; lorfqu’il  s’étoitc.û  ob.igé 


DE  CICERON.  Liv.  VIII.  ^ 
de  prendre  la  défenfe  cl  a Roi  Dejo-  An.  do  r. 
tarus,  il  avoit  convaincu  Céfar  qu’il  ci7e0rf‘tf-. 
n’y  avoit  pas  de  bienfaits  qui  puiïent  Cos1;. 
lui  faire  oublier  qu’il  n’étoit  pas  libre.  c^fvIÜS 
Dans  cet  intervalle  il  avoit  cultivé  marc,  as- 
l’amitié  [de  Cicéron  , dont  il  fçavoit TONIUS’ 
que  les  principes  ne  s’accordoient  pas 
plus  que  les  fiens  avec  les  mefures  du 
Vainqueur , &c  dans  le  fein  duquel  il 
verfoit  volontiers  fes  plaintes  fur  le 
miférable  état  de  la  République.  Ce 
fut  peut-être  par  ces  conférences , au- 
tant que  par  le  mécontentement  géné- 
ral des  honnêtes  gens  , qu’il  fut  animé 
dans  le  deffein  de  rendre  la  liberté  à 
fa  Patrie.  Il  avoit  défendu  publique- 
ment Milon  , après  le  meurtre  de  Clo- 
dius  , par  cette  maxime  qu’il  foutenoit 
fans  exception  ; que  ceux  qui  violent 
habituellement  les  Loix  & qui  ne  peu- 
vent être  réprimés  par  la  Juftice  , doi- 
vent être  punis  fans  Aucune  forme  de 
procès.  C’étoit  le  cas  de  Céfar  beau- 
coup plus  que  celui  de  Clodius  , car 
fon  pouvoir  le  rendoit  fi  fupérieur  aux 
Loix  que  l’affaffinat  étoit  l’unique 
'moyen  de  le  punir.  Auffi  Brutus  n’eut- 
il  pas  d’autre  motif  ; & Marc  Antoine 
fut  allez  j ufte  pour  dire  de  lui , qu’il 
étoit  le  feul  des  Conjurés  qui  fut  entré 
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An.  de  U.  dans  la  confpiration  par  principes , tan* 
cicJr°9«}.  dis  <lLie  ^es  autres  navoient  fuivi  que 
co^s.  des  mouvemens  particuliers  de  haine 
Si  de  malignité  ( a ).  Ils  s’étoientligués 
Marc,  ak-  contre  Céfar  ; mais  Rrutus  n’en  vouloit 
tonius.  qL1’au  Tiran. 

Caius  Caffius  defcendoit  auflr  d’une 
famille  ancienne  , Si  diftinguée  par 
fon  zele  pour  la  liberté  publique.  On 
rapporte  de  Sp.  Caffius  . un  de  fes 
Ancêtres  , qn  après  avoir  obtenu  l’hon- 


neur du  Triomphe  Si  s’être  vit  trois 
fois  revêtu  de  la  dignité  de  Conful  , il 
fut  tué  par  fon  propre  Pere,  pour  avoir 
afpiré  au  pouvoir  abfolu.  Caius  avoit 
marqué  dès  fon  enfance  ce  qu’on  de- 
voit  attendre  un  jour  de  l’éleyation  de 
fon  efprit  Si  de  fon  amour  pour  la  li- 
berté. Etant  aux  Ecoles  avec  Fauftus 
fils  de  Sylla  , il  fut  fi  indigné  de  lui 


( u ) Natura  admirabilis 
& cxquilita  do&rina  , & 
fingataris  induftria.  Cura 
enim  in  maximis  caulis  ver- 
fatus  elles  , &c  Brut.  16. 
Quo  magis  tuum  , Bruce  > 
judicium  probo,  qui  eoru.n, 
id  eft  ex  vetere  Academia  , 
Philofophjrum  l'ectam  fecu- 
tus  es  , quorum  in  doftrina 
& preceptis  diflerendi  ratio 
conjungitur  cum  fuavitate 
diccndi  & copia.  Brut.  19. 

Naui  cum  inamhularem  in 


Xyfto , ad  me  Brutus  , uti 
confueverat , cum  T.  Pom- 
ponio  venerat.  Brut,  ij, 
Tum  Brunis  , Itaqie  doleo 
& illius  coafilio  &tua  voce 
Populnm  Romanuin  carere 
tamdiu-  Quod  cunj  per  fe 
dolendum  eil,  tum  multo 
niagi;  confideranti  ad  quos 
iita  non  tranflira  tint , fed 
ncfcio  quo  paito  devene- 
rint  Brut.  *69.  Plut..  Fit 
de  Brut-  Appiun.  p.  49S, 
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entendre  vanter  le  pouvoir  & la  gran- 
deur de  fon  Pere  , qu’il  lui  donna  un 
foufflet  ; & lorfque  Pompée  les  çut  fait 
venir  devant  lui  tous  deux  , pour  pren- 
dre connoifl'ance  de  cette  querelle  , il 
déclara  dans  fa  préfence , que  fi  Fan- 
ftus  avoit  la  hardiefle  de  tenir  encore 
Je  même  difcours  , il  ne  le  ménageroit 
pas  davantage.  Il  avoit  fignalé  fou 
courage  dans  la  guerre  contre  les  Par- 
tîtes , fous  le  commandement  de  Craf- 
fus,  dontilétoitQueiteur  ; & cet  infor- 
tuné Général  auroit  fauve  fa  vie  & fon 
Armée  s’il  eût  fuivi  fes  confeils.  Après 
la  défaite  des  Troupes  Romaines  , il 
avoit  fait  une  retraite  honorable  en 
Syrie  avec  le  refie  de  fes. Légions.  En- 
fuite  fe  voyarjt  pourfuivi  par  les  Par- 
tîtes , qui  le  bloquèrent  dans  Antio- 
che , il  profita  fi  habilement  de  leurs 
fautes  , que  non  - feulement  il  fauva 
cette  Ville  & toute  la  Province , mais 
qu’il  remporta  fur  eux  une  viéloire 
conlidérable , dans  laquelle  ils  perdi- 
rent leur  Général.  Dans  la  guerre  civile 
il  raffembla  quelques  débris  de  la  mal- 
heureufe  journée  de  Pharfales  , qu’il 
embarqua  fur  dix-fept  Vaiffeaux  , avec 
lefquels  il  gagna  les  côtes  de  l’Afie  , 
pour  y renouveîler  fes  efforts  contre 


An.  de  ît* 

, 7°y. 
Cicer.  6 j. 
Coss. 

C. Julius 
Cæsar  V, 
Marc.  Ah- 
tonlus. 


1 


3 66  HIST.  DE  LA  VIE' 

An.  de  r.  Céfar.  Mais  les  Hifforiens  nous  racori- 
cicJr^'tfj.  tent  qu’ayant  rencontré  ce  terrible 
Coss.  Vainqueur , fur  l’Hellefpont  , clans 
c.cs\JaLv.ÜS  une  Barque  de  paflage  où  il  pouvoit 
m\rC.  an- facilement  lui  ôter  la  vie  , il  fut  au 
contraire  ff  effrayé  de  cette  rencontre , 
qu’il  lui  livra  lâchement  fa  Flote.  Ce 
récit,  quoique  bien  attefté  , paroît  in- 
croyable d’un  homme  tel  que  Caffius  , 
fur- tout  lorfqu’on  le  trouve  tout-à-fait 
different  dans  Cicéron.  En  effet , on  lit 
dans  la  fécondé  Philippique  , que  Caf- 
fms  étant  averti  de  l’approche  de  Cé- 
far , l’attendit  dans  une  Baie  de  Cili- 
cie , à l’embouchure  du  Cydnus  , avec 
la  ferme  efpérance  de  le  furprendre 
8>c  de  l’accabler  ; mais  que  l’heureux 
Céfar  débarqua  fur  une  rive  op- 
p ofée  ; &c  que  Caffius  ayant  manqué 
fon  deffein  & voyant  l’Ennemi  dans 
lin  lieu  qui  s’étoit  déclaré  pour  lui  , 
fe  crut  alors  forcé  de  faire  auffi  fa  paix 
en  le  joignant  avec  fa  Flotte.  Il  époufa 
Tertia  , fœur  de  Brutus  , ce  qui  fervit 
fans  doute  à le  lier  plus  étroitement 
avec  lui  qu’on  n’auroit  pu  l’attendre 
de  la  différence  de  leurs  cara&eres'  de 
de  leurs  principes  Philofophiques;  Ils  fe 
conduilirent  toujours  dans  les  mêmes 
vues  Sv  par  les  mêmes  confeils.  Caffius 
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avoit  du  courage  , de  l’efprit , & du 
fçavoir  (a)  ; mais  il  avoit  l’humeur 
violente  & cruelle.  Brutus  faifoit  re- 
chercher fon  amitié  , parce  qu’il  étoit 
aimable  ; tk.  Caffius  faifoit  défirer  la 
fienne  , parce  qu’il  étoit  dangereux 
d’avoir  un  fi  redoutable  Ennemi.  Il 
abandonna  la  fede  des  Stoïciens  dans 
fes  dernieres  années  , pour  s’attacher  à 
celle  d’Epicure  , dont  la  dodrine  lui 
parut  plus  naturelle  & plus  raifonna- 

(a)  C.  Caffius  in  ca  fa-  1 88.  Huet.  J.  Crtf.  6 3. 
milia  natusquæ  non  modo  C.  Caffius  fine  his  cb.rilti- 
dominatum , fed  ne  poten-  mis  viris  hanc  rem  in  Ci- 
tiam  quidem  cujulquam  licia  ad  oftium  fiumir.is 
ferre  potuit.  Phil.  2.  11.  Cydni  confeciilèt  , fi  ille 
Quem  ubi  primum  Magi-  ad  eatn  ripam  quam  confli- 
ftratu  abiit  damnatumque  tuerat  , non  ad  contrariai!* 
confiât  , funt  qui  Patrem  navesappuÜflèt.P/.»/.  i.  u. 
audorcm  ejus  fupplicii  fe-  E quibus  Brutum  amicum 
rant.  Euin  cognita  domi  habcrc  malles  , inimicum 
caula  verberafic  ac  necafi’e  , timeres  magis  Caffium. 
peculiumque  filii  Cercri  /'cil.  Pat.  2.  7».  Ef/.  jam. 
coniecrafîè  Liv.  i 41.  Cu-  15.  19.  Caffius  tota  vita 
jus  fïliinn  Fauflum  C.  Caf-  aquam  bibit.  Senec.  347. 
fius  condifcipulum  fuum  , Quamquain  quicum  lo- 
in fchcla  , profcriprionem  quor  ? Cum  nno  fortiffimo 
paternam  laudantem  co*  viro  : qui  pofiea-quain  fo- 
laplio  percuffit.  L ui  Ma. r.  rum  attigifii  , nihil  fccifii 
3.  1.  Plut.  Vie  de  Brut,  nifi  plenilfimum  ampliffi- 
Reliquias  Legionum  C.  mi  dignitatis.  In  if  ta  ipla 
Caffius  Qua'ftor  conlerva-  aifssru  , inetuo  ne  plus  ner- 
vit  , Syriamque  adco  in  vorum  fit  quam  ego  puta- 
Populi  Romani  potcflatc  rim  , fi  modo  eam  tu  pro- 
retir,uir , ut  nnrsgrel.cs  in  bas.  £/>.  faut.  13.  16.  Dif- 
eum  Farthos  feliei  rercm  ferendo  Confulatum , Caf- 
eventu  fugaret  ac  funderer.  fium  offenderar.  P'ell.  Pat. 
ï’ tll . Pat.  1.46.  Pl.il.  XI.  2.  3 6.  Plut,  yie  de  Brut» 
14,  Apt>.  2.  48;.  Dio  , 42.  Afp.  408, 
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An.  «îe  r.  ble  : mais  ce  fut  en  foutenant  que  le 
Cicer.  6 3,  plaifir  recommandé  par  fon  nouveau 

c°jvlivs  ^a*tre  ^ev°it  être  cherché  que  dans 
CæsIrUv!us  la  pratique  de  la  juftice  & des  autres 
Marc,  an- vertus.  Ainli  lorfqu’il  fe  donna  pour 
Epicurien , il  ne  celia  point  de  vivre 
en  Stoïque.  Ses  plaifirs  furent  toujours 
modérés  , fa  tempérance  extrême  dans 
l’ufage  des  alimens , &c  pendant  toute 
fa  vie  il  ne  but  que  de  l’eau  pure.  Son 
refpeél  & fon  attachement  pour  Cicé- 
ron avoient  commencé  dès  fa  jeun  elfe  , 
à l’exemple  de  tous  les  jeunes  gens  que 
leurs  inclinations  portoient  à la  vertu. 
Leur  liaifon  avoit  augmenté  pendant 
la  guerre  civile  & fous  le  régné  de  Cé- 
far  , par  la  confirmité  fans  doute  de 
leurs  lentimens , qu’ils  fe  communiquè- 
rent dans  leurs  Lettres  avec  toute  la 
confiance  d’une  parfaite  amitié.  Ci- 
céron le  raille  quelquefois  dans  les 
fiennes  d’avoir  abandonné  fes  anciens 
y principes  pour  em brader  l'Epicurifme  ; 

mais  il  loue  la  droiture  avec  laquelle  il 
s’étoit  porté  à ce  changement , & •>  cet- 
**  te  fe&e , dit-il  , commençoit  à lui 
’>  paroître  plus  nerveufe  depuis  que 
» Caïfius  en  étoit  devenu  le  Partifan. 

Les  anciens  Ecrivains  ont  cru  trou- 
ver dans  quelques  dégoûts  que  Caffius 
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avoit  reçus  de  Céfar  , les  motifs  qui  An.  * R. 

1 armèrent  contre  fa  vie.  Céfar  lui  avoit  eicer^j. 
pris  quelques  Lions  , qu’il  tenoit  en  coss. 
réfervepour  une  Fête  publique.  Il  lui 
avoit  refufé  le  Confulat.  11  avoit  donné  Marc,  an- 
la  préférence  à Brutus  dans  le  choix  de  TüKl,'s' 
la  plus  honorable  Préture.  Mais  il  n’eft 
pas  befoin  de  chercher  d’autre  caufe 
que  fon  humeur  & fes  principes'.  C’é- 
toit  de-là  que  Céfar  fe  croyoit  mena- 
cé ; & lorfqu’on  l’avertifioit  de  fe  dé- 
: fier  d’Antoine  & de  Dolabella  , il  ré- 

pondoit  que  s’il  redoutoit  quelqu’un , 
ce  n’étoit  pas  ceux  qui  avoient  1 hu- 
meur libre  & les  cheveux  bien  frifés , 
mais  les  gens  maigres  , pales  mélan- 
5,  coliques. 

Après  Brutus  & Caflîus , les  Chefs 
de  la  confpiration  étoient  Decimus 
Brutus  & C.  Trebonius.  Ils  avoientété 
tous  deux  conftamment  dévoués  à Cé- 
far , dans  toutes  fes  guerres  ils 
avoient  obtenu  de  lui  toutes  fortes  de 
difiin&ions  & de  faveurs.  Decimus 
étoit  de  la  même  famille  que  M.  Brutus. 

Céfar , comme  effrayé  d’un  nom  qui 
devoit  être  en  averfion  à tous  les  Rois  , 
n’avoit  rien  épargné  pour  l’attacher  à 
fes  intérêts  , & croyoit  s’être  afluré  fon 
amitié  en  le  nommant  Gouverneur  de 
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An.  «Je  r.  la  Gaule  Cifalpine , Conful  pour  l’art- 
cicerü’ôj.  née  Eii vante  ( a ) & fon  fécond  héritier 
Coss.  après  O&ave  fon  neveu.  Il  ne  paroît 
CÆSAKUv.uspas  (Iue  Decimus  fe  fut  diftingué  par 
m vue.  an- aucun  cara&ere  particulier  de  vertu, 
J ni  qu’il  eut  jamais  marqué  un  zele  ex- 
traordinaire pour  la  Patrie  ; de  forte 
qu’après  le  fuccès  de  la  confpiration , 
tout  le  Peuple  fut  furpris  de  le  voir  ail 
nombre  des  Conjurés.  Cependant  il 
étoit  brave  , généreux  , magnifique  ; 
il  jouifîbit  d’une  fortune  immenfe  dont 
il  faifoit  un  ufage  honorable  ; &c  dans 
la  guerre  fuivante  il  employa  près  de 
deux  millions  de  fon  propre  argent  à 
l’entretien  d’une  Armée  contre  An- 
toine. 

Trebonius  ne  tiroit  aucun  luftre  de 
fon  origine.  C’étoit  un  homme  nou- 
veau , un  Sénateur  de  la  création  de 
Céfar  , qui  l’avoit  élevé  par  tous  les 
dégrés  des  honneurs  publics , jufqu’à 


( a ) Adjeftis  etiam  con- 
filiariis  cædis , familiarifiî- 
mis  omnium  , & fortuna 
partium  ejus  in  fummum 
eve&is  faftigium  , D.  Bru- 
to,  & C.  Trebonio  , ali  il- 
que  clariflimis  nominis  vi- 
ris.  Vcll.  /’.i/.  a.  Pluref- 
que  peraiflbrtun  in  tuto- 
ribus  filiis  nominavit  : De- 
«imuin  Eruturn  etiam  in 


fecundis  hxredibus.  Suit. 
/.  Cœf.  8}-  C<tf.  Comm. 
de  Bell,  civil.  I.  a.  Plut. 
Vie  de  Brut.  App.  pp  497. 
518.  Oio  , I.  â.41-247.  &c. 
D.  Brutus  Decimus  Brutus, 
cum  Cxfaris  primas  om- 
nium amicorum  fui  (li  t , 
interfedlor  fuit.  Vell.  P.tt. 
2,  64, 
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la  dignité  de  Conful  qu’il  avoit  pof-  An-  dc 
fedée  trois  mois.  Antoine  l’appelle  le  cicer^j. 
£lî  d’1111  bouffon  ; mais  Cicéron  pré-  Cos- 
tend  qu’il  étoit  ( a ) d’une  famille  Eque-  c^ù^v!1'3 
lire.  Sa  prudence  , fa  droiture , la  don-  Marc,  an- 
ceur  de  fon  cara&ere,  Ion  goût  pourTOMb 
les  Beaux-Arts  & la  gayeté  natu- 
relle de  fon  humeur,  lui  compofoient 
un  mérite  plus  folide  que  celui  de  la 
naiffance.  Après  la  mort  de  Céfar  il 
publia  un  volume  des  bons  mots  de 
Cicéron  , qu'il  avoit  pris  la  peine  de 
recueillir  , & Cicéron  le  remercia  d’y 
avoir  ajouté  de  la  force  tk  de  l’agré- 
ment , par  le  tour  ingénieux  qu’il  leur 
avoit  donnés  de  fon  lliîe.  Comme  les 
Kiûoriens  ne  rapportent  aucune  rai- 
fon  qui  pût  lui  faire  délirer  la  mort 
d’un  homme  de  qui  il  n’avoit  reçu  que 
des  bienfaits,  on  peut  croire  avec  Ci- 


( a ) Scurne  filium  ap- 
pellat  Antonius.  Quafi  ve- 
to ignotus  nobis  fuerit 
fplendidus  Eques  Romanus 
Trebonii  parer.  Phil.  13. 
10.  Trebonii  confilium  , 
ingenium , humanitatem  , 
innocentiam  , magnitudi- 
nem  animi  in  Patria  libe- 
randa  quis  ignorât  ? Phil- 
XI.  4.  Liber  ifte  , qnem 
mihi  mifiüi,  quantam  ha- 
bet  declarationeni  amorh 
tni  ! ITimum  quod  tibi  fa- 


cetum  videtur  quicquid 
ego  di.\i  , quod  aliis  fortaf- 
fe  non  item  • deinde  , quod 
ilia , five  faceta  font , five 
fie  fiunt  narrante-  te,  venuf- 
tiflima.  Quinctiam,  ante- 
quam  ad  meveniatur,  rifus 
omnis  pœne  confumitur, 
&c.  Ef>.  fam.  if.  ai.  It. 
it.  ne.  Qui  libertatem  Po- 
puli  Romani  unius  amici- 
tix  prxpofuit  , depulforqitc 
dominatus  quam  particeps 
eU'emaluit.  Phil.  a.  11. 
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ceron  qu’il  ne  prit  pour  guide  que  fa 
grandeur  d’ame  , & fon  amour  pour  la 
Patrie  , qui  lui  firent  préférer  la  liberté 
de  Rome  à l’amitié  d’un  particulier, 
& la  gloire  de  perdre  un  Tiran  à l’avan- 
t ige  de  partager  fa  fortune  & fa  puif- 
fance. 

Les  autres  Confpirateurs  étoient  ou 
de  jeunes  gens  d’un  fang  noble  , qui 
cherchoient  à venger  la  ruine  de  leurs 
familles  & la  mort  de  leurs  plus  pro- 
ches Parens , ou  des  Citoyens  d’une 
naiflance  commune  , dont  Brutus  & 
Cafîius  ( a ) connoiffoient  la  fidélité  & 
le  courage.  Ils  étoient  convenus,  dans 
une  AfTemblée  générale  , d’exécuter 
leur  entreprife  au  Sénat , le  jour  des 
Ides , ou  le  1 5 de  Mars , furs  que  le  Sé- 
nat applaudiroit  à leur  adfion  & leur 
prêteroit  môme  ( b)  fon  affiftance.  Ils 
regardèrent  comme  une  circonflance 
fort  heureufe  qu’il  dût  s’affembler  ce 
jour-là  dans  la  falle  que  Pompée  avoit 
fait  bâtir  près  de  fon  Théâtre  , & que 
Céfar  par  conféquent  pût  être  facrifié 
aux  pieds  de  la  Statue  (c)  de  ce  grand 

( a ) In  tôt  hominibus  , ( c ) Poftcjuam  Senatus 

partini  obfcuris  , partim  idihus  Mardis  in  Pompeii 
adolefcentibus  &c.  Pbil,  Curiam  ediftus  eft,  facile 
».  11.  tempus  & locum  praetule* 

(b)  Appian,  499,  junt.  Suit.  Ss* 
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homme  , comme  une  vi&ime  capable  au.  de  r. 
d’appaifer  fes  Mânes.  Les  Conjurés  fe  Cîc^%5 
perfuaderent  aufîi  que  toute  la  Ville  Coss. 
ne  manqueroit  pas  de  fe  déclarer  pour  c£s‘K{üyVS 
eux  ; cependant  pour  ne  rien  donner  m a.  rc.  An* 
au  hazard  , Decimus  Brutus  , qui  en-  70i,luî* 
tretenoit  un  grand  nombre  de  Gladia- 
teurs  , leur  commanda  de  fe  tenir 
armés  & prêts  à paroître  au  premier 
figne.  La  feule  délibération  qui  les 
arrêta  long-tems  & qui  caufa  quelque 
divifion  dans  leur  Aflémblée , reçar- 
doit  Marc  Antoine  & Lepidus.  La 
plupart  vouloient  qu’ils  fuflent  tués 
avec  Céfar,  fur-tout  Antoine  qui  étoit 
le  plus  inquiet  des  deux  , & le  plus  re- 
doutable pour  la  liberté  qu’on  lé  pro- 
pofoit  de  rétablir.  Caffius  infifloit 
vivement  fur  la  nécefîité  de  s’en  dé- 
faire ; mais  les  deux  Brutus  prirent 
parti  en  fa  faveur  & ramenèrent  tous 
les  autres  à leur  opinion.  Us  repré- 
sentèrent qu’en  répandant  plus  de  fang 
qu’il  n’étoit  néeeffaire  , ils  feroient  tort 
à leur  caufe  , ils  s’attireroient  un  re- 
proche de  cruauté  , & qu’on  pourroit 
les  accufer  d’avoir  vengé  Pompée  plu- 
tôt que  la  Patrie  , moins  pour  rétablir 
la  liberté  que  pour  fatijfaire  leurs  ref- 
fentimens  particuliers  & fe  faifir  eioft 
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An.  Ac  R.  memes  du  pouvoir  abfolu.  Mais  ce  qui 
Cîccr’fij.  eut  encore  plus  de  force  pour  fauver 
coss.  Antoine , fut  la  vaine  perfuafion  , qu’a- 
CæsÂrUvI.1;S  près  avoir  perdu  l’appui  de  Céfar,  il 
marc,  an-  deviendroit  plus  traitable  & fe  laifle- 
roNms.  rojt  entraîner  par  ies  circonftances  ; 

erreur  qui  leur  fît  perdre  tout  le  fruit 
de  leur  entreprife  & qui  caufa  leur 
ruine  , comme  Cicéron  leur  en  fait 
mille  fois  un  reproche  (a)  dans  les 
Lettres. 

Les  Hiftoriens  rapportent  un  grand 
nombre  de  prodiges  , qui  femblerent 
annoncer  ( b ) la  mort  de  Céfar.  Cicé- 
ron s'eft  étendu  fur  un  des  plus  remar- 
quables. Dans  un  facrifice  qui  fe  fit 
quelques  jours  avant  les  Ides  de  Mars , 
auquel  Céfar  afîifloit  , dans  fa  chaire 
d’or  & vêtu  de  fa  Robe  'triomphale  ; 
la  vi&ime  , qui  étoit  un  Bœuf  , fe 
trouva  fans  cœur.  Céfar  paroiffant 
frappé  de  cet  accident  , Spurina  un 
des  Harufpices  , l’avertit  de  prendre 
garde  que  faute  de  confdl  il  ne  fut  expoje 
à quelque  danger  pour  fa  vie , parce  que 

( a.  ) Plut.  Vie  de  Céf.  haberemus.  Et>.  fam ■ . X. 
Appian.  2.  499.  502.  Dio  , a8.  12.  4.  ad  Brut.  2.  7. 

S47.  248.  Quant  vellem  (b)  Sed  Cxfari  futura 
ad  illas  pulcbcrrimas  epu-  cxdes  evidemibus  prodi- 
Jas  me  idibus  Mardis  invi-  giis  denunciata  eft  , 8cc. 
Rafles.  ReU^uiarum  ni,hil  S net,  Si , Plut,  Vit  de  ÇcJ» 
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la  fource  de  la  vie  & du  confeil  étoit  dans  An,  de  R. 

H cœur.  Le  facrihce  ayant  été  renou-  cicer!^*. 
vellé  le  jour  luivant , dans  l’efpérance  Coss- 
de  trouver  les  entrailles  plus  heureufe-  cæsArUv!us 
ment  difpofées , on  s’apperçut  que  la  Marc,  a ht 
vi&ime  (a  ) manquoit  encore  de  quel-  T0S1'Jj’ 
ques  parties  nobles  , telles  que  le  foye 
& le  poûmon  , ce  qui  fut  regardé  com- 
me un  des  plus  horribles  préfages.  Ci- 
céron tourne  ces  prodiges  en  ridicule  ; 
mais  parmi  le  Peuple  ils  paffoient  pour 
des  vérités  reipeâables , & ceux  qui 
en  étoient  le  plus  frappés , s’entredi- 
foient  fécrétement  que  la  vie  de  Céfar 
étoit  en  danger.  Ses  Amis,  qui  ne  fu- 
rent pas  exempts  d’allarmes , s'effor- 
cèrent de  lui  inlpirer  les  mêmes  crain- 
tes , & l’ébranlerent  jufqu’à  le  faire 
balancer  s’il  iroit  au  Sénat , qui  étoit 


(a  ) De  Divinat.  i f 1. 
a.  1 6.  Le  cas  des  viétimes 

Sui  fe  trouvoient  quelque- 
ois  fans  cœur  ou  fans  foie 
fit  naître  une  queftion  cu- 
rieufe  fur  ce  Phénomène  , 
entre  ceux  qui  croyoient  la 
réalité  de  ces  fortes  de  pré- 
ftges,  çoirme  les  Stoïciens. 
La  foitition  commune  étoit 
que  les  Dieux  faifoient  ces 
alterations  au  moment  du 
Sacrifice  , en  changeant  ou 
anéanti liant  les  parties  qui 
répondoient  aux  évene- 
niens  futurs  , & qui  dé- 


voient fervir  à donner  des 
lumières  aux  Harulpices. 
De  Divin,  ibid,  Mais  les 
Naturalises  rioient  d’un 
fentiment  fi  peu  philofo- 
phique , & prétendoient  que 
l’Annihilation  & la  Créa- 
tion étoient  deux  choies 
également  impolftbles.  Ce 
qu’il  y a de  plus  vrai  fem- 
blahle  dans  tous  ces  récits  , 
c’cft  que  les  amis  de  Céfar 
employoient  toutes  forte? 
d'artifices  pour  lui  faire  lén- 
tir  les  dangers  continuels 
qui  le  menaçoient,  , 
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A»,  de  R.  a&uellement  affemblé  par  fon  ordres 
cicer.9Vj.  Decimus  Brutus  le  railla  de  cette  in- 
c o s s.  quiétude;  & lui  repréfentant  qu’il  ne 
çJs\rIJv.US pouvoit  fe  difpenfer  (a)  de  paroître 
marc,  an- fans  faire  infulte  à l'Affemblée  , il  l’o- 
bligea , comme  malgré  lui , de  fe  pré- 
cipiter dans  l’abîme  où  fon  deflin  l’en- 
traînoit. 

Le  matin  du  même  jour  , M,  Brutus 
& C.  Caflius  fe  trouvèrent  au  Forum , 
fuivant  l’ufage  , pour  entendre  & juger 
les  Caufes  publiques  en  qualité  de  Pré- 
teurs. Quoiqu’ils  portaient  leur  poi- 
gnard fous  leur  robe , leur  contenance 
n’en  étoit  pas  moins  calme.  Ils  firent 
paroître  la  même  tranquillité  jufqu’au 
moment  où  l’on  vint  lès  avertir  que 
Çéfar  alloit  au  Sénat.  S’y  étant  rendus 
aufïi-tôt , ils  exécutèrent  leur  tragique 
réfolution  avec  une  fi  furieufe  ardeur , 
que  dans  l’empreffement  de  porter  les 
premiers  coups  à Céfar  ( b ) , les  Con- 
jurés fe  blefierent  les  uns  les  autres. 

Ainfi  mourut  le  plus  illuftre  des 
Romains.  Jamais  Conquérant  n’avoit 
élevé  fi  haut  fa  gloire  & fa  puifTance  ; 
mais  pour  former  ce  merveilleux  édi- 
fice , il  avoit  caufé  plus  de  ravage  & de 

la)  Plut.  Vîe  de  J.  Cæf.  App,  2,  jof. 

( b ) Plut.  Vie.  de  Brut, 

. $éfoiatiojî 
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défolation  dans  le  monde  qu’on  n’en  An.  deR_ 
avoir  jamais  vu  peut  être  avant  lui.  Il  cfcer.9^ 
fç  vantoit  que  fa  conquête  ( a ) des  Coss/ 
Gaules  avoit  coûté  la  vie  à près  de  cæsaÎ^v.1^ 
douze  cens  mille  hommes  ; & li  l’on  Mue.  an- 
joint  4 ce  nombre  les  pertes  de  la  Ré-Tomus* 
publique  , qui  doivent  être  évaluées 
par  une  autre  réglé  , c’eft-à-dire  , par 
le  mérite  des  Citoyens , dont  la  vie 
étoit  bien  d’un  autre  prix  , on  peut 
fans  difficulté  le  faire  monter  au  dou- 
ble. Cependant  après  s’être  ouvert  le 
chemin  à l'Empire , par  une  fuite  con- 
tinuelle & toujours  redoublée  , de  ra- 
pines , de  violences  & de  malfacres  , 
il  ne  goûta  gueres  (b)  plus  de  cinq 
mois  la  douceur  d’un  Gouvernement 
tranquille. 

Il  réunifloit  dans  fon  caraétere  les  * 
plus  grandes  &:  les  plus  nobles  qualités 
qui  puiflent  faire  honneur  à la  nature 
humaine , & donner  à un  homme  de 
l’afcendant  fur  les  créatures  de  fon 
efpéce.  Il  n’excelloit  pas  moins  dans 
la  guerre  que  dans  la  paix  : fes  vues 

(4)  Undecies  centena  dendo.  Plin.  Hifi.  7.  25;. 

& nonaginta  duo  homi-  ( b ) Neque  illi  tanto  vi- 

num  millia  occifa  præliis  ro.  . . . plufqiiam  quinque 
ab  eo , quod  ita  eflè  confef*  menfium  prindpalis  quia» 
fus  eit  îpfe  , bdlorum  ci-  contigu,  fall.  Pat.  1,  55. 
viiium  itragem  non  pro- 

Tomc  III . R 
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les  raifonnemens  étoient  admirables 
au  Confeil  ; Ton  intrépidité  , merveib 
leufe  dans  l’aclion  ; 6c  lorfqu  il  étoit 
quefiion  d’executer  çe  qu’il  avoit  une 
fois  jugé  nécefiaire  , jamais  perfonne 
ne  joignit  fi  parfaitement  la  diligence 
à la  fermeté.  Ami  trop  généreux  , 
capable  de  pardonner  à fes  plus  mor- 
tels Ennemis  : &c  pour  les  talens  natu- 
rels qui  étoient  en  honneur  à Rome  , 
tels  que  le  fçavoir  & l'éloquence  > ne 
le  cédant  prefqu’à  perfonne.  Ses  Orai- 
fons  fe  firent  admirer  par  deux  qua- 
lités , qui  ne  fe  trouvent  gueres  réu- 
nies , la  force  &c  l’élégance.  Cicéron 
le  met  au  rang  des  plus  fameux  Ora- 
teurs qui  foient  jamais  fortis  du  fein  de 
Rome  , & Quintilien  allure  qu’il  par- 
loit  avec  autant  de  force  qu’il  fçavoit 
combattre  , & que  s’il  eut  donné  tou- 
te fon  application  au  Barreau , il  auroit 
été  le  feul  Rival  de  Cicéron.  Son  efprit 
n’étoit  pas  borné  aux  Belles-Lettres.  Il 
étoit  capable  des  plus  hautes  abfira- 
ftions  de  la  Phüofbphie,  & toutes  les 
autres  parties  au  fçavoir  ne  lui  étoient 
pas  moins  familières,  Entre  pîufieurs 
Ouvrages  il  avoit  ( a ) publié  deux  Li- 

(a)  Ce  fut  dans  cette  Cicéron  le  compliment 
pççtUÎon  t^ue  Celar  lit  à dont  prie  Piinç  j qu'il  a- 
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vres,  dédiés  à Cicéron , fur  l'Analo-  An.deR. 
gieda  langage,  ou  fur  l’art  de  parler  Cic^y6v 
& d’écrire  corre&ement.  Sa  prote&ion  coss. 

& fes  faveurs  étoient  affurées  aux  gens  CæCs'a{0v.üs 
d’efprit  & de  fçavoir  , dans  quelque  mvrc.a.<- 
fituation  qu’il  les  trouvât  ; & fa  paffion  TOi"üS’ 
pour  le  mérite  lui  faifoit  pardonner 
facilement  les  injures  à ceux  dont  il 
admiroit  les  talens.  Ses  deux  défauts  , 
li  ce  nom  ne  paroit  pas  choquant  à ceux 
• qui  les  prend roient  volontiers  pour  des 
; vertus,  étoient  l’ambition  & l’amour 
du  plaifir.  Il  s’y  livra  fans  réferve , mais 
tour  à tour  ; & le  premier  emporta 
conftamment  la  balance , car  dans  tou- 
tes fes  entreprifes  le  plaifir  fut  toûjours 
facrifïé  à l’ambition , & le  travail  ni  les 
dangers  ne  l’arrêterent  jamais  quand 
il  vit  quelque  chofe  à prétendre  pour 
la  gloire.  La  tyrannie  , fuivant  le  lan- 
gage de  Cicéron  , étoit  fa  premiers 
divinité.  Il  citoit  fouvent  ce  vers  d’Eu- 
ripide , qui  peigrioit  fort  bien  le  cara- 
ôere  de  fon  cœur  : Si  la  vérité  & la 
juflice  doivent  être  violées  3 cejl  pour 
régner.  Toutes  fes  vues  , tous  fes  délirs  , 
s’étoient  rapportés  à ce  terme.  Il  avoit 

?oit  acquis  un  laurier  d’au-  glorieux  d’étendre  l’efprn  de 
tant  plus  fuperieur  à ceux  Rome  que  fon  Empire, 

• du  triomphe , qu’il  étoit  plus  Hi(t.  nat,  7.  30. 

Kij 
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An.  de  r.  travaillé  fur  le  même  plan  dès  fa  prç^ 
.ci5?'«j.  miere  jeunefTe  i & Caton  , qui  le  con- 
Cosî.  noiffoit  , avoit  raifon  de  dire , quil 
Cæsar  v!ÜS  s’étoit  appliqué  de  fang  - froid  & 
Marc  AW- par  une  méditation  fobre  à ruiner  la 
République.  Il  répetoit  fou  vent  qu’il 
n’y  avoit  que  d ux  moyens  pour  acqué- 
rir du  pouvoir  & pour  le  conferver  : 
des  Soldats  & de  L'argent  ; mais  qu’i|s 
dépendoient  l’un  de  l’autre  ; c’eft  à- 
dire  , qu’avec  de  l’argent  il  fe  procu- 
roit  des  Troupes  , & qu’avec  le  fecours 
de  fes  Troupes  il  amaffoit  de  l’argent. 
Il  étoit  effectivement  d’upe  avidité 
extrême  au  pillage.  Amis , Ennemis , 
il  n’épargnoit  ni  États  , ni  Princes  , ni 
Temples  ( a ) ? ni  Particuliers.  Tout  de- 


{ 4 ) De  Csefare  & ipfe 
{ta  judico...  ilium  omnium 
fere  Qratorum  latine  loqui 
cleganciifime , & id...  mul- 
tis  literis,  &iisquidem  re- 
conduis &exqui  fuis  , iuui- 
moque  ftudio  ac  diligentia 
eft  confecurus.  Brut. 

C.  vero  C Mar  > fi  Foro  tap- 
it tn  vacafitf , non  alius  ex 
poltris  contra  Ciceronent 
nominarecur  , tanta  in  eo 
vis  cft  , id  acumen  , ea  con- 
citatio,  ut  illuin  eodem  ani* 
mo  dixifie  quo  bellaiic,  ap- 
jiareat.  Quintil.  X.  r.  Ç. 
Oxi'ar  in  libris  quos  ad 
} lyf.  Ciçeronem  de  Analogie 


çonfcripfit , &c.  AhI.  Gell, 
iy.  8.  Quin  etiam  in  ma- 
ximis  occupationibus , cujn 
ad  te  ipfum  , inquit  , d« 
ratione  latine  loquendi  ac- 
curatifiime  feripferit.  Brut. 
J70.  S net,  ffi.  In  Cscfare 
hæc  funt  ; mitis , clemenf- 
quenatpra....  accedir  qued 
inirifice  ingeniis  excellen- 
tib’is  quale  tuum'elt  , de- 
leôatur....  eodem  fonte  fe 
haufturum  intclligit  lau- 
des luas  è quo  fit  levirer 
afperfus.  Ep.fjm.  6.  a.  Ad 
Ait.  y.  n . Ipfo  autetn 
in  ore  femper  Græccs  ver* 
fi«  de  rheeniffis  habebat  s 
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Venoit  égal  à fes  yeux  , lorfqu’il  avoit  An-  * R* 
quelqu’efpérance  de  grofiir  Ton  Tréfor.  cke°y« 3 . 
Son  mérite  n’auroitpû  manquer  de  le  c°ss- 
rendre  un  des  premiers  Citoyens  de  cæsar  v. 
Rome  , s’il  eût  été  capable  de  fe  ré-  Marc-  An* 
duire  à la  qualité  de  ftijet»  Mais  il  n’a-  T*1'ILS’ 
voit  de  goût  que  pour  l’autorité  fouve- 
raine.  La  prudence  lui  manqua  feule*  . 
ment  dans  les  mefures  qu’il  prit  pouf 
s’y  élever  , comme  li  la  hauteur  de  ce 
rang  eut  troublé  fe§  yeux  & fa  raifon  ; 
car  il  détruifit  la  folidité  de  fon  pouvoir 
par  une  vaine  oftentation  ; tk  fembla- 
ble  à ceux  qui  abrègent  leur  vie  en  fe 
hâtant  trop  de  vivre  , il  accourcit  fon 
régné  , par  l’exceffive  avidité  qu’il  eut 
de  régner  ( a ). 

Ce  fut  un  problème  après  fa  mort , 

& Tite  Live  fe  le  propofe  férieufe- 
ment , fi  c’étpit  un  bien  jpour  la  Répu- 
blique qu’il  fût  jamais  ne.  La  queftion 
ne  tomboit  pas  fur  les  avions  de  fa 
vie  , car  il  y auroit  eu  peu  de  diffi- 


Nam  fi  violandum  eft  ius  , 
regnandi  gratia  violan- 
dum  eft  : aliis  rebus  piera- 
tem  colas.  Offic.  3.  zr. 
Cato  dixit  C.  Cæfarem  ad 
evertendam  Rempublicam 
fobrium  acceflîfle.  Quint. 
I.  8.  a.  Abftinenuam  , ne- 
que  in  Imperiis  ne<^ue  in 
JMagiftratibus  præftitit. . , . 


In  Gallia , fana  templaque 
Deùm  donis  referta  expila- 
vit  , urbem  diruit  ; fepius 
ob  praedam  quant  delic- 
tum.... evidentifliiiiis  rapi- 
nis  ac  facrilegiis  onera  bel» 
lorum  dvilium  fuftinuit. 
Suct.c • 54,  Dio , zo8. 

(4)  Senec.  Nat.  Quxftt 
1-  J*  >8.  p.  766. 
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culte , mais  fur  les  effets  qu’elles  pro- 
duifirent  après  lui  , c’eft-à-dire  , fur 
l’établifTement  d’Augufte  & fur  les 
3 avantages  d’un  Gouvernement  qui 
avoit  fa  fource  dans  la  tyrannie.  Sue- 
tone  , qui  approfondit  le  c’ara&ere  de 
Céfar  avec  cette  liberté  qui  a diftingué 
l’heureux  régné  fous  lequel  il  vivoit , 
déclare  , après  avoir  mis  (*z)  fes  vices 
& fes  vertus  dans  la  balance  , qu’il  fut 
tué  jugement.  C’étoit  auffi  le  fentiment 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  à Rome  de  gens 
fages  & défintéreffés  dans  le  tems  que 
l'action  fut  commife. 

On  demande , & cette  queftion  cau- 
fe  plus  d’embarras  , fi  Céfar  (b)  devoit 
être  tué  par  ceux  qui  fe  chargèrent  de 
cette  entreprife.  Plufieurs  d’entr’eux 
lui  dévoient  la  vie.  D’autres  avoient  été 
comblés  de  fes  bienfaits , & jouiffoient 
même  de  tant  d’honneurs  & de  ri- 
cheffes , que  cette  profufion  pour  fes 
favoris  avoit  augmenté  contre  lui  la 
haine  du  Public.  Tel  étoit  particulié- 
rement Decimus  Brutus  , qu’il  avoit 

( a ) Prægravant  tamen  Bmto  folet  an  debuerit  ac- 
ceptera faéta  , diftacjtieejus , cipere  à D.  Julio  vitain  , 
ut  & abufus  dominatione  cum  occidendum  cum  ju- 
& jure  cæfus  exiftimetur.  dicaret.  Sente,  de  Benef,  l, 
c.  76.  a.  10. 

(b)  Difputari  de  M.1  • • . * 

l - * 


by  Google 


DÈ  CICERON.  Liv.  VIII.  383 

déjà  nommé  fon fécond  héritier  (a)  ; car  An.  de  n. 
c’étoit  -pour  lui  , & non  pas  comme  ciccrA’dj. 
on  fe  l’imagine  pour  Marcus , que  la  Qoss. 
prédilection  & les  faveurs  du  Maître  Cæs*aj“Lv.us 
s’étoient  déclarées  (b).  Mais  toutes  ces  Marc  an- 

• r î 1 • TONIVS* 

railons  n augmentèrent  leur  crime  ou 
leur  mérite  , que  fuivant  les  préjugés 
oppofés  des  Partis.  Les  véritables  Amis 
de  Céfar  chargèrent  fes  afiaftins  d’une 

noire  ingratitude  , pour  avoir  tué  leur  

Bienfaiteur.  Les  vrais  Partifans  de  la  /<^CV 4 
liberté  leur  prodiguèrent  des  éloges,  ^ V; 

regardèrent  comme  les  plus  vertueux  & jàj  ç A 
les  plus  grands  de  tous  les  hommes  , ; 1 o y'Â 
ceux  que  des  confidérations  particulie- ^ f }p 
res  n’avoient  pu  empêcher  de  rendre  au 
Public  un  fi  important  fervice.  Cicéron 
ne  s’explique  (c)  jamais  autrement  : 

» La  République  , dit  - il , leur  doit 


( a ) Appian.  i.  51S. 

\b  ) F.tfi  eitenim  Bruto- 
rum  commune  faftum  & 
laudis  focietas  æqua.  Deci- 
mo  tamen  iratiores  erant  ii 
qui  id  faflum  dolcbant  , 
quo  minus  ab  illo  rem  il- 
lam  dicebant  fîeri  debuifie. 
P h il.  X.  7. 

( c ) Quod  eft  aliud  be- 
neficium  latronum  , ni  fi 
ut  commemorare  pofiînt 
iis  fe  dedifle  vitam  quibus 
non  ademerint  ? Quod  fi 
effet  beneficium , nunquain 


ii  qui  ilium  interfecerunt  i 
quo  erant  lcrvati  , tantam 
gîoriam  effent  confecuti; 
Pbil.  2.  3-  Quo  etiam  m:- 
jorem  ci  Rcrfp.  gratiam 
debet  , qui  libertatem  fo- 
puli  Romani  unius  amici- 
tiae  præpofuit  , depulfor- 
que  dominatus  quam  par- 
ticeps  elfe  maluit...  ndmi- 
ratus  fum  eam  ob  caufam 
quod  immemor  beneficio- 
rum , memor  l'atriæ  fuiffet. 
Ibid,  II. 

RiV 


fl 


Digitized  by  Google 


An.  de  R. 
709. 

Cicer.  63. 
Co  s s. 

C.  Julius 
Cæsar  V. 
Marc.  An- 
Irfmus. 


3$4  HIST.  DE  LA  VIE 
» une  immortelle  reconnoi (Tance  , 
» pour:  avoir  préféré  le  bien  commun 
» aux  loix  de  l'amitié  particulière.  Si 
» l’on  cbje&e  qu’il  leur  avoit  donné 
•»  la  vie  , n’eft-ce  pas  le  bienfait  d’un 
« voleur  , qui  avoit  commencé  par 
» leur  faire  beaucoup  plus  de  mal  en 
« ufurpant  le  pouvoir  de  la  leur 
» ôter  ? 

Hirtius  & Panfa , dont  la  fidélité  ne 
fe  démentit  jamais  pour  Céfar  ( a ) , lui 
avoient  toujours  confeillé  d’entretenir 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne  une  garde 
Prétorienne , & ne  ceffoient  pas  de  lui 
repréfenter  qu'un  pouvoir  acquis  par 
les  Armes , devoit  être  foutenu  par  le» 
mêmes  voyes.  Mais  il  répondoit  con- 
flamment  qu’il  aimoit  mieux  mourir 
que  de  craindre  fans  ceffe.  Il  fe  moc- 
quoit  de  Sylla , qui  avoit  pris  le  parti 
de  rétablir  la  liberté , & le  traitant 
avec  mépris  , il  jprétendoit  qu’un 
homme  qui  avoit  été  capable  d’aban- 
donner volontairement  la  Di&ature 
n avoit  pas  fçâ  fes  Lettres  (b).  Mais 

( a ) Laudandum  expe-  mere  malle.  Vell.  Put.  a. 
rientia  confilium  eft  l'an-  57.  Infidias  undique  immi- 
fx  arque  Hirtii , qui  fem-  nentes  fubire  fenvel  con- 
per  praedixerant  Casfari  ut  feiliim  fatius  efle , quam  ca- 
principatuin  armis  quxfi-  vere  femper.  S net.  c.  86. 
tum  armh  teneret.  Ille  (/>)  Nec  minoris  impo- 
ditlitans  mori  te  quam  ti-  tentiæ  voces  propalam  ede- 
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Sylla  , pour  me  fervir  des  termes  d’un 
Ecrivain  fort  judicieux  ( a ) , avoit  les 
principes.  d’une  meilleure  Grammaire 
que  la  fienne.  En  fe  défaisant  de  la 
garde  , il  avoit  cru  devoir  renoncer 
à l’autorité  abfolue  : au  lieu  que  Céfar 
11’avoit  pû  commettre  un  plus  dange- 
reux folécifme  en  politique  , qu’en 
confervant  l’une  fans  l’autre.  C’étoit 
augmenter  la  haine  publique  & fe 
priver  du  feul  moyen  de  s’en  défen- 
dre. 

Il  fît  pendant  fon  adminifîration 
quantité  d’excellentes  loix  pour  le  ré- 
tabliffement  de  la  difeipline.  On  re- 
garde comme  la  plus  utile  , celle  qui 
bornoit  ( b ) le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces Prétoriennes  à l’efpace  d’un  an  , 
& les  Gouvernemens  Confulaires  à 
deux  ans.  Cicéron  avoit  fouhaité  une 
loi  de  cette  nature  dans  les  plus  heu- 
reux tems  de  la  liberté  ; &c  le  plus 
grand  Di&ateur  de  l’ancienne  Répu- 
blique ( c ) avoit  penfé  avant  lui  , 

fcat , Syllam  nefdfle  litte-  Jui.  Cxf.  41.  45. 

ras  , qui  diftaturam  depo-  ' ( c ) Qux  lex  melior 

fucrit.  Suet.  ij.  utilior , optima  etiarn  R-e- 

( a ) vide  H.  Saviles  dif-  publica  fxpius  fla«itata  , 
fertat.  de  Militia  Rom.  à la  quam  ne  Prætorix  Provin- 
fin  de  la  traduction  de  Ta-  ciæ  plufquam  annum  , neve 
cite.  plufqttani  biennium  ConV 

(6)  Phil,  1.  8.  Sueton,  iulates  obtinerentur.  Pbil, 

R Y 
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» que  la  fureté  de  l’Etat  confiftoit  par- 
» ticuliérement  à ne  jamais  perpétuer 
» les  commandemens  arbitraires , & à 
» les  borner  pour  le  tems  , s?il  n’étoit 
» pas  poiïible  d’en  limiter  le  pouvoir. 
Céfar  connoiffoit  par  fa  propre  expé- 
rience que  la  prolongation  de  ces  pou- 
voirs <k  l’habitude  de  gouverner  des 
Royaumes , ne  manquoient  pas  d’inf- 
pirer  autant  de  mépris  pour  les  loix 
q^e  de  facilité  à les  renverfer.  Ainfi  fa 
vue  , dans  celle  qu’il  avoit  établie  , 
étoit  d’empêcher  qu’on  ne  fuivît  fon 
exemple. 


i.  8.  Mamercus  Æmilius  & temporis  modus  impo- 
maximam  ait  ejus  cufto-  neretur , quibus  juris  im- 
diam  e/Te  , fi  magna  Im-  poni  non  poilèt.  Liv.  4, 
peria  diucurna  non  efieru  , *4. 


L 

! 


* * 
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» • An.  de  R, 

" ~ 1 " 7°9- 

' Cicer.  63. 

LIVRE  NEUVIEME, 

TON  1US. 

T . . , r y , P.  CORNEL. 

I c E r on  etoit  preient  a la  mort  dulabeli.iv. 
V^/  de  Céfar.  Il  lui  vit  recevoir  le  coup 
mortel  8c  pouffer  les  derniers  foupirs. 

Il  ne  diffîmula  point  (a)  fa  joye.  Ce 
grand  événement  le  délivroit  de  la 
néceffté  de  reconnoître  un  Supérieur 
8c  de  l’indignité  de  le  ménager.  Il  de- 
venoit  fans  contredit  le  premier  Ci- 
toyen de  Rome,  c’eft-à-dite,  le  plus 
puiffant  8c  le  plus  refpeclé  , par  le  cré-  ' 
dit  qu’il  avoit  également  auprès  du' 

Sénat  8c  du  Peuple  -,  fruit  infaillible  du 
mérite  &c  des  fervices , dans  un  Etat 
libre.  Les  Conjurés  mômes  avoient  de 
lui  cette  opinion  8c  le  regardoient 
comme  un  de  leurs  plus  furs  Partifans. 

Brutus  après  avoir  percé  le  fein  ( b ) de 
Céfar  , avoit  appelle  Cicéron  en  levant 
fon  poignard  fanglant , pour  le  félici- 
ter du  rétabliffement  de  la  liberté  ; 8c 
tous  les  Conjurés  s’étant  rendus  immé- 


( a ) Quid  mihi  attulerit 
ifta  Domini  mutatio  , prê- 
ter lætitiam  quam  oculis 
cepi  judo  intenta  Tyran- 
ni  ? Ad  Ait.  14.  T4- 
'(  0 ).  Csefaru  iaterftcto 


ftatim  cruentum  alte  extol- 
lens  M.  Brutus  ptigionem  » 
Ciceronem  nominatim  ex- 
clamavit , a. que  ei  recupe- 
ratam  libertatem  eft  gratu* 
latus.  P b/l.  1.12. 

R vj 
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An.  de  R.  diatement  au  Forum  , le  poignard  à ht 
ciccr.^6}.  ma^n  » en  annonçant  la  liberté  par 
coss.  leurs  cris,  y avoient  mêlé  le  nom  de 
t^nius! AN~  Cicéron  (a)  , pour  juftifîer  leur  en- 
p.cornel.  treprife  par  Ton  crédit  ôç  fon  appro- 
PotA““A-  bation.  . # . 

Marc- Antoine  en  prit  droit  dans  la 
fuite  de  l’accufer  publiquement  d’avoir 
• participé  à la  confpiration  , & de  l'a- 
voir même  ( b ) fait  naître  par  fes  con- 
feils  : mais  il  paroît  certain  qu’il  n’en 
avoit  pas  eu  la  moindre  connoiffance. 
Quoiqu’il  eût  des  liaifons  fort  étroites 
avec  les  principaux-  auteurs  , & qu’ils 
euffent  pour  lui  beaucoup  de  con- 
fiance-, fon  âge,  fon  cara&ere  & fa 
dignité  ne  le  rendoient  pas  propre  à 
une  entreprife  de  cette  nature  , fur- 
tout  avec  des  complices  dont  la  plupart 
étoient  ( c)  trop  jeunes  ou  d’une  con- 
dition trop  obfcure  pour  lui  permettre 
de  fe  lier  avec  eux.  11  n’auroit  pû  leur 
être  fort  utile  dans  l’exécution , & fon 
crédit  au  contraire  avoit  d’autant  plus 

(a)  D:o  , pag.  149.  ]<*m,  la.  3.  It.  t. 

(b)  Cæfarem meo  confi-  ( c ) Quam  verifirnîte 
lio  inrerfe&um.  Phil.  î,  porro  eft:  , in  rot  honiini- 
11.  Veüri  enim  pu’cherri-  bus,  partim  obfcuris , par- 
mi fifti  ille  fùriofus  me  tiin  adolcfccntibus , nemi- 
principem  dicit  fuiiîc.  Uti-  nom  occultantibus  , meum 
xuun  «(uidem  fuiilèm  ! mo-  nomen  latcrc  potuiffe,  Phil, 
kftus  nobis  non  effet.  Bp,  a.  il. 
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de  force  pour  les  juftifier  , que  n’ayant 
point  eu  de  part  à leur  erttreprife  , on 
ne  pouvoit  le  foupçonner  d’aucun  in- 
térêt perfonnel.  Telles  furent  fans 
doute  les  raifons  qui  empêchèrent 
Brutus  8c  Caflius  de  lui  communiquer 
leur  deffein.  S’il  y en  avoit  eu  d’autres , 
ou  fi  elles  avoient  pû  recevoir  quel- 
qu’interprétation  contraire  à fon  hon- 
neur, Antoine  & fes  autres  Ennemis 
n’auroient  pas  manqué  de  lui  en  faire 
un  reproche.  Cependant  il  eft  clair 
par  fes  Lettres  qu’il  s’étoit  attendu  à 
cet  événement , & qu’il  l’avoit  fonhai- 
té.  Il  avoit  écrit  plus  d’une  fois  à Atti- 
» eus  que  le  régné  de  Céfar  ne  poti- 
» voit  pas  durer  fix  mois  (a)  ; qu’on  le 
» verroit  finir  de  lui  même  ou  par  quel- 
» que  violence , & qu’il  fouhaitoit  de 
» vivre  pour  être  témoin  de  cette  ca- 
» taftrophe.  Il  connoiffoit  le  mécon- 
tentement de  tout  ce  qu’il  y avoit  à 
Rome  de  gens  d honneur  8c  de  mérite  ; 
car  ils  fe  le  communiquoient  libre- 
ment dans  leurs  Lettres  , 8c  l’on  s’ima- 
gine bien  que  dans  les  conventions 

(a)  Jam  intclliges  id  lit,  nec  aliter  accidet,  cor- 
reguum  vis  femeftre  efie  mat  ilie  neccflè  eft  , aut 
polie.  . . . Nos  tamen  hoc  per  adverfarios  , aut  ipfe 
confirmrmus  illo  Augurfo  , per  fe.  Id  fpero  vi vis  nobis 
quo  diximus  ; nec  nos  fai-  fore.  Ad  Au,  X.  8. 
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familières  ils  étoient  encore  moins 
réfervés.  Il  connoiffoit  l’humeur  hau- 
taine & violente  de  Cafïïus  & de  Bru- 
tus , & l’impatience  avec  laquelie  ils 
fupportoient  le  joug.  Enfin  , il  entrete- 
noit  avec  eux  une  étroite  correfpon- 
dance  , comme  fi  fon  rôle  eût  été  d’ani- 
mer leur  courage  de  de  foutenir  leur 
réfolution.  Atticus  lui  ayant  écrit  que 
la  Statue  de  Céfar  avoit  été  placée 
au  Temple  de  Quirinus  , proche  de 
celui  de  la  DéefTe  Salus  : » J’aime 
„ mieux,  répondit-il,  en  faifant  allu- 
yy  fion  au  fort  de  Romulits , qu’il  foit 
» avec  le  Dieu  qu’avec  la  DéefTe  ( a ). 
Dans  une  autre  Lettre  on  reconnoît 
qu’il  devoit  s’être  entretenu  avec  fon 
Ami  des  moyens  d’infpirer  à Brutus 
quelque  réfolution  généreufe  , en  lui 
remettant  devant  les  yeux  la  gloire  de 
fes  Ancêtres  : » Brutus  croit-il  donc 
» qu’on  doive  attendre  de  Céfar  des 
» nouvelles  qui  puifTent  plaire  aux 
yy  honnêtes  gens  ? Je  n’en  connois 
>}  qu’une  : ce  feroit  qu’il  fe  fût  pendu. 
yy  Mais  quelles  précautions  n’a-t’ il  pas 
yy  prifes  pour  fa  fureté  ? Qu’efl  donc 
yy  devenu  ce  Tableau  d’Ahala  & du 

(<*)  Eum  <tuj v«csv  Quirino  malo  quatn  Saluti.  A4 
Alt.  la.  15. 
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>>  vieux  Brutus  que  j’ai  vû  dans  la  ga-  & R* 

» lerie  , avec  l’infcription  que  vous  cicer.9^., 
„ fçavez  ? Mais  que  faire  dans  les  Co,s- 
» circonihances  (a)  ? On  doit  rémar-  tomiusV 
quer  auffi  que  dans  les  Pièces  qu’il  p-CoaNEt« 
adreffa  vers  le  même  teins  à Brutus  , il  0LABLI-LÀ*h 
tombe  toujours  avec  beaucoup  d’art 
furie  malheur  public  , mais  particulié- 
rement fur  celui  de  Brutus  , qui  fe 
voyoit  fans  aucune  efpérance  d’em- 
ployer fes  talens  ; & qu’il  lui  rappelle, 
ces  glorieux  Ancêtres , au  courage  def- 
quels  Rome  avoit  dû  fa  liberté.  Voici 
comment  il  termine  fon  Traité  fur 
les  Fameux  Orateurs  : » Quand  je  jette 
» les  yeux  fur  vous  , Brutus  , que  je 
» regrete  devoir  votre  jeunefle  ar- 

(a)  Itane  nunciat  Bru-  ou  cinq  vers  leur  caraétere 
tus  illiun  ad  bonos  viros  & leurs  honneurs.  Vrai- 
ti/ayftKix  ? Sed  ubi  eos  ? femblablement  à la  vue? 

Nifi  forte  fe  fufpendit  ? hic  du  portrait  de  Brutus  & 
autem,ut  fultum  eft!  ubi  igi-  d’Ahala  , ils  avoienr  regreté 
tur  viiorizvnjuct  illud  tuum  enfemble  que  cet  exemple 
quod  vidi  in  Parthenone  , ne  fit  pas  plus  d’impreffion 
Ahalam  8c  Brutum  ? Sed  fur  Brutus.  11  cft  probable 
quid  faciat  ? Ad  Au.  ij,  aufli  que  ce  Portrait,  qui 
40.  On  croit  que  par  le  mot  étoit  de  l’invention  d’Atri- 
de  Parthenone  Cicéron  en-  eus,  peut  avoir  donné  oc- 
tend  une  falle  ou  une  gai  - cafion  à quelques  Medail- 
lerie  de  la  maifon  de  Bru-  les  qui  fiibfiltent  encore  ,011 
tus  ou  de  la  Tienne  , ornée  les  têtes  de  Brutus  & d’A- 
de  ftatues  8c  de  peintures  hala  font  gravées  avec  leurs 
de  grands  Hommes  , au  noms.  V ïd.  Tbefaur.  Mo- 
bas  defquellcs  Cornélius  rcll.  in  ïamil.  J uni*.  T<tb. 

Kepos  rapporte  qu’Atticus  1,1, 

avoit  ralTemblé  en  quatre  . - - s ■ ' 
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» rêtée  comme  au  milieu  de  fa  came- 
» re  , par  le  miférable  fort  de  votre 
„ Patrie  ! La  douleur  que  j’en  reffens 
,>  m’eft  commune  avec  notre  cher  At- 
» ticus , qui  vous  aime  autant  6c  qui 
„ a de  vous  la  même  opinion  que 
» moi*  Nos  vœux  font  les  mêmes  pour 

votre  bonheur  6c  pour  votre  gloire. 
t>  Nous  fouhaitons  de  vous  voir  re- 
„ cueillir  le  fruit  de  votre  vertu , 6c  de 
yy  vivre  dans  une  République  où  vous 
yy  puiffiez  trouver  l’occalion  , non- 
yy  feulement  de  renouveller  , mais 
yy  d’augmenter  la  gloire  de  vos  Ancê- 
y>  très.  Car  vous  étiez  le  Maître  du  Fo- 
yy  rum  ; votre  gloire  y étoit  déjà  bien 
yy  établie.  De  tous  les  jeunes  Orateurs 
yy  vous  étiez  celui  dont  l’éloquence  6c 
yy  le  fçavoir  s’attiroient  le  plus  d’ap- 
y>  plaudiffemens  , 6c  paroifloient  ac- 
yy  compagnés  d’autant  de  vertu.  Vous 
yy  auriez  befoin  d^  la  République , 6c 
yy  la  République  a befoin  de  vous. 
yy  Mais  quoique  la  ruine  de  notre  li- 
yy  berté  ait  comme  obfcurci  l’éclat  de 
yy  vos  talens , continuez  , Brutus  , ne 
yy  vous  relâchez  point  dans  les  mêmes 
yy  études , 6cc. 

Tous  ces  traits  portent  à croire  que 
fil  ignoroit  le  fond  6c  les  circonftances 
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du  complot  , il  fçavoit  en  général 
qu’on  s’occnpoit  de  quelque  grand  def- 
fein  , & qu’il  y avoit  contribué  par  fes 
exhortations.  Dans  fes  réponfes  à Marc- 
Antoine  , il  ne  defavoue  point  de  s’être 
attendu  à la  mort  de  Céfar  , il  en  mar- 
que ouvertement  fa  joye , il  fe  croit 
honoré  qu’on  le  foupçonne  d’y  avoir 
eu  part , il  l’appelle  la  plus  glorieufe 
adion  (a)  dont  on  eut  l’exemple , &Ca 
» Si  l’on  excepte , dit-il , Antoine  & 
» quelques  autres  dateurs  qui  ai- 
» moient  à fervir  un  Maître  , il  n’y 
» avoit  point  à Rome  un  Citoyen  qui 
» ne  fouhaitât  que  Céfar  fut  mort  de 
» fa  main.  Tous  les  honnêtes  gens 
» avoient  concouru  à l’exécution  par 
» leurs  défirs  ; & fi  la  prudence  man- 
» qua  aux  uns  , aux  autres  le  courage 
» ou  l’occafion  , il  n’y  en  eût  pas  un 
» feul  qui  ne  voulût  avoir  fait  le  coup# 
La  première  nouvelle  d’une  fi  étran- 
ge cataftrophe  n’a  voit  pas  laiffé  de 
répandre  une  confternation  générale 
dans  toute  la  Ville.  Mais  les  Conjurés 

( a ) Ecquis  eft  igitur , eniin  omncs  boni , qnan^ 
qui , te  excepto  , & iis  qui  tum  in  ipfis  fu  t , Cæfarem 
ilium  regnare  gaudehant  occiderimt.  Aliis  confïtium, 
qui  iilud  auc  fîcri  noluerlr , aliis  animas  , occafio  de- 
aut  faftum  improbarit  ? fuit  ; yoluntas  neinini , ôcc^ 
Omnes  cnun  in  culpa.  Et.  Fini,  t.  n. 
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prirent  foin  de  faire  annoncer  de  tou^ 
tes  parts  la  liberté  6c  la  paix.  Ils  mar- 
chèrent en  corps  ( a ) vers  le  Forum  * 
en  faifant  porter  devant  eux  , au  fom- 
met  d’une  pique , un  chapeau  , qui 
étoit  l’enfeigne  de  la  liberté.  Le  def- 
fein  de  Brutus  étoit  de  haranguer  lô 
Peuple  fur  la  Tribune.  Cependant  l’a- 
gitation qu’il  vit  autour  de  lui , 6c  l’in- 
certitude de  ce  qu’il  devoit  craindre 
ou  efpérer  non-feulement  de  l’AiTem- 
blée  des  Citoyens  , mais  d’un  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  qui  étoient 
venus  à Rome  pour  accompagner  Cé- 
far  à la  guerre  des  Parthes  ( b ) , lui 
firent  prendre  le  parti  de  fe  retirer  au 
Capitole.  Là  , fe  trouvant  aufii-bien 
défendu  par  la  foliation  du  lieu  que 
par  les  Gladiateurs  de  Decimus , il  con- 
voqua le  Peuple  pour  l’après  midi , 6c 
dans  un  difeours  qu’il  avoit  préparé 


( a.  ) Ondonnoit  un  cha- 
peau aux  Eiclaves  lorfqu’on 
les  afïranchiilbit  II  y eut 
auffi  une  Médaille  frappée 
alors , avec  la  même  figure. 
Mais  l’idée  n’étoit  pas  nou- 
velle. Saturninus , dans  fa 
fédition  , éleva  un  chapeau 
fur  une  pique  lorfqu’il  fe  fut 
fàifi  du  Capitole  , comme 
une  promelîè  de  liberté  pour 
tous  les  Efêlayes  qui  fe 


joindroient  à fon  parti  ; & 
Marius  , qui  le  fît  punir  de 
cette  aidion  par  un  Décret 
du  Sénat  , fe  fervit  enfuite 
du  mè.ne  expédient  pour 
engager  les  Efclaves  à pren- 
dre les  armes  . avec  lui 
contre  Sylla.  V*l.  Max. 
8.  6. 

( b ) Appian.  a.  p.  503.' 
Dio,  p.  150.  Plut.  Vies  de 
Céf.  & de  Brut,  > 
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pour  juflifïer  fa  conduite  & fes  motifs , Am  de  Ri 
il  exhorta  fes  Concitoyens  à défendre  cicerV^j. 
contre  tous  les  Partifans  de  la  tyran- 
nie  , cette  heureufe  liberté  qu’il  venoit  TON*usi  N 
de  rétablir.  Cicéron  le  fuivit  au  Capi-  p- Co*NEL‘ 
tôle  avec  la  plus  nombreufe  partie  du  ütA1)LLLA‘ 
Sénat.  On  y tint  confeil  fur  la  fituation 
des  affaires  publiques, & furies  moyens 
d’affurer  le  fruit  d’une  fi  grande  révolu- 
tion. 

D’un  autre  côté  , Marc-Antoine  ef- 
frayé de  la  hardieffe  des  complices , 

& tremblant  pour  fa  propre  vie , s’étoit 
dépouillé  de  fa  robe  Confulaire  pour 
gagner  promptement  fa  maifon  à la 
faveur  de  ce  déguifement.  Il  s’y  fortifia 
contre  toutes  fortes  d’infultes , & pen- 
dant le  relie  du  jour  il  fe  tint  foigneu- 
fement  caché  (<z).  Mais  la  tranquillité 
ÔC  la  modération  des  Conjurés  rele- 
vant bientôt  fon  audace  , il  fortit  le 
lendemain  de  fon  azile. 

. Tandis  que  les  affaires  étoient  dans 
cette  lituation , L.  Cornélius  Cinna  , 
lin  des  Préteurs , & proche  parent  de 
Céfar , fît  l’éloge  des  Conjurés  dans  un 
difcours  au  Peuple , & ne  fe  bornant 

( a ) Quac  tua  fuga  ? Quæ  Cum  ex  ilia  fuga. . . . clam  te 
furmicîo  praeclaro  illo  die?  domum  recepifti.  P/j/7.  2. 

Quæ  proprer  confcientiam  25.  Dio  , [>.  259.  Ap[ >.  502» 
feelerum  dcfpctatio  vit*  i 505» 
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point  à louer  leur  a&ion , il  exhorta 
l’Affemblée  à les  preffer  de  fortir  dii 
Capitole  &:  à leur  déférer  tous  les  hon- 
neurs qui  étoient  dûs  aux  libérateurs  dé 
r.  cornel.  la  patrie.  Enfuite  s’étant  dépouillé  de  la 
Polabeila.  ro^e  £mpi0i  ^ fe  ia  jettarit  avec 

rrtépris  , il  déclara  qu’il  ne  vouloit  plus 
d’une  dignité  qu’il  avoit  reçue  d’un 
Tyran  , au  préjudice  de  toutes  les 
Loix.  Mais  le  jour  fuivant  quelques 
Soldats  de  Céfar  l’ayânt  rencontré  dans 
les  rues  * excitèrent  contre  lui  la  Popu- 
lace , qui  le  pourfuivit  à coups  de  pier- 
res , jufques  dans  une  maifon  qui  ne 
l’auroit  pas  fauvé  de  la  fureur  de  ces 
mutins , fi  Lepidus  n’étoit  venu  le  fe- 
courir  ( a ) avec  un  corps  de  Troupes 
régulières, 

Lepidus  étoit  depuis  quelque  tems 
dans  les  Fauxbourgs  de  Rome  à la  tête 
d’une  Armée  $ &c  prêt  à partir  pour 
\ft*  l’Efpagne  , dont  Céfar  lui  avoit  accor- 
dé le  Gouvernement  avec  celui  d’une 
partie  de  la. Gaule,  La  nuit  d’après  la 
mort  de  Céfar , il  avoit  rempli  le  Fo- 
rum de  fes  Troupes  , & ne  voyant 
perfonne  qui  lui  fût  égal  en  puiffance  , 
il  avoit  penfé  à faire  main  baffe  fur 
les  Conjurés  & à fe  rendre  Maître  du 

[ a ) Plut.  Viede  Brut,  App.  pag.  504. 
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Gouvernement,  Mais  la  foibleffe  & la 
légèreté  de  fon  carafltere  le  firent  cé- 
der aifémerit  aux  perfuafions  d’Antoi- 
ne , qui  en  le  détournant  de  fon  deffein 
eut  l’adreffe  de  le  faire  fervir  à fes  pro-  v • corheu 
près  vues,  il  lui  repréfenta  la  difficulté  DoL*Bt“A* 
& le  danger  de  fon  entreprife  , tandis 
que  le  Sénat,  la  Ville  & toute  l’Italie 
fembloient  fe  déclarer  contre  les  Parti- 
fans  de  Céfar  ; il  lui  fit  comprendre  que 
la  diffimulation  étoit  néceffiaire  ; qu’il 
falloit  tromper  fes  Ennemis  par  des 
apparences  de  paix , pour  fe  mettre  en 
état  de  les  accabler  avec  plus  de  certi- 
tude ; & lui  offrant  d’unir  fes  intérêts 
avec  les  fiens,  il  ne  lui  demanda  que 
les  délais  de  la  prudence  , pour  fe  char- 
ger avec  lui  de  la  vengeance  de  Céfar. 

S’étant  rendu  Maître  de  fon  efprit  pajc 
cette  offre  , il  acheva  de  fe  l’attacher 
en  donnant  fa  fille  en  mariage  au  jeune 
Lepidus.  Il  laida  enfuite  à fe  mettre 
en  poffeffion  de  la  dignité  de  Grand 
Prêtre  (a)  , vacante  par  la  mort  de 
Céfar  , fans  s’arrêter  aux  formalités 
ordinaires  des  Ele&ions.  Cette  affec- 
tation d’amitié  lui  donna  tant  d’afçen- 
dant  fur  toutes  fes  réfolutions  , qu’ij 
iît  ufage  de  fon  autorité  & de  fes  for? 

{*)  P*°;  pag-  ij/.  >£?► 


& 


39B  hist.  de  la  vie 

An.  de  R.  ces  pour  effrayer  les  Conjurés , juf- 
. 7ûÿ-  qu'à  les  forcer  d’abandonner  la  Ville, 
’coss. * Lorfqu’il  eut  tiré  de  lui  toute  Futilité 
Marc.  An- q^i  déiiroit  à Rome  , il  lui  perfuada 
p.  cornel.  de  fe  retirer  dans  fon  Gouvernement, 
poiAD£i.x.A.f0uS  prétexte  de  contenir  les  Provin- 
ces & les  Gouverneurs  dans  la  foumif- 
iion,  & de  fe  placer  avec  fon  Armée 
dans  la  partie  des  Gaules  la  plus  voifi- 
ne  , pour  être  prêt  à rentrer  en  Italie 
au  premier  événement. 

Les  Conjurés  n’avoient  gueres  porté 
leurs  vûes  plus  loin  que  la  mort  de 
Céfar.  Loin  de  fe  conduire  fur  le  fon- 
dement de  quelque  Même , ils  paroif- 
foient  aufîi  étonnés  de  leur  aélion  que 
le  refie  de  la  Ville.  Ils  s’étoient  fiés 
•entièrement  à la  bonté  de  leur  caufe, 
comme  s’il  eût  fuffi  d’avoir  mis  la  pre- 
mière main  à l’ouvrage  de  la  liberté, 
pour  attendre  de  leur  entreprife  tous 
les  effets  qu’ils  en  pouvoient  défirer  ; 
&!la  ruine  de  Céfar  au  fommet  de  fa 
grandeur  , leur  avoit  paru  capable 
cl’ôter  à fes  plus  fiers  Partifans  le  délit 
de  fuccéder  à fon  pouvoir.  A la  vérité 
ils  avoient  mis  beaucoup  de  confiance 
dans  l’autorité  de  Cicéron  ; & l’incli- 
pation  qu’il  avoit  à les  aider  ( a ) di| 
( 4 ) MeminitU  me  clamare  illo  ipfo  primo  Capi- 
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moins  de  fes  confeils  , répondit  à cette  An.  de  R, 
efpérance.  Il  fçavoit  que  la  faveur  du  c;Jr.y'6î. 
Peuple  étoit  pour  eux , & qifaufli  long-  coss. 
tems  que  la  force  des  Armes  ne  feroit  t^na,„cs'_An' 
point  employée  , ils  demeureroient  les  r.  cornel* 
Maîtres  de  la  Ville.  Il  leuravoit  doncDol■ABILLI■A, 
confeillé , dès  le  premier  moment , de 
tirer  avantage  de  la  condernation  des 
Amis  de  Céfar  , & de  la  chaleur  au- 
tant que  de  l’union  de  leur  propre  Par- 
ti. Il  vouloit  que  Brutus  et  Caffius , en 
qualité  de  Préteurs  , convoquaffent 
régulièrement  l’Affemblée  du  Sénat, 

& qu’on  y portât  quelques  Décrets 
vigoureux  pour  affiner  la  tranquillité 
publique.  Mais  Brutus  trouva  trop 
d’emportement  dans  ce  confeil.  Il  fe 
crut  obligé  de  garder  plus  de  refpeét 
pour  l’autorité  du  Conful , èt  fe  datant 
qu’Antoine  pouvoit  être  ramené  à des 
vues  aufîi  vertueufes  que  les  fiennes , 
il  propofa  de  lui  dépurer  quelques  Sé- 
nateurs pour  l’exhorter  à la  paix.  En 
vain  Cicéron  combattit  cette  idée  : en 
vain  fit-il  fentir  qu’il  n’y  avoit  point  de 
fureté  à traiter  avec  Antoine  (a),  qu’il 

. tolino  die  , Senatum  in  bonis  , etiam  fat  bonis 
. Capitolium  à Praetoribus,  fractis  Iatronibus  ? Ad  Attr 
vocari  ? Dii  iminortales  , 14.  10. 

gua;  tum  opéra  effici  potue-  ( a ) Dicebam  illis  in  Ca-« 
faut  lætamibus  omnibus  pitolio  liberacoribus  no- 
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'An.  de  R.  s’engageroit  à tout  tandis  qu’il  feroit 
CicJr°965.  agité  par  la  crainte  , mais  qu’après  le 
eo ss.  péril  il  reviendroit  à fon  cara&ere  & 
Tomus!  An  n’executeroit  rien.  Le  fentiment  de 
p.  cornel.  Brutus  prévalut  : mais  pendant  que  les 
Poladella,  j)^pUtés  perdoient  le  tems  en  négo- 
ciations , Cicéron  demeura  ferme  dans 
le  lien  , & ne  quitta  point  le  Capitole. 
Il  laiffa  même  palier  les  deux  premiers 
jours  fans  voir  Antoine. 

• L’événement  répondit  à fes  prédi- 
rions. Antoine  n’étoit  difpofé  ni  à la 
paix  ni  à chercher  le  bien  de  la  Répu- 
blique; Il  ne  penfoit  qu’à  fe  failir  lui- 
même  du  Gouvernement  aulïi-tôt  qu’il 
enauroitla  force  ; & fous  prétexte  de 
venger  la  mort  de  Céfar,  à perdre 
ceux  qu’il  çroyoit  capables  de  s’oppo- 
fer  à Ion  projet.  Ainli , pour  tromper 
les  Républiquains  par  la  difîiraulation , 
toutes  fes  réponfes  furent  douces  & 
modérées.  11  protelia  que  fon  inclina- 
tion le  portoit  à la  paix  & qu’il  ne 
formoit  des  vœux  que  pour  le  rétablif- 
fement  de  la  République.  Deux  jours 

ftris , cummeadteire  vel-  futuruin  tui.  Italie  çu>n 
lent  ut  ad  defendendam  cœteri  Confulcs  irent  , in 
Rcmpublicam  te  hortarer  , fenrentia  manû  ; neque  ic 
quoad  metueres , cuania  te  illo  die , nique  poftero  viiii. 
promifïiirum  ; fimui  ac  ti-  Phil,  a.  }j. 

Oiere  defiifles  , iîmilem  te  * 

• l r î - - ■ r 
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fe  pafferent  à répéter  des  deux  cotés  les 
mêmes  proteflations , avec  toutes  les 
apparences  de  la  fincérité  & de  l’ami- 
tié ; &c  le  troifiéme  jour  Antoine  fit 
affembler  le  Sénat  , pour  régler  les 
conditions  & les  confirmer  par  un  acte 
folemnel,  Dans  cette  Affemblée  , Ci- 
céron propofa  d’abord  , à l’exemple 
d’Athenes  ( a ) , & pour  jetter  les  fon- 
demens  d’une  paix  durable  , d’ac- 
corder une  Amniffie  générale.  Tout 
le  monde  applaudit  à cette  propofi- 
tion.  Antoine  ne  marqua  que  de  la 
douceur  & de  la  bonté;  Il  ne  parla  que 
de  paix  & de  remede  aux  maux  de  l’E- 
tat' ; &pour  ne  laiffer  aucun  doute  de 
fa  fincérité  , il  propofa  d’inviter  les 
Conjurés  à venir  prendre  part  aux 
délibérations  , en  offrant  de  livrer  fon 
fils  pour  gage  de  leur  fureté.  A cette 


An.  Je  R, 

7c.  y. 

Cùer.  65. 
Coss. 

Marc.  An- 
ton 1 us. 
r.  CoKNEI  . 
UoL \ULL  L K, 


( a ) In  quo  Teitiplo  , 
quantum  in  me  fuit  , jeci 
fundamenta  pacis  , Athe- 
nienfiumque  renovavi  ve- 
tys  txempliun  : grxcum 
etiam  verbum  ulurpavi  , 
quo  tum  in  difcorUiis  fe- 
ciandis  erat  ufa  Civitas  ilia  ; 
arque  omnpm  memoriam 
difeordiarum  oblivionc  fem- 
pitema  delendam  cenfui. 
Prxclara  tum  oratio  M. 
Antonii  , egregia  etiam 
voluntas  : pax  denique  per 

Tomi  III , 


cum  & per  liberos  cjus  cum 
prxilantiiTimis  civibus  cor.,- 
firmata  eft.  rhil.  }.  i.Quaa 
fuie  Oratio  de  concordia? 
Tuus  parvulus  filius  in  Ca- 
pitolium  à te  mifliis  obfc* 
fuit.  Quo  Senarus  die  lx- 
tiot  ? Quo  l’opulus  Roma- 
nus  ? Tum  denique  liberati 
er  viros  forplïimos  vidc- 
amur , quia  ut  iili  volue- 
rant  , libertatem  pax  fc- 
quebatur.  Ibid,  !}.  Plut, 
Vit  dt  Brut, 

S 
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An.  He  R.  condition  , ils  defcendirent  tous  du 
Cicer!  «si.  Capitole  , & la  confiance  parut  renaî- 
Co  s s-  tre  entre  les  deux  Partis.  Brutus  foupa 
tosiüs.  le  meme  loir  avec  Lepidus , Caflius 
i’  Cornel.  avec  Antoine  , & le  jour  finit  par  les 
dolaullla.  acc|amatjons  Je  toute  la  Ville  , qui 

crut  fa  liberté  bien  affermie  & couron- 
née d’une  heureufe  paix. 

Cependant , fous  prétexte  d’amour 
pour  la  paix , Antoine  avoit  fait  quel- 
ques ouvertures  qui  auroient  dû  faire 
pénétrer  mieux  fes  intentions  , & dont 
il  fit  dans  la  fuite  un  pernicieux  ufage. 

Il  avoit  demandé  que  les  attes  de  Céfar 
fuffent  confirmés  par  un  Décret.  Cette 
• demande  avoit  d’abord  paru  fufpeâe. 
On  l’avoit  preffé  de  s’expliquer  , & de  - 
dire  du  moins  quelle  étendue  il  pré- 
tendoit  ( a ) donner  au  Décret.  Il  avoit 
répondu  qu’il  parloit  des  a&es  que  tout 
le  monde  connoiffoit , & qu’on  avoit 
inférés  publiquement  dans  le  Regiftre 
de  Céfar  , ajoûtant  même  qu’on  n’au- 
roit  point  d’égard  à ceux  dont  l’exécu- 


( a ) Summa  conftantia 
ad  ea  qux  quxliia  erant 
refpondebat  : nihil  tint  nilî 
quod  erat  notum  omnibus 
in  C-  Cxfariscorunentariis 
reperiibatur.  Numqui  exu- 
Jes  rellituti  i1  unum  aiebat , 
prætcrca  ncminem.  Num 


immunitatcs  datx  ? nullx , 
refpondebat.  AiTemiri  ctiam 
nos  Serv-  Sulpicio  vuluir, 
ne  qua  tabula  poil  Idus 
Manias  ulliu»  decreti  Caefa- 
tis  aut  beneficii  figeçetur, 
Phil.  i.  i. 
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tion  devoit  être  poftérieure  aux  Ides  An.  de  r. 
de  Mars.  Quoique  cette  réponfe  fût  ciccr.9^. 
fort  équivoque  , l’air  de  candeur  qu’il  Coss. 
avoit  alfcflé  la  fit  trouver  raifonnable  , TO  *,RJy,  An” 
& ceux  mêmes  qui  ne  fe  laifierent  pas  p.corskl. 
tromper  par  les  apparences  , oierent 
d’autant  moins  répliquer  , que  l’exem- 
ple de  Sylla  fembloit  les  rendre  aficz 
plaufibles.  D’ailleurs  , Bru  tus  & fes 
Amis  avoient  d’autres  'raifons  pour 
juger  avantageufement  de  la  fincérité 
d’Antoine.  Ils  fçavoient  que  Céfar  l’a- 
voit  traité  dans  plufienrs  occafions  avec 
beaucoup  de  dureté  ( a)  , & que . fon 
reflentiment  en  avoit  été  fi  vif,  que  peu 
de  mois  auparavant  il  s’étoit  engagé 
avec  Trebonius  dansun  complotcontre 
fa  vie.  Quoique  ( b ) cette  entreprife 
eût  été  fufpendue  , ils  ne  doutoient  pas 
que  la  même  difpofition  n’eût  toujours 
fubfifté  dans  fon  cœur,  & c’étoit  dans 
cette  penfée  qu’ils  l’avoient  épargné 
avec  tant  de  foin  le  jour  des  Ides  de 
Mars  , que  Trebonius  l’avoit  pris  à 
l’écart  dans  la  falle  du  Sénat  , fous 
prétexte  de  lui  communiquer  quelqu’afv 

(a)  Phil.  î.  19.  filium  cum  C.  Trcbonio 

( b ) Quanijuam  fi  inter-  cepifle  notifiîmumdl.&ob 
fi  ci  Cxfarem  voluiflè  cri-  ejus  confilii  focictatem  , 
men  eft , vide  quxfo  , An-  cum  interfr.-errtur  Carfar  , 
roni , quid  tibi  fnturum  fit,  tum  te  à Trebonio  vidj. 
quem  & Karbone  hoc' cou-  mus  leyccari.  Ibid,  14, 

S ij  • 
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faire  , mais  de  peur  en  effet  qu’il  ne  les 
mît  par  fa  réfiflance  dans  la  néceflité  de 
le  tuer. 

Cicéron  déplora  fouvent  leur  im- 
prudence. Ils  avoient  déjà  ruiné  leur 
caufe  en  donnant  à leur  Ennemi  le  tems 
de  fe  remettre  de  fa  frayeur  d’affemi» 
bler  affez  de  forces  autour  de  lui  pour 
les  faire  confentir  malgré  eux  à divers 
autres  Décrets  ; l’un  en  faveur  des  Sol- 
dats vétérans  , qui  étoient  armés  pour 
le  foutenir  (a)  ; un  autre  bëaucoup  plus 
étrange  , pour  faire  de  magnifiques 
funérailles  à Céfar.  Mais  il  étoit  trop 
tard  pours’y  oppofer,  Antoine , qui  rer 
gardoit  ( b ) cette  cérémonie  comme 
la  plus  favorable  occafion  d’enflammer 
l’efprit  du  Peuple  , &:  de  fufeiter  de 
l’embarras  au  Parti  Républiquain  , 
avoit  déjà  pris  de  juftes  mefures  pour 
en  aflurer  le  fuccès.  Son  entreprife  fut 
conduite  avec  tant  d’adreffe , que  dans 
l’affreux  tumulte  qu’il  excita , Brutus 
ik.  Caflius  eurent  beaucoup  de  peine  à 
garantir  leurs  maifons  & leur  vie  de  la 

{ a ) Nonne  omni  ratio- 
ne  veterani  qui  arrqati  ade- 
ranr , cum  præfidii  nos  ni- 
hil  haberemus , defendendi 
fuerunt  ? Ad  Art.  14.  14. 

( b ) Meminifti  - ne  te 
cfamare  çaufem  periifi'e  ; (i 


fiinere  elatus  eflet  ? at  ille 
etiam  in  foro  combuftus  , 
laudatufque  miferabiliter  ; 
fervique  & egentes  in  tedia 
nollra  cum  facibus  inrimil- 
fj.  Ad  Alt.  14.  10.  14, 
Plut.  VU  de 
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fureur  du  Peuple.  Helvius  Cinna , quoi- 
qu’ancien  Ami  de  Céfar  (a) , aiant  eu  le 
malheur  d’être  pris  pour  le  Préteur  du 
même  nom  * qui  avoit  fait  l’éloge  des 
Conjurés  fur  la  Tribune  , fut  déchiré 
en  pièces  par  une  Troupe  de  Furieux. 
Son  infortune  caufa  tant  d’allarme  à 
ceux  qui  avoient  quelque  reffemblance 
de  nom  avec  les  Conjurés  , qu’un  au- 
tre Sénateur  nommé  Caius  Cafca  , fît 
avertir  la  Ville  par  les  Crieurs  publics, 
qu’il  n’étoit  pas  ce  Publius  Cafca  qui 
avoit  porté  le  premier  coup  à Cé- 
far. 

Il  ne  faut  pas.  s’imaginer  , fuivant 
l’erreur  commune  , que  ces  violences 
vinffent  de  l’indignation  des  Citoyens 
contre  les  meurtriers  de  Céfar  , ni  que 
le  fpe&acle  de  fon  cadavre  fanglant , & 
l’éloquence  d’Antoine  , qui  fît  fon  Orai- 
fon  funebre  , euffent  diminué  l’aver- 
fion  que  le  Peuple  avoit  pour  la  tyran- 
nie. Il  efl  certain  au  contraire . qu’après 
fa  mort  comme  pendant  fa  vie  ( b ) Cé- 


(<t)  C.  Helvius  Cinna  , 
Tribunus  Pkbis,  ex  funere 
C.  Csefaris  domum  fuam 
peiens  , populi  manibus 
difcerptus  eft , pro  Cornelio 
Cinna  in  qucm  fxvire  fe 
exiftimabat  ; iratus  ci , ijuod 
cuni  afïlnis  eflèt  Caclaris  , 
ad  valus  eum  ntfüric  rap- 


tum  , impiam  pro  Roftris 
Orationem  habuilTet.  Val- 
Max.  y.  9.  Dio  y iCj.  668. 
Plut.  Vies  de  Cef  ZV  de 
Brut. 

( b ) Oinnes  cnim  jam 
Cives  de  Reip.  falute  una 
& mente  Sc  vuee  confen- 
tiuut  l'hil.  1.  y.  Quid 

S iij 
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4°S  HIST.  DE  LA  VIE 
An.^de  R.  fac  n’obtint  que  la  haine  des  Romains. 
Cicen  6j.  Il  n’avoit  pu  leur  arracher  dans  tout  le 
mCv°c  sXm-  cours  de  f°n  regne  ? la  moindre  marque  • 
t o si  us  * de  faveur  & d’approbation  : fa  mé- 

Dui-ablllà’  mo^re  ne  ^eur  devint  pas  plus  chere  ni 
' plus  refpe&able  ; &c  dans  toutes  les 
occafions  où  leurs  véritables  fentimens 
purent  éclater  , telles  que  les  Fêtes 
publiques  & les  Spe&acles  , ils  firent 
toujours  connoître  que  Brutus  & Caf- 
fms  avoient'  réellement  leur  affeélion 
& leur  eftime.  C’efi:  à quoi  Cicéron 
revient  fans  cefie  , comme  au  motif  le 
plus  puiflant  qui  puifie  porter  un  hon- 
nête homme  à fervir  conftammenf  fa 
Patrie.  Ce  ne  fut  donc  que  l’artifice 
d’Antoine  &.  les  intrigues  de  fes  Parti- 
fans  qui  fufciterent  un  fi  dangereux 
tumulte  aux  funérailles  de  Cél'ar.  Les 
féditieux  n’étoient  qu’un  mélange  con-- 
fus  d’Efclaves  , d'Etrangers  & delà  plus 
vile  Populace , gens  vendus  à la  fa&ion 
d’Antoine  , Ennemis  naturels  de  la 
paix  du  bon  ordre , qui  s’étoient  pré- 
parés à la  violence  contre  des  Citoyens 


cnim  Gladiatoribus  clamo-  verfantur  ? Paratum  ne  ha;c 
Tes  innumerabilium  Ci-  fiqnifîcanr  , incredibiliter 
vitun  ? Quiil  Populi  vertus  t conilntientem  Populi  Ro- 
Ouid  Pompcii  itatuae  plan-  mani  voluntatem  ? Sec. 
fus  infinituj  ? Quid  iis  Tri-  Iûid,  15.  Ad  Alt.  14.  t. 
tamis  Piebis  qui  vobis  ad* 


Digitized  by  Google 
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pacifiques  dont  la  plupart  étoient  fans  An.  de  n. 
armes  & mettoient  toute  leur  con-  Cjc7é^'6l, 
fiance  dans  la  jufiice  de  leur  caufe.  mc°”-An 
Cicéron  appelle  {a)  leur  entreprife 
une  confpiration  des  Affranchis  de  Cé-  CoB*Ft* 
far  % c’eft-à-ditf  , que  la  fédition  n’eut  DoLABU-LA'* 
pas  d’autres  Cnefs.  Les  Juifs  s’y  mêlè- 
rent auffi  , par  un  fentiment  de  haine 
qu’ils  confervoient  contre  Pompée  de* 
puis  qu’il  avoit  profané  leur  Temple. 

Ils  avoient  toûjours  marqué  beaucoup 
de  zele  pour  Céfar  , leur  douleur  le 
fignalapourfa  mort , jufqu’à  leur  faire 
paffer  des  nuits  ( b ) entières  auprès  de 
ionTombeau,  dans  leurs  exercices  de 
Religion. 

•}  Cette  première  preuve  de  la  per-' 
fidie  d’Antoine  étoit  lin  avis  allez 
clair  (c)  pour  les  Conjurés,  ils  com- 

( <t  ) Nam  ifta  quidein  pelTima  fcilicet  & inflneüf- 
Jibcrtorum  Cxfaris  conju-  iîina.  Nam  fe  neque  mihi 
ratio  facile  opprimeretur , Provinciam  dare  pofiè  aie- 
lî  rcûe  fuperet  Antonius.  bat  , neque  arbitrari  ttuo 
jldA:t.  14.  5.  in  urbe  elïe*.  quemquani 

( b ) In  fùmmo  publico  noArr.m  , adco  elfe  mili- 
luûu  extcravuin  gentium  , tum  concitatos  animos  & 
multitudo  cirtulatim , fno  Pkbis.  Quorum  utrumquo 
quxque  nicrelamentata  eft,  c(Te  falfum  puto  vos  ar.im- 
præcipueque  Judsci  , qui  advertere* . . . placintm  eft 
ctiam  noftibus  continuis  mihi  poftulare  ut  lirerec 
bullum  frequentarunt.  Sttct.  nobis  cfle  Roiqæ  publico 
J.  Cctf.  84.  prxfidio  ; quod  illos  nobis 

(c)  Heri  apud  me  Hir-  conceflüros  non  puto.  £p. 
tius fuit  ; qua mente  Anto-  fam.X I.  i. 

«lins  effet  dtmonffravit 

Siv 
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408  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de  R.  prirent  enfin  qu’ils  n’avoient  point  de 
cic^ôj.  fond  à faire  fur  fes  promefles,  ni  de 
cos  s.  fureté  à efpérer  dans  une  Ville  où:  il 
ï^nius!  étoit  plus  fort  > s'ils  n’obtenoient  dn 
r.  Coanel.  Sénat  une  garde  pour  leur  défenfe.  Us 
«LABELLAv|a  demanclerent  • mais  ^>ur  augmenter 

leurs  allarmes , Antoine  les  fit  avertir 
que  dans  la  fureur  où  il  voyoit  les 
Soldats  & la  Populace , il  croyoit  leur 
vie  fort  en  danger.  Cet  avis  , qui  leur 
fut  répété  plufieurs  fois  par  des  voyes 
fécretes  , leur  fit  prendre  enfin  la  réfo- 
lution  de  quitter  Rome.  Trebonius  fe 
retira  dans  fon  Gouvernement  d’Afie  , 
dont  il  commençoit  à craindre  que  les 
intrigues  d’Antoine  ne  le  fiflent  dé- 
pouiller. Decimus  Brutus  fe  rendit  par 
la  .même  raifon  dans  la  Gaule  Cifal- 
pine  , pour  s’y  fortifier  contre  tous  les 
événemens  , & fe  mettre  en  état , à fi 
peu  de  diftance  de  Rome  , de  fecourir 
& d’encourager  les  Partifans  de  la  li- 
berté. Marcus  Brutus  fe  renferma  avec 
Caffius  dans  une  de  fes  Terres  , pro- 
che de  Lanuvium  , peur  obferver  les 
mou ve mens  de  leurs  Ennemis  & dé- 
libérer enfemble  fur  leur  propre  fi- 
tuation. 

Mais  aufli-tôt  que  les  Conjurés  fe 
furent  éloignés  , Antoine  reprit  le  maf- 
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que  de  la  modération  , & feignant  de  An.  de  r, 
regarder  les  dernieres  violences  com-  ciJr0<^3> 
me  un  effet  du  hazard  , ou  de  l’empor-  Coss. 
tement  d’une  vile  Populace , non-leu-  Ah~ 
lement  il  parla  de  Brutus  & de  Caffius  v.  Cornel; 
avec  les  plus  grandes  marques  de  ref-  DoLABtLI-A# 
ped  , mais  il  affeda  de  propoler  au  Sé- 
nat divers  ades  véritablement  utiles  , 
qui  fembloient  partir  d’un  cœur  paf- 
fionné  pour  la  Paix.  Entre  plufieuts 
Décrets  quil  avoit  déjà  drefles , il  en 
offrit  un  par  lequel  le  rom  & l’office 
de  Didateur  étoient  abolis  pour  ja- 
mais. La  fincérité  de  fes  intentions  pa- 
rut fi  bien  prouvée  par  une  ouverture 
fi  décilive  , que  le  Sénat  ne  lui  répon- 
dit que  par  desapplaudiffemens  ( a ) ; &c 
non-feulement  le  Décret  paffa  fans  con- 
tradidion  , mais  on  ordonna  qu’Antoi- 
ne  feroit  remercié  au  nom  de  l’Affem- 
blée.  En  effet , fa  réfolution  étoit  d’au- 
tant plus  furprenante  , que  fuivant  la 
x remarque  de  Cicéron  , elle  jettoit  fur 
Céfar  une  tache  éternelle. 

Après  le  départ  de  Caffius  & de  Bru. 

( a ) Diftaturam.qu*  vim  Maximum  autem  illud  quoi 
jam  régi*  poteüatis  obfede-  Di£latur*  nomen  fuüuliftit  : 
rat  , funditus  è Republica  h*c  inulta  eft  à te ....  v 
fuftulit.  De  qua  , ne  fenten-  Inortuo  Cæl'ari  nota  ai 
lias  quidem  diximus.  . . ei-  ignorrtiniam  fenapitemam. 
que  ampliflimis  verbis  per  P bit,  i.  jj. 

S.  C.  gratias  egiious. . . . 

s V, 
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An.  de  il.  tus  , il  relia  fi  peu  d’efpérance  à Cïce- 
cfcTi,.  ron  pouvoir  rélifter  aux  forces  du 
Coîs.  Conful , qu’il  fe  détermina  ( a)  auflî  à 
tomius.’ A s"  quitter  Rome  , en  fe  plaignant  dans 
i>.  cornèl.  toutes  fes  Lettres  que  l’occafion  de  ré- 
ljotAC£|’I'A*tablirIa  République  avoit  été  manquée 
par  l'indolence  de  fes  Amis(i>).  » Les 
» Ides  de  Mars,  difoit  il , n’ont  rien 
» produit  d’agréable  que  le  fpeélacle 
du  jour.  11  n’a  rien  manqué  à la  vi- 
» gueur  de  l’a&ion  , mais  elle  n’a  été 
» foutenue  que  par  des  confeils  puéri- 
» les.  En  traverfant  la  campagne  il 
obferva  fur  fon  partage  la  fatisfaélion 
que  tout  le  monde  reflentoit  ( c ) de 
la  mort  de  Céfar.  » Il  n’y  a point  d’ex- 
» preftions  , écri voit-il  à Atticns  , qui 
puiftent  vous  repréfenter  les  témoi- 
„ gnages  de  joye  qui  éclatent  de  tous 
» côtés.  On  vient  au-devant  de  moi, 

C <i  ) Itaque  cum  teneri  fumüs  virilibus  ; confiliis  , 

• tirbem  à parriddiis  vide-  mihi  crcdc  , puerilibus. 
«cm  , nec  te  in  ea  , ncc  Ibid.  1 4;. 

Cafiiuin  tuto  eflè  po.Te  , ( c ) Dici  enim  non  po~ 

eamque  arniis  opprefiam  tell  .quântopere . gaudeant  » 
eflèab  Antonio  , mihi  quo-  ut  ad  me  concurrant , ut 
<jue  ipii'eiiè  excedchdum  audire  cupiant  verba  mca 
putavi-  Ai l B.  ut.  1 5 . eadere,  &c.  Ad  Att.  14. 

(b)  Sed  tamen  adhne  6.  O Dii  boni  ! vivit  Ty- 
mc  nihil  dekdat  præter  raitnis , occidit  Tyrannus. 
Jtius  Martids.  Ad  Att.  14/  Ejus  interfedi  morte  læta- 
fi.  n.  Itajue  finira  jam  mur,  eu; us  fada  defendi- 
Iduum  Maaiaiunt  efl  con--  mus.  Ibid.  9. 
toiatio  : animis  enim  uii  . . . ..  ...  . ^ . , 
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'»  on  m’environné  , on  veut  entendre  An.  * R, 
.»  de  ma  bouche  le  récit  de  ce  qui  sVit  .Cic«.v’6,. 
» paiTé  au  Sénat*  Mais  quelle  eft  à Cos*. 

» préfent  notre  politique  ? Que  de  XON\us!As* 
» contradidiohs  dans  notre  conduite  ! i’.cohnel. 
:>>  gomment  pouvons -nous  craindre 
» ceux  que  nous  avons  terrafiés  , dé- 
» fendre  les  actes  de  ceux  dont  nous 
» louons  le  châtiment  , fouffrir  que 
■»  la  tyrannie,  fubfiite  après  la  deftru- 
» dion  du  Tyran,  &C  voir  la  Républi- 
>,  que  anéantie  après  le  rétablifiement 

de  la  liberté  ? 

Atticufcrjui  rendit  compte  des  ap- 
plaudifiemens  extraordinaires  que  Pu- 
blius  , fameux  Comédien  , avoit  reçus 
du  Peuple  , pour  quelques  mots  qu’il 
avoit  bazardés  au  Théâtre  , en  faveur 
dé-  la  liberté  j il  ajoûtoit  que  Lucius 
Caffius,  un  des  Tribuns  , 6c  frere  du 
Gonfpirateur  r avoit  été  comblé  de  ca- 
peffes  (a)  d’acclamations  lorfqu’il 
s’étoit  montré  aux  Spectacles.  C’étoit 
pour  Cicéron  autant  de  nouvelles  preu- 
ves que  leurs  Amis  s’étoient  grofliérer 
ment  abufés.,  en  fe  .fiant  à la  juftice  de 

( 4 ) Ex  priore  Thea-  tus  mihi  quicîem  vifus  e(h 
irum  , iPubtiumqué  cogno-  Ad  Au,  14.  2.  Infinito  fra- 
vi , bona  ligna  pracfentien-  cris  t fui  plaufu  dirumpitur^ 
tis.  .multitudinis.  PJaufus  Lji.  ftim.  iz-  *• 
veto  L,  CaIuq  dauu  > face-  - 

Svj 
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412  HIST.  DE  LA  VIE 
leur  caufe  , jufqu’à  demeurer  tran- 
quilles & oififs , tandis  que  leurs  Enne- 
mis employoient  toutes  fortes  d’artifi- 
ces pour  les  perdre.  Mais  le  feul  effet 
de  ce  penchant  général , qui  fe  décla- 
roit  fi  ouvertement  pour  la  liberté  , fut 
de  forcer  Antoine  à foutenir  encore  le 
rôle  qu’il  avoit  commencé.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu’il  fit  punir  du  dernier  fup- 
plice  l’impofteur  Marius  , qui  fe  van- 
toit  hautemenr  d'être  revenu  à Rome 
pour  venger  la  mort  de  Céfar.  En  effet* 
il  s’étoit  déjà  fignalé  à la  tête  de  la  Po- 
pulace. Le  tumulte  & les  incendies  qui 
avoient  accompagné  les  funérailles  de 
Céfar  avoient  été  fon  ouvrage  , & fa 
témérité  caufoit  plus  d’effroi  que  jamais 
au  Sénat , dont  il  avoit  juré  la  defiru- 
Ction.  Mais  Antoine  qui  avoit  tiré  de  fes 
fureurs  tout  le  fruit  qu’il  s’étoit  pro-* 
pofé  , en  le  chaffant  de  la  Ville  &c  fes 
principaux  Partifans,  le  fit  étrangler 
& donna  ordre  que  fon  corps  (a)  fut 
trainé  dans  les  rues.  Cette  nouvelle 
affectation  fomint  encore  l’efpérance 
des  Républiquains.  Brutus  & Cafiius 
mêmes  s’ylaifferent  tellement  tromper, 

qu’ils  eurent  avec  lui  , vers  le  même 

* 1 ' 

(«)  Üncus  impaflus  eft  fugitive  illi,  qui  Ç,  Marü 
nomen  invaferat,  Phil.  1.  a.  t . . - w. . i 
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DE  CICERON.  Liv.  IX.  413 
tems  ( a ) , une  conférence  dont  ils  Sor- 
tirent fort  fatisfaits. 

Antoine  efpéroit  , par  cette  con- 
duite , de  les  amufer  affez  long-tems 
pour  leur  faire  abandonner  toutes  les 

- réfolutions  vigoureufes , fur  tout  celle 
de  s’éloigner  de  l’Italie  & de  fe  iaifir 

« de  quelques  Provinces  où  ils  trou- 
vaient des  Troupes  & de  l’argent.  Il 

- écrivit  dans  la  même  vue  une  Lettre 

- fort  adroite  à Cicéron  y pour  le  preffer 
de  confentjr  au  rappel  de  Sextus  Clo- 
dius  , parent  de  Publius  & principal 

< minière  de  fes  fureurs.  Antoine , par 
^ fon  mariage  avec  la  veuve  de  Publius 
•Clodins , fe  trouvoit  chargé  du  foin  de 
'cette  famille.  Etant  même  Tuteur  du 
• jeune  iPublius  , les  prétextes  ne  lui 
imanquoient  pas  pour  s’intéreffer  vive- 
ment àlaffaire  de  Sextus.  Auffi  affure- 
i’il  Cicéron  que  c’eft  un  devoir  dont  il 
•entreprend  deVacquittër.  >>Mais  quoi- 
qu’il  eiit  procuré  à Sextus  un  par- 
-'»>~dcn  deila  main  de  Céfar,  il  nept<é- 
-y>  'tendolt  point  en  faire  ufage  fans 
avoir  obtenu  fon  confentement-.  -Jl 
w fe  croyoit  obligé  à cette  déférence 
^ dans  le  tems  même  qu’il  faifoit  fes 

. - • * . j > • * 

(*)  Antonii  colloquium  re  nata  non  incommçdu*l» 
•cum  nottiis  hcioibus  pro  Ad  Au,  14.  6, 
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*** R'  » efforts  pour  foutenir  les  aétes  de  Cé- 
C;ccr.  65.  » far.  Songez,  lui  dit-il  , que  vous 
■ Marc!’an-  m obligerez  le  jeune  Publius  en  lui 
tonius.  » prouvant  par  cette  bonté  que  votre 
DüLAiicLtA."  » vengeance  ne  s’étend  point  jufqu’aux 
» A plis  de  fort  Perei  . Je  me  charge  de 
» lui  infpirer  ces  fentimens  l 6c  de 
» faire  fentir  à ce  jeune  cœur  que  les 
. » querelles!  ne  doivent!  pas  ;fe  perpé- 
c » tuer  fans  fin  dans  les.familles.  Q.udi- 
» que  votre  fituation  vt>us  rende  fupé- 
»>'  rieur  a toutes  fortes-  die  dangers,, 
» volts  penfez  :,'  fans  doute  , qu’un  re- 

■ » pos  honorable  doit  être  préféré  dans 

la  vieillêffe  à toutes  les  agitations 
e»  qui  pourroient  encore.- ‘troubler  la 
7.i*  vôtre.  Enfin  j’ai  une  forte  de  droit 

■ >>  de  vous  demander  cette  fayeur , 
»< parce  que;  je  ne  vous  ai  jaimais  rien 

• » refufëtf  .Cependant  fi  je  ne  puis.yous 
» fléchir. , s-  domptez  que  jeiceflerai  de 
fervir  CLodius,  pour  vous.convain- 
» cre^  du.  pou v o i r , qu ev  o usa  V e z>  fur 
moi  '.mais  je.mfiflare  qrie ifcett&rai- 
? foo  même  vous1  rendra  pluk  iaduî- 
. > gent. : )•')  n ’:  j I . ^^vr, -:t 
Cicéron  n’héfita  pas  un  moment 'à  fe 
rendre,  à cette  priere.  „Lachofe,  dit- 
ji  d ? étoit  feandaieufe  en  elle-même  , 
» & lis  pardon  qu’on.fe  vantoit  d’avoir 
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» obtenu  de  Céfar , étoit  vifiblement  An?\^e  R’ 

„ une  impofture On  commen-  cktr.  d*. 

çoit , ajoute  t-il , à publier  tant  d’in-  Macr°^*An- 
famies  qu’on  attribuoit  fauffement  à tonius, 
Céfar,  qu’il  étoit  quelquefois  tenté  de  np’CoRNEt. 
louhaiter  quil  put  revivre.  Cependant 
il  fit  une  réponfe  fort  civile  à la  Let- 
tre d’Antoine  (a).  La  conduite  qu’il 
lui  voyoit  affeder  , méritoit  quel- 
ques complimens  ; & dans  l’incertitu- 
de des  affaires  , il  étoit  réfolu  d’obfer- 
ver  avec  lui  tous  les  devoirs  de  leur 
ancienne  liaifon  , jufqu’au  moment 
où  l’intérêt  public  ( b ) le  forceroit  de  le 
confidérer  comme  un  Ennemi.'  Antoi- 
ne lui  répliqua  par  une  autre  Lettre* 
mais!  plus  froide  que  la  première  , 
irrité  apparemment  par  quelque  foup^ 
çon  de  fa  conduite.  Il  lui  marquoit 

(a)  Antonius  ad  me  pracbui.  Eremm  11!e  qutx- 
fcripfit  de  reftitutione  S.  niam  femel  induxit  in  ani- 
Clodjj  ; quart)  honorifice mum.  fibi  Jieere  quod  vef- 
tjuod  ad  me  attiner  1 ex  lp- 1 1er  V'  ftcilTéf  ‘nihilominafe 
fius  literis  cognolces. . . . Att: 14-  îyi 

quant  dilfôlute , quant  Uic-,  ( t>  ) Ego  tamen  Antonli 
piter  , qnaiYique  ira  ptrni-  iriveteratam  fine  uila  offen- 
ciofe  ut.  normunquam  e-  iîpne:  amicitiam  tctineiç 
tiàin  Cæfar  dcfiJerandus  fane.volo,  Ep.fitn.  16.  ty. 
efic  videatur  , farite.ex  fii  ' Cui  qnidem  ego  femperami- 
mabis.  Quæ  enim  Cæfar  eus  fui  ,•  antcqtiam  ilium 
rmr.qiam  neque  feu' fie t , intellexi  non  modo  aperte  » 
ncqu<  palfiif  i-flet , ta  nunc  ftd  ctiam  Jib- nter  cum  Re- 
ex  faliis  ejuS  ccmmcmariis  publica  belium  gererc.  llad,  • 


proferuniur.  Fgo  aurem  XI,  J,  ’ 

Antonio  faciUiunun  me  1 J.'  •«  * »*• 
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An.  de  R.  feulement  (a)  » qu’il  lui  fçavoit  très- 
7°9-  » bon  gré  de  fa  douceur  & de  fa  mo- 

coss.  » dération  , & quil  s en- trouverait 

Marc.  An-  fort  hien* 

TOKTUS,  " . • w 

p.  Cor n el.  Cleopatre,  Reine  d Egypte  , fe  trou- 

Doiabella.  voit  à Rome  lorfque  Céfar  fut  tué  ; 

mais  la  frayeur  quelle  re  (Tentât  de  cet 
accident  & des  troubles  de  la  Ville  , 
la  firent  partir  avec  précipitation.  Elle 
étoit  logée  chez  Céfar , & l’afcendant 
quelle  avoit  fur  lui , rendoit  fon  or- 
gueil infupportable  aux  Romains.  Elle 
les  traitoit  avec  autant  de  hauteur  que 
fes  Egyptiens , & comme  les  Efcîaves 
d’un  Maître  quelle  gouvernoit.  Cicé- 
ron eut  une  conférence  avec  elle  dans 
les  Jardins  de  Céfar  , d’où  il  fortit  fort 
■choqué  de  fcs  airs  impérieux.  Comme 
elle  cormoiffoit  fon  cara&ere  & fon 
goût , .elle  lui  avoit  promis  quelques 
préfens  dont  l’efpérance  l’avoit  beau- 
coup flatté  ; mais  il  n’en  fut  que  plus 
piqué  de  lui  voir  oublier  fa  promefle. 
Quoiqu’il  ne  nous  apprenne  pas  claire- 
ment en  quoi  ils  confiftoient , on  juge 
par  quelques  mots  qui  lui  échappent 
dans  fes  Lettres  , que  c’étoient  des  Sta- 

(.*  ) Antoniusad  me  ran-  tiam  & fibi  efle  gratam  & 
tum  de  Clodio  refcripfit  , mihi  magnse  voluptati  fo- 
meamlenitaiem&.clemea-  Mt.  14.  ip. 
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tues  & d'autres  curiofités  d’Egypte 
pour  l’ornement  de  fa  Bibliothèque. 
Mais  le  changement  des  affaires  ayant 
diminué  l’orgueil  de  cette  Princeffe , 
elle  fe  vit  dans  la  nécefïité  de  recourir  à 
lui  par  fes  Minières , pour  implorer  fa 
prote&ion  au  Sénat  , dans  quelques 
demandes  dont  elle  avoit  le  fuccès  fort 
à cœur*  Cicéron  refufa  d’y  prendre 
intérêt*  Il  étoit  queftion  apparemment 
d’un  fils  quelle  prétendoit  avoir  eu  de 
Céfar  , & qu’elle  faifoit  appeller  de 
fon  nom.  Elle  vouloit  le  faire  recon- 
noître  au  Sénat  dans  cette  qualité  , &C 
le  faire  déclarer  l’héritier  de  fa  Cou- 
ronne , comme  il  le  fut  l’année  d’après 
• par  Antoine  8c  par  O&ave  , au  fcari- 
dale  extrême  de  tous  les  Partifans 
de  Céfar  ( a ) , 8c  fur  tout  d’Pppius  , 
qui  s’efforça  de  prouver  par  un  écrit 
public  , que  cet  enfant  ne  ponvoit  être 
le  fils  de  fon  Maître.  Cleopatre  s’étoit 
arrêtée  à Rome  pour  accompagner  Cé- 
far dans  le  voyage  qu’il  devoit  faire 
en  Orient  ; & le  pouvoir  quelle  avoit 
eu  fur  fon  cœur  confervoit  encore 
toute  fa  force , car  le  Tribun  Helvius 

( a ) Quorum  C.  Oppius , Taris  filium  , quem  Cles- 
rjuali  plane  defentîone  ac  parra  dicat.  Suet.  J.  C*f, 
patrocinio  res  eçeret , li-  53.  Dio , ([>.  34S* 

l.nim  edidit , non  elle  Cx- 


An.  de  R. 
709. 

Cicer.  <Tj, 
Co  ss. 

Marc.  An« 

TCKIUS- 
P.  CORNEI. 
Doeabelea, 
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An.  de  R.  Cinna  fe  trouvoit  chargé  d’une  Loi  qui! 

Cice°9  6j.  a voit  reçue  de  lui  toute  drefiee  & qu’il 
Coss.  devoit  publier  (a)  immédiatement  après 

Marc. An-/»  t / 1 11  « • 

tonius.  ion  départ , par  laquelle  on  lui  accor- 

p.  cornel.  doit  la  liberté  de  prendre  plufieurs 

0LAEELLA'femmes  & de  telle  condition  qu’il  vou- 
drait les  choilir  , pour  fe  procurer  des 
enfans.  Cet  expédient  n’étoit  fans  dou- 
te imaginé  que  pour  mettre  à couvert 
l’honneur  de  Cleopatre  & légitimer 
fon  fils  , puifque  la  Polygamie  & le 
mariage  avec  une  femme  étrangère-, 
étoient  défendus  par  les  L'oix  Romai- 
nes. 

Toutes  ces  circonlhnces  font  tirées 
des  Lettres  à Atticus , où  elles  fe  trou- 
vent répandues  avec  beaucoup  d’obfcu- 
rité.  v>  Je  ne  fuispoint  fâché , dit-il , que 
» la  Reine  ait  été  obligée  de  fe  fau- 
» ver...  Je  voudrais  bienfçavoir  fi  ce 
» que  vous  me  mandez  de  Cleopatre 

» de  ce  petit  Céfar  fe  confirme 

» Je  n’aime  point  la  Reine  d’Egypte. 
„ Ammonius  fçait  bien  que  j’ai  rai- 
» fon , lui  qui  m’avoit  répondu  qu’elle 
„ me  tiendrait  ce  qu’elle  m’avoit  pro- 
>,  mis.  Il  s’agifloit  de  chofes  qui  con- 

(.«)  Helvius  Cinna  con-  cum  ipfe  abeffct , ut  U'co- 
fefliis  eft  habuiflc  fe  fcrip-  res,liberorum  quarrcmîorum 
tam  paratamque  le^cin  , cntifa  , quas  & qunt  ducerc 
quain  Cxfar  ferre  juili;lèc , veilec , liccret.  Suet.  ibkt. 
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V>  venoient  à un  homme  de  Lettres & An.  de  R. 

» que  mon  rang  me  permettoit  de  de*  Cice°9éi; 
» mander  ; & s’il  le  falloit , j’en  ren-  coss. 

» drois  compte  au  Public.  Pour  Sara  , ™ Am* 
» outre  que  je  le  connois  pour  un  p*  corne*.; 
» méchant  homme , j’ai  éprouvé  moi-DoLABkLL*'' 
» meme  fon  inlolence.  11  n’eft  venu 
» qu’une  feule  fois  chez  moi  : je  lui 
» demandai  d’une  maniéré  fort  hon- 
» nête  ce  qu’il  y avoit  pour  fon  fer- 
» vice  ; il  me  répondit  qu’il  cherchoit 
» Atticüs.  Je  fuis  encore  plus  vive- 
» ment  piqué  de  la  hauteur  avec  la- 
» quelle  la  Reine  d’Egypte  me  traita  , 

» pendant  qu’elle  étoit  dans  ces  Jar- 
» dins  , au-delà  du. Tibre.  Je  neveux 
» donc  aucun  commerce  avec  ces  gens- 
» là.  Ils  croyent  apparemment  que  je 
» n’ai  point  de  cœur  , ni  la  moindre 
» fe nubilité  {a).  \ 


( a ) "Regihx  fuga  mibi 
non  molefta.  Ad  Ait.  14. 
8.  De  Regina  velim  , atque 
eriam  de  Cxfare  illo.  ILul. 
20.  Reginain  odi.  Me  jure 
facere  feit  fponfor  promif- 
forum  ejus  Ammonius  ; 
que  quidem  crant  piXiK'jyx. 
oc  dignitatis  mex  , ut  vel 
in  conciolie  dicere  aude- 
rem.  Saram  autem , præ- 
terquam  quod  nefarium 
hominem  cognovi  , prx- 
ttrea  in  nie  conturnacem. 


Scmel  eum  omnino  doml 
mex  vidi.  Cumex  eo  qux- 
rcrem  quid  opus  effet  ; _At- 
ticum  fe  dixit  quxrere.  Su- 
perbiam  autem  ipfius  Re- 
ginx  , cum  effet  trans  Ti- 
berim  in  hortis  , comme- 
morare  fine  magno  dolore 
non  podium.  Nihil  igitur 
cum  iflis , nec  tam  animum 
me  quam  vix  ftomachum 
habere  arbiuamur.  Ibid. 
IJ.  ij. 
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An.  Je  r.  Antoine  ayant  mis  dans  fes  affaires 
cicer.%3.  tout  l'ordre  qu’elles  pouvoient  rece* 

Goss.  voir  t indiqua  l’Affemblée  du  Sénat  au 
ion ius.  premier  jour  de  Juin  * & profita  de 
r.  cornel.  l'intervalle  pour  vifiter  toute  l’Italie. 
vl  ab  ti, l a » deffein  dans  ce  Voyage  étoit  d’en- 

gager les  Vétérans  à fon  fervice , en 
faifant  la  revue  de  leurs  quartiers.  Il 
laifla  le  Gouvernement  de  la  Ville 
à Dolabella  , qui  étoit  demeuré  fon 
Collègue  depuis  que  Céfar  l’avoit  nom- 
mé Conful  a fa  place.  Antoine  avoit 
protefté  d’abord  contre  cette  nomi- 
nation ; mais  après  la  mort  de  Céfar  il 
avoit  oublié  ( a)  fon  reffenfiment  ; & 
fouffrant  que  Dolabella  prît  le  nom  de 
Conful , il  l’avoit  reconnu  paifiblement 
dans  cette  qualité  à la  première  AfTetn- 
blée  du  Sénat. 

Quoique  Cicéron  neut  jamais  eu 
qu’une  fort  mauvaife  opinion  des  prin- 
cipes & de  la  vertu  de  ion  Gendre  , il 
avoit  toûjours  vécu  honnêtement  avec 
lui  ; & le  voyant  dans  une  fituation  qui 
pouvoir  le  rendre  utile  aux  intérêts  de 
la  République  , il  s’attacha  plus  que 
jamais  à s’infinuer  dans  fa  confiance. 

( d)  Tuum  Collegam  , gur<r nunciante , illo  primo 
Jepnfitis  inimicitiis,  obli-  die  tibi  Collegam  cfiè  vo- 
ius  Auipicia  , te  ipfo  Ail-  lüilti,  Pbil.  j.  ij.  ' 
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L’abfence  d’Antoine  rendoit  les  con-  An.  de  R. 
jon&ures  fort  heureufes  , & Dolabella  Ç/CCJ.' 
confirma  bien  - tôt  cette  çfpérance.  A coss. 
peine  vit-il  fon  Collègue  éloigné  de  A* 
Rome,  qu’il  entreprit  de  s’attirer  l’efli-  ?.  cormh- 
me  des  honnêtes  gens,  parla  rigueur  DoI,ABLL,rM 
qu’il  exerça  contre  les  Perturbateurs  de 
la  tranquillité  publique.  La  Populace  ,’ 
guidée  par  l’impofleur  Marins , avoit 
élevé  un  Autel  fur  le  Forum  , dans  le 
lieu  où  le  corps  de  Céfar  ( a ) avoit  été 
brûlé  , avec  une  pyramide  de  marbre  , 
de  la  hauteur  de  vingt  pieds , fur  la- 
quelle on  lifoit  pour  infcription  , au 
Pere  de  la  Patrie.  Il  s’y  faifoit  conti- 
nuellement des  facrifîces  avec  toutes 
les  cérémonies  de  la  Religion , & ce 
nouveau  culte  s’étoit  accrédité  jufqu’à 
mettre  en  danger  le  repos  & la  fûretç 
de  la  Ville.  Souvent  la  Populace , qui 
s’affembloit  en  foule  pour  ces  facrifî- 
ces , y prenoit  une  efpéce  d’enthou- 
liafme , qui  la  faifoit  courir  furieufe»* 
ment  dans  les  rues  , en  commettant 
toutes  fortes  de  violences  &c  d’outrages 

(a)  Pkps  poftca  foli-  pore  facrificare  , vota  fufei- 
dam  columnam  prope  li-  pcre,controver(iasquafdamf 
ginti  pedum  . lapidis  Nu-  interpofuo  per  Cttfarem  ju- 
midici  , in  Foro  ftaïuit , rejurando  diftraliere  per- 
fciipfitque  Parenii  PatrU  : ffveravit,  S net,  J,  Ça{-  , 

?pud  eandein  longo  teiu- 


L 
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An.  de  r.  contre  ceux  qui  paffoient  pour  les  En- 
cîcer.9^.  nemis  de  Céfar.  Dolabella  termina 
Coss.  tout  d’un  coup  ce  défordre  en  faifant 
t oïi  us'. AN’  démolir  la  Pyramide  & l’Autel , & pu- 
p.  cornel.  nir  de  mort  les  mutins  qui  furent  arrê- 
Pox^beha.  t^s  jans  je  mouvement  de  la  fédition. 

Ceux  qui  étoient  libres  furent  précipi- 
tés de  la  Roche-Tarpeienne , & les  Ef- 
claves  fubirent  le  fupplice  de  la  Croix. 
Toute  la  Ville  applaudit  à la  fermeté 
du  Conful. 

Cicéron  partagea  non-feulement  la 
joye  publique  , mais  encore  ( a ) la 
gloire  de  Dolabella  , dont  la  conduite 
fut  attribué  à fes  confeils.  Il  en  mar- 
qua aufli-tôt  fa  fatisfa&ion  à Atticus. 
» La  belle  a&ion  que  celle  de  mon 
» cher  Dolabella  ! Je  dis  à préfent , 
>y  mon  cher  Dolabella  : auparavant  je 
» vousaffure  que  j’avois  quelque  peine 
» à me  fervir  de  ce  terme.  Sa  conduite 
» fera  d’un  grand  exemple  : faire  pré- 


( a ) Manabat  enim  il- 
lud  malum  urbanum  , & 
ira  corroborabaïur  quoti- 
die , ur  ego  quidem  & urbi 
& otio  diftiderem  urbano. 
Ef>.  fum.  iî.  i.  Nam  cum 
ferpetet  in  urbe  infinitum 
malum  , & quotidie  magis 
magilque  perditi  homines  , 
/cum  fuis  iimilibuj  , fervis  , 
gcétis  ik.  terorlis  urbis  mi- 


narcntur  ; talis  animadvçr- 
fio  fuit  Dolabella:  , cum  in 
audaces  fceleratofque  fer- 
vos  tum  in  impuros  & ne- 
farios  Cives,  talifque  ever- 
fio  illius  execratx  column* 
&c.  Pbil.  i.  i.  Recordare  , 
quxfo , Dolabella  , confen- 
fum  ilium  Thçaui.  Ibid,, 
U. 
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’*■  cipiter  les  uns  &:  mettre  en  croix  An.  de  R; 

” les  autres,  arracher  cette  colomne  Cicer°y6î. 

« & n’en  laitier  aucun  veftige  , pour  c°ss. 

" moi , je  ne  vois  rien  de  plus  heroi-  TON!ÜS. 

» que.  Il  a fait  finir  par-là  ces  appa-  P-  cornel. 

1 . _ • • * 1 ÜOEABEtEA, 

« rences  de  regret  qui  gagnoient  de 
” plus  en  plus  , &c  qui  feroient  enfin 
» devenues  fatales  à nos  illuftres  meur- 
” triers.  Je  fuis  à préfent  de  votre 
»’  avis  (a) , je  commence  à former  de 
*»  meilleures  efpérances.  Dans  une  au- 
*>  tre  Lettre  ( b ) ; » Que  j’admire  le 
« courage  de  mon  cher  Dolabella  ! 

” Quel  exemple  ! Pour  moi  je  ne  cefle 
» pas  de  le  louer  & de  l’exhorter  à ne 
” fe  pas  démentir. ....  Je  crois  qu’à 
»>  préfent  Brutus  pourroit  paroître  au 
>>  milieu  de  Rome  avec  une  couronne 
»*  d’or.  Qui  oferoit  l’infulter  , depuis 
» que  ceux  qui  fe  déclarent  pour  Céfar 
» font  punis  du  dernier  fupplice,  & 

» que  la  plus  vile  Populace  a fi  bien 
*>  témoigné  par  fes  applaudiflemens 
» qu’elle  approuvoit  cette  exécution  ? 

(a)  Ad^tt.  14.  15,  nam  auream  per  forum 

( b j O Dolabella:  noftri  ferre  polie  : quis  enim  au- 
«firuav  ! Quanta  elt  «va-  deat  violare , prxpofita  cru* 
fisapitcriç  ! Equidem  laudare  ce  aut  faxo  ? prxfertim  tan* 
eum  Sc  honari  non  défi-  tis  piaufibus  , tanta  appro- 
fto....  Mihi  quidem  videtur  batione  inflmorurn,  Ibid, 

Brutus nofterjam  vcl  coro-  16, 
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An.  de  R. 

700. 

Cicei.  tîj. 
Cors.' 
Makc.  An- 

TO  N IUS. 

P.  CORNEl. 
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Il  écrivit  de  Bayes  la  Lettre  fuivante 
à Dolabella. 

Cicéron  à Dolabella , Conful . 


Quoique  l’intérêt  ( a ) que  je  prens 
à ce  qui  vous  regarde , mon  cherDola- 
belia  , fuffife  pour  me  faire  voir  avec 
line  joye  infinie  la  gloire  que  vous 
venez  d’acquérir  , il  faut  néanmoins 
avouer  que  je  fuis  charmé  de  ce  que  la 
voix  publique  me  donne  quelque  part 
au  mérite  de  vos  grandes  a étions.  Tou- 
tes les  perfonnes  que  je  vois  ici  ( & j’y 
vois  beaucoup  de  monde  , car  outre 
qu’il  y vient  un  grand  nombre  d’hon- 
nêtesgensprendre  les  eaux  , il  y arrive 
auffi  tous  les  jours  des  Villes  voifines 
plufieurs  de  mes  Amis)  tous  ceux, dis-je, 
que  je  vois,après  vous  avoir  donné  tou- 
tes les  louanges  que  vous  méritez , me 
font  enfuite  de  grands  remercimens. 
Ils  fe  perfuadent  tous  que  c’eft  en  fui- 
vant  mes  confeils  & en  profitant  de 
mes  inftruétions  , que  vous  faites  voir 
en  vous  un  fi  bon  Citoyen  & un  Conful 


(<t)  M.  de  Mongaul.t , Atticus,  quoiqu'elle  foit  la 
Jont  je  continue  d’emprun-  14e  du  9e  Livre  des  Lettres 
rer  la  tradition  , a placé  familières, 
çette  Lettre  entre  celles  à 

^ fi 
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fi  digne  de  cette  grande  dignité.  Je  ne  An.  <ie  u. 
dirois  que  ce  qui  eft  très-véritable  , fi  7ùy‘ 
je  répondois  que  tout  ce  que  vous  rai-  CosS. 
tes , vous  le  faites  de  vous-même  , 6c  T^,*us As' 
que  vous  n’avez  befoin  pour  cela  du  le-  p . Cornet. 
cours  de  perfonne.  Je  prens  néanmoins  DoLABtl-LA* 
un  temperamment  : je  ne  conviens  pas 
tout-à-fait  de  ce  qu’ils  me  difent  , ce 
feroit  vous  faire  une  trop  grande  in- 
juftice  que  de  laifier  attribuer  à mes 
confeils  tout  ce  que  vous  vous  êtes 
acquis  d'honneur*;  mais  je  ne  nie  pas 
. absolument  que  je  n’y  aye  quelque 
part  ; car  mon  foible  , comme  vous  le 
içavez  , c’eiL  la  gloire.  Au  refte  , il  mé 
femble  ( a ) que  vous  pouvez  comme 
Agamemnon  , ce  Roi  des  Rois  , vous 
faire  honneur  d’avoir  pour  Confeiller 
un  Neftor  ; &c  fans  doute  il  eft  bien  glo- 
rieux pour  moi  , qu’un  Conful  qui  fe 
diftingue  avec  tant  d’éclat  , dans  un 
âge  ü peu  avancé  , paffe  pour  mon 
Elève. 

Lorfque  je  vis  à Naples  Lucius  Cé- 

( a ) Après  avoir  cm-  la  même  rai  Ton  ceux  qui 
prunté  la  traduction  de  M.  étoicnt  jaloux  de  Pompée 
deMongau’t,  il  faut  adop-  pendant  la  guerre  civile, 
ter  fes  Notes.  On  appclloit  l’appelloient  Agamemnon  , 

Agamemnon  Roi  des  Rois , parce  que  les  Confuls  3z 
parce  qu’il  y en  avoit  plu-  tous  les  Grands  de  la  Ro- 
fieurs  dans  l’Armée  dont  publique  fervoient  feus  lui, 
jl  étoit  Général  ; & par 

Tome  III,  T 
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far  , que  je  trouvai  malade  ; tout 
accablé  qu’il  étoit  de  douleurs  : » O 
» mon  cher  Cicéron  ! me  dit -il, 
» même  avant  les  premiers  compli- 
>•  mens  , que  je  vous  trouve  heureux 
» d’avoir  tant  de  pouvoir  fur  i’efprit 
« de  Dolabella  ! Si  j’en  avois  autant 
« ( a ) fur  celui  de  mon  neveu  , nous 
« n'aurions  plus  rien  à craindre.  Je 
« félicite  notre  cher  Dolabella  , &c  je 
» le  remercie  en  mon  propre  nom, 
» Nous  pouvons  dire  que  depuis  vous  , 
» il  eft  le  feul  qui  ait  été  véritabîe- 
» ment  Conful.  Il  me  paila  enfuite  en 
détail  de  l’a&ion  , & de  la  maniéré 
dont  elle  s’étoit  pailée  , en  concluant 
qu’il  ne  s'étoit  jamais  rien  fait  de  plus 
beau,  de  plus  grand  & de  plus  utile 
pour  la  République.  Il  n’y  a point  là- 
deffus  deux  voix.  Je  vous  prie  donc  de 
vouloir  bien  fouffrir  que  j’aye  quelque 
part  aux  louanges  qu’on  vous  donne  , 
6c  que  je  jouiffe  , comme  fous  un  faux 
titre  ( b ) , d’une  gloire  qui  vous  ap- 

(.1)  U parut  bien  dans  Lucius  Céfcr  & mered’An- 
la  fuite  qu’il  n’en  aveit  pas  toinc  , retira  fcp  frété  chez 
beaucoup  , car  Antoine  le  elle  8c  le  l’auva. 
facrifla  à Augufte  , qui  le  (A)  M.  de  Montgault  a 
fit  mettre  fur  la  lifte  des  tâché  de  rendre  par  là  fal- 
Profcrits , fé  confcndt  en  jam  hartditatcm  , id  eft  , 
revanche  qu’on. y mit  Cice-  hsereditatan  falfo  noini- 
icn.  Mais  Julia , fœui  de  ne» 
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partient  boitte  entière. 

Mais  pour  parler  lerieufement , j’ai- 
merois  mieux  , mon  cher  Dolabeila  , 
fi  j’ai  jamais  acquis  quelque  gloire  , la 
faire  palier  toute  entière  à vous , que 
de  vous  ôter  la  moindre^partie  de  celle 
qui  vous  eft  due.  Vous  fçavez  combien 
î’ai  toujours  eu  d’amitié  pour  vous  ; 
mais  ce  que  vous  venez  de  faire , l’a  fi 
fort  augmentée , qù’elle  ne  peut  être  ni 
plus  tendre , ni  plus  ardente.  C’eft  qu’il 
rieft  rien  de  plus  beau , de  plus  aimable 
Sc  déplus  charmant  que  la  vertu.  J’ai 
toujours  aimé  , comme  vous  fçavez , 
M.  Brutus , à caufe  de  l’clevation  de 
fon  efprit , de  la  douceur  de  fes  mœurs , 
& de  cette  probité  admirable  qui  ne 
s’eft  jamais  démentie  : cependant  de- 
puis les  Ides  de  Mars  cette  amitié  eft  fi 
fort  augmentée  , que  j’ai  été  furpris 
moi-même  qu’un  fentiment  qui  fèm- 
bloit  né  pouvoir  aller  plus  loin  , fe  foit 
trquvé  capable  d’un  fi  grand  accroilfe- 
ment.  Qui  auroit  crû  que  l'amitié  que 
j’avois  pour  vous  , pût  devenir  plus 
grande  ? Elle  eft  fi  fort  accrue,  qu’il  me 
femble  que  ce  n etoit  auparavant  ( a ) 

( h ) Ut  ntihi  dtniqut  fent  marquer  bien  précifé- 
antarc  vide.tr  , antea  dtlc-  rient  la  différence  que  Ci- 
xijje.  N0U5  n’avons  pas  de  ceron  met  entre  amure  & 
mots  en  fïançois  qui  pui(-  dih^crc,  Il  les. confond  me- 
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qu’une  litnpie  affe&ion,  & qfte  c’eft  à 
préfent  une  parfaite  amitié. 

Qu’eft-ii  donc  néceflaire  que  je  vous 
exhorte  à vous  faire  un  mérite  & une 
gloire  folides  ? Faut-il , comme  l’on  fait 
ordinairement*,  que  je  vous  propofe 
pour  modèle  des  hommes  illuftres  ? Je 
n'en  ai  point  de  plus  illuftre  à vous  pro- 
pofer  que  vous-même.  Vous  n’avez 
qu’à  vous  imiter  & à vous  furpafler.  Il 
ne  vous  eft  plus  même  libre  , après  une 
a&ion  d’un  tel  éclat  , de  n’être  pas 
femblable  à vous-même.  Il  ne  faut  donc 
point  vous  exhorter  ; il  faut  fe  réjouir 
avec  vous  , car  il  vous  eft  arrivé  , ce 
qui  eft  peut-être  fans  exemple  > qu’une 
extrême  févérité  vous  a rendu  agréable 
au  Peuple  , loin  de  le  prévenir  contre 
vous  ; & que  vous  avez  eu  l’approba- 
tion , non  - feulement  des  honnêtes 
gens  , mais  même  de  la  plus  vile  Popu- 
lace. Si  vous  en  étiez  redevable  à queh- 
que  forte  de  hazard  , je  vous  félicite- 
jrois  de  votre  bonheur  -,  mais  on  ne  peut 


me  très-fouvent  , & peut- 
Ctre  n 'aurions-nous  jamais 
fçû  que  amure  lignine  plus 
que  ailigere  , s’il  ne  les  avoir 
diilingués  en  deux  ou  trois 
endroits.  Cela  nous  donne 
lieu  de  remarquer  qu’il  n’y 
a point  de  mots  parfaite- 


ment fynonimçs  ; & s’il^y 
en  a plulî-urs  qui  nous  pa- 
roiiiènt  tels , fur  tout  dans 
les  langues  mortes  , c’eft 
que  nous  n’en  connoiJIons 
pas  toute  la  force  , ou  qup 
nous  n’avons  pas  aflcz  étu- 
dié les  Ancien?, 
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-attribuer  ce  fuccès  qu’à  votrç courage , 
.à  votre  efprit  & à votre  prudence.  J’ai 
lû  votre  Harangue  au  Peuple.  Vous  en- 
trez fi  bien  en  matière  , & dans  l’expc- 
fition  du  fait,  vous  avancez  pas  à pas 
avec  tant  d’adrefle , que  vous  amenez 
infenfiblement  tout  le  monde  à approu- 
ver la  févérité  dont  vous  avez  ufé.  Par- 
la vous  avez  délivré  Rome  d’un  grand 
danger  , vous  avez  raffiné  tous  les  Ci- 
toyens , & ce  n’eft  pas  feulement  un 
avantage  paffager  , c’efl  un  grand 
exemple  pour  l'avenir.  Concevez  donc 
que  vous  êtes  maintenant  le  foutien  de 
la  République  , &c  que  vous  devez  non- 
feulement  défendre,  mais  encore  trai- 
ter avec  diftinclion  ceux  à qui  nous ‘de- 
vons les  premiers  commencemens  de 
notre  liberté.  Mais  j’efpere  de  vous 
voir  au  premier  jour , & je  vous  en  di- 
rai alors  davantage.  En  attendant,  mon 
cher  Dolabella , comme  nous  vous  de- 
vons la  confervation  de  la  République 
& la  nôtre  , nous  vous  prions  de  vous 
bien  conferver.  Adieu. 

Cicéron  s’étoit  propofé  d’employer 
le  tems  qu’il  pafioit  hors  du  Royaume 
à faire  un  voyage  dans  la  Grèce , pour 
y voir  fon  fils  , dont  la  conduite  le  cha- 
grinoit  beaucoup , fk  fembloit  deman- 
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An.  de  r.  der  un  remede  auflî  puiffant  («*)  que 
cker.96}.  fa  préfence.  Mais  l’efpérance  qu’il  con- 
c»ss.  çut  des  intentions  de  Dolabella  , & la 
7»nius.  Ak  j°ye  de  trouver  un  Chef  armé  de  l’au- 
Cornel.  torité  publique,  c’eft-à-dire  (£),  le 
* principal  lecours  qui  manquoit  au  Parti 
cle  la  liberté  , lui  fit  remettre  fon  dé- 
part après  l’Affemblée  du  Sénat  , qui 
étoit  indiquée  au  premier  jour  de  Juin  , 
de  peur  qu’un  élôignement  trop  préci- 
pité ne  paflat  pour  une  efpéce  de  dé- 
fertion.  Il  étoit  même  réfolu  de  n’aban- 
donner l’Italie  que  lorfqu’il  le  pourroit 
fans  reproche  , & fur- tout  fans  chagri- 
ner Brutus  , à qui  il  vouloit  être  con- 
llamment  attaché. 

Ses  principes  ne  l’empêchoientpoint 
d’avoir  cle  fréquentes  conférences  avec 
les  derniers  Minières  de  Céfar , Panfa , 
Hirtius,  Balbus,  Matins  , &c.  quifai- 
foient  îoiijotirs  profeffion  d’être  de  fes 
Amis.  Mais  il  s’appercevoit  que  la  mort 
de  leur  Maître  avoit  extrêmement  alte* 


( .i  ) Quod  fentio  valdc 
utile  efl'e  ad  confirmatio- 
ns.u Ciceronis  , me  iliuc 
venir z>vAd  Att.  14.  13. 

Magni  interert  Ciceronis  , 
vd  me  a potius  , vel  me 
hercule  utriufque  , me  în- 
Xervenire  difeenti.  Ibid.  1 6. 
[bi  Nund  autem  vide- 


mur  habituri  ducem  , quod 
unum  Municipia , bonique  , 
defiderant.  Ibid.  40  Nec 
vero  difeedam  , nifi  cuna 
tu  me  id  honefte  putabis 
facete  polie.  Bruto  certe 
meo  nullo  locodeero.  Ibid. 
15.  Vid.  15.  13. 
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té  leur  confiance  , & quoiqu’ils  s’effor-  An.  <je  R. 
çaffent  de  déguifer  leurs  reflentimens  , Ciccr.  63. 
ils  lailfoient  voir  malgré  eux  qu’ils  né  Coss- 
relpiroient  que  la  vengeance.  Fania  oc  ToN)VS. 
ttirtius  avoient  été  défignés  Confuls  p.cornel. 
pour  l’année  fuivante  , & les  aéles  de  0LABL 
Céfar  étant  ratifiés  par  le  . Sénat , rien 
ne  pouvoit  leur  ôter  le  droit  qu’ils 
avoient  à cette  dignité.  Brutus  & Caf- 
fius  qui  fentirent  de  quelle  importance 
il  étoit  de  les  fair^ntrer , s’il  étoit  pofi- 
fible  , dans  le  parti  de  la  République  » 
prefloient  inftamment  Cicéron  d’y  ap-  ^ 
porter  toute  fon  adrelle  &c  tous  les  ' 
foins,  fur  tout  à l’égard d’Hirtius  , qui 
leur  étoit  le  plus  fufpech  Mais  il  femble 
que  Cicéron  (a)  fe  promettoit  peu  de 
les  gagner.  Il  écrivit  à Atticus  , » qu’il 
» n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne  Craignît 
» la  paix  beaucoup  plus  que  la  guerre  ; 

(a)  Minime  cnim  obf-  ‘(imul  ac  defiftemus  timere  , 
curuin  cft  quid  ifti  molïan-  clementiam  illi  main  fuil- 
tur  : meus  vero  difcipulus  fe , qua  fi  ufus  non  efiec  , 
qui  bodie  apud  me  cœnat , nihil  illi  taie  aeciderc  po- 
valde  amat  ilium  quem  mille.  Ad  Att.  14.  a». 

Bjiitus  nofter  fauciavit  ; & Quod  Hirtium  per  me  nVe- 
fi  quatris  , perfpexi  enira  liorem  fieri  volunt  , do 
plane , timent  otium.  Hy-  equidem  operam  & ille 
pothefim  autem  hanc  ba-  oprime  loquitur , fed  vivtc 
-benr , eamque  prac  fe  feront,  habitatque  cum  Balbo  , qui 
virum  clariiïimum  inter-  item  bene  loquitur.  Quid 
fcftum  , totam  Remp.  il-  etedas  , videris.  Ad  Att. 
lius  intérim  perturbatam  ; ao,  u. 
inita  fore  qux  illc  cgiilet , , 
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431  HIST.  DE  LA  VIE 
» quils  déploroîent  continuellement 
>,  la  perte  de  leur  Maître , & qu’ils 
» regardoient  fa  mort  comme  la  ruine 
' „ de  l’Empire  ; qu’ils  l’accufoient  de 
. ,>  s’être  trahi  par  un  excès  de  bonté  & 
» de  clémence  , fans  quoi  il  n’auroit 
„ pas  fuccombé  à la  fureur  de  fes  Enne- 
» mis  : & pour  ce  qui  regardoit  parti- 
>t  culiérement  Hirtius  , il  aime  , dit-il , 
» avec  une  violente  paillon  , celui  que 
>>  Brutus  a poignardé...  Vous  fouhaitez 
„ que  je  le  faite  chihger  d’inclination. 
» J’y  employé  tous  mes  efforts.  Il  par- 
yy  le  fort  bien  ; mais  il  vit , &c  il  demeu- 
„ re  même , avec  Balbus  , qui  parle 
yy  fort  bien  aulîi.  Voyez  ce  que  vous 
yy  en  penfez  vous  même. 

De  tous  les  Partifans  de  Céfar  , il  n’y 
en  avoit  point  qui  s’emportât  plus 
ouvertement  contre  les  Conjurés  que 
Matius.  Cicéron  le  regardoit  comme 
l’Ennemi  irréconciliable  de  la  liberté. 
Ayant  palfé  près  de  fa  maifon  de  cam- 
pagne a fon  départ  de  Rome  , il  avoit 
eu  la  curiofité  de  le  voir.  Il  l’avoit  trou- 
vé dans  une  agitation  incroyable  , 
fe  livrant  aux  plus  noirs  accès  de  la 
triftelTe  , annonçant  pour  l’avenir  la 
. guerre  & la  défolation , comme  des 
fuites  infaillibles  de  la  mort  de  Céfar. 


Digitized  * 


DE  CICERON.  Liv.  IX.  433 
Entre  plufieurs  circonftances  de  leur  An.  * R, 
converfation  , Matins  ( a)  lui  rapporta  CkJr°9^ 
ceque’Céfar  difoit  fouvent  en  parlant  Coss. 
de  Brutus  : » que  fa  maniéré  de  penfer  A*“ 
» pour  ou  contre  un  Parti , ne  pouvoit  p.  Cornei, 
» jamais  être  une  chofe  indifférente , DoiABEtLA« 
» parce  qu’il  voulait  fortement  ce  quil 
» vouloit  ; qu’il  s’en  étoit  apperçu  plus 
» que  jamais  à Niceparla  force  6c  la 
» liberté  furprenante  avec  laquelle  il 
» avoit  plaidé  pour  le  Roi  Dejotarus  : 

JMatius  apprit  auffi  à Cicéron  ce  qu’il 
avoit  entendu  dire  ( b ) à Céfar  : un  jour 
que  Cicéron  demandoit  audience  , 
pour  la  caufe  de  Seftius , Céfar  , qui 
l’apperçut  dans  une  antichambre  , où 
il  attendoit  patiemment  qu’il  fût  ap- 
pellé , dit  à quelques  Amis  qu’il  avoit 
autour  de  lui  ; „ Puis-je  douter  qu’on 
» ne  me  porte  une  haine  mortelle  , 

„ lorfque  je  vois  Cicéron  obligé  d’at- 
y,  tendre  pour  me  parler , 6c  fort  em- 

(/t  ) De  Bruto  noftro....  eum  fuÜTein  , expeftarem- 
Cxfarem  iolituin  cîicere  ; que  fedens  quoad  vocarer  . 
fctagni  refert  hic  quid  velit  : dixifle  eum  ; Ego  dubitem 

led  quicquid  ru  le  , valde  quin  fummo  in  odio  fim  , 
vult  : Idque  eum  animad-  cum  M.  Cicero  tedeat  nec 
vertiiïe  cum  pro  D^jotaro  fuo  commode  me  convenire 
Nicex  dixerit , valde  vehe-  poflir  ? atqui  fi  quiiquam 
‘mentereum  vifum  & libéré  eft  farilis,  hic  dt  : tament 
dicere.  non  dubito  quin.  me  male 

(b)  Arque  rtirrm  proxi-  oderir.  Ail  Au.  14.  1. 
nie , cum  Stxtii  rogatu  apud  . 
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434  HIST.  DE  LA  VIE 
„ barrafle  pour  trouver  de  l'accès 
'»*auprès  de  moi.  Si  quelqu’un  efi  ca- 
» pable  de  me  le  pardonner  , c’eft 
„ lui , je  n’en  doute  pas.  Mais  je  ne 
» fuis  pas  moins  fur  qu’il  me  hait  réek 
» le  ment. 

Cependant  plufieurs  raifons  obli- 
geoient  ces  zélés  Aniis  de  Céfar  , à ne 
pas  fe  relâcher  dans  les  témoignages 
d’attachement  qu’ils  avoient  toujours 
donnés  à Cicéron.  Si  le  Parti  Répu- 
bliquain  l’emportoit  , ils  étoient  per- 
fuadés  que  perfonne  n’étoit  plus  capa- 
ble de  les  défendre  & de  les  foutenir 
par  fa  prote&ion  ; & fi  les  intrigues 
d’Antoine  faifoient  revivre  la  tyran- 
nie, ils  ne  regardoient  pas  moins  Ci- 
céron comme  leur  plus  puiffante  ref- 
fource  contre  les  entreprifes  d’un  Ty- 
ran fi  dangereux  ; car  dans  la  nécefiité 
de  fe  donner  un  nouveau  Maître  , leur 
affe&ion  pour  Céfar  leur  faifoit  fou- 
haiter  O&ave  , fon  neveu  & fon  héri- 
tier. Aufii  l’amitié  de  Panfa  & d’Hir- 
tius  parut-elle  confiante  pour  Cicéron. 
Ils  pafierent  une  partie  de  l’Eté  avec 
lui  dans  plufieurs  (a)  de  fes  maifons 

(a)  Cum  Panfa  vixi  in  cupere  pacein  , Sic.  Ad 
Tompeiano.  îs  plane  mihi  Att,  14.  zo.  Il,  15,  1, 
prohibât  fe  bene  fenüxe  & 
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de  campagne.  Ils  ne  cefferent  pas' de  -An.tîeR. 
l’affurer  qu’il  difp^feroit  de  toute  leur  cicc?.^. 
autorité  pendant  leur  Confulat  ; &c  s’il  Coss. 
lui  relia  quelque  défiance  d’Hirtius,  il  to^ius!  Ak’ 
fe  perfuada  enfin  que  Panfa  étoitfin-  p.  cornel. 

„ * DOiABiLLA» 

cere. 

Brutus  & Caflius  continuoient  de 
vivre  dans  leur  retraite  , près  deLanu- 
vium , &c  faifoient  quelquefois  ufage 
d’une  Terre  de  Cicéron  nommée  Allu- 
re ( a) , qui  étoit  dans  le  voifinage  de 
la  même  Ville.  Leurs  irrésolutions 
étant  toûjours  les  mêmes  , ils  atten- 
doient  à fe  déterminer  Suivant  les  évé- 
nemens  ; &c  dans  le  doute  où  ils  étoient 
de  la  difpofition  des  Confuîs  défignés  , 
ils  vouloient  voir  quel  feroit  le  Succès 
de  la  première  Aûemblée  du  Sénat. 

Quoique  leur  fituation  ne  leur  permît 
point  d’exercer  les  fon&ions  de  leur 
Préture  , ils  avoient  foin  de  renou- 
velle! Souvent  dans  l’efprit  du  Peuple 
le  Souvenir  de  leurs  Services , par  des 
Edits  où  leur  amour  éclatoit  ( b ) pour  i 

(a)  Velim  me  hercule  exilio  vidturos , dum  Reip.  . 

Afturae  Brutus.  Ad  Au.  couftaret  concordia  , nec 
14.  11.  Brutum  apud  me  ullatm  Belli  Civilis  pracbi* 
fuifle  gaudeo  ; modo  & turennateriam , plurimum 
libenter  fuerit  & fat  diu.  lîbi  honoris  efTe  in  conf- 
lbid.  15.  j.  cientia  faéli  fui  , &c.  VcU, 

(b)  Teftari  edi&is  li-  P.it-  t.  62.  Ediclum  Bruti 
berner  fe  vel  in  perpetuo  & Calfii  probo.  AU  Alt, 

T vj 
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An.  de  r.  la  Patrie  ôc  leurzele  pour  la  paix  & la 
Cicerftfj.  liberté.  Ils  proteftoient  qu’il  ne  leur 
coss,  écfeapperoit  jamais  ^ien  qui  pût  être 
A’  l’occalion  d’une  guerre  civile  , Sc  que 
p.Cornel.  s’ils  pouvoient  contribuer  à la  liberté 
OoLAüitiA.  püj)jjque  par  Un  exil  perpétuel  , ils 

étoient  prêts  à s’y  fou  mettre  volontai- 
rement. Le  deffein  qu’ils  entretenoient 
actuellement , étoit  de  fe  rendre  à Ro- 
me pour  le  premier  jour  de  Juin  , & 
d’y  prendre  leur  place  au  Sénat , fi  les 
circonftances  le  permettoient  ; ou  de  fe 

Sréfenter  du  moins  fur  la  Tribune  & 
e faire  l’effai  de  l’affeélion  du  Peu- 
ple , par  un  Difcours  que  Brutus  prépa- 
rât foigneufement.  Ils  communiquè- 
rent ce  projet  à Cicéron  , & lui  faifar.t 
remettre  en  même  tems  une  copie  du 
Difcours  que  Brutus  avoit  prononcé  au 
Capitole'le  jour  de  la  mort  de  Céfar , 
ils  le  prioient  d’y  faire  fes  corre&ions 
pour  le  .mettre  en  état  d’être  publié. 
v - Cicéron  en  marque  fon  fentiment  à 
Atticus  : » La  Harangue  de  Brutus  efl 
» un  modèle  d’élégance  pour  le  fîile 
» & pour  les  fentimens.  Mais  fi  j’avois 
» eu  le  même  fu jet  à traiter , je  me  fe- 
* » rois  efforcé  d’y  mettre  plus  de  cha- 

# 

^ 14.  ao.  De  quihus  tu  bo-  cas,  propter  ediftortim hu- 

nam  fpcm  te  habere  figni-  manitatem,  Ibid.  15.  1, 


Digitized  byGpogJè 


DE  CICERON.  Liv.  IX.  437 
« leur.  Vous  connoiffez  le  cara&ere 
» de  l’Orateur.  Cette  raifon  m’empê- 
» che  de  corriger  fon  Ouvrage  , car 
» fuivant  les  idées  que  notre  Ami 
« s’eft  formées  de  l’art  de  parler  , il 
» a réuffi  parfaitement  ; mais  foit  que 
*>  je  fois  dans  l’erreur  ou  non  , mon 
»>  goût  eft  tout- à- fait  différent.  Lifez 
« fa  Pièce , fi  vous  ne  l’avez  pas  déjà 
»>  lue  , & marquez-m’en  votre  avis. 
» Quoique  le  préjugé  de  votre  nom 
” me  faffe  craindre  que  votre  faveur 
” ne  panche  pour  l’Atticifme  , je  n’en 
« fuis  pas  moins  perfuadé  que  fi  vous 
» vous  fouvenez  du  tonnerre  de  De- 
« mofthene,  vous  conviendrez  que  la 
« force  peut  s’allier  avec  l’élégance 
« Attique.  . . 

Atticus  ne  goûta  point  cette  Haran- 
gue. 11  la  trouva  trop  vuide  & trop 
languiffante  pour  une  fi  grande  oc^a- 
fion  ; &c  par  fa  réponfe  , il  pria  Cicé- 
ron d’en  compofer  (a)  une  autre , pour 
la  publier  fous  le  nom  de  Brutus.  Mais 
Cicéron  fut  arrêté  par  la  crainte  d’of- 
fenfer  l’Auteur.  Dans  une  Lettre  fur  le 
mcmefujet  ; » Vous  croyez  , dit- il , 
» que  je  m’abufe  lorfque  j’attache  à 
« Brutus  le  falut  de  la  République  > 

(4)  Ibid.  3.  4. 
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” mais  comptez  que  rien  n’eft  plus 
” certain.  Si  elle  n’  efi:  pas  fauvée  par 
“ lui  ou  par  Tes  complices  , je  vois 
” clairement  fa  ruine.  A l’égard  du 
” difcours  que  vous  me  preffez  de  faire 
” pour  lui  , prenez  pour  principe  , 
” mon  cher  Atticus , ce  qu’une  longue 
M expérience  m’a  fait  vérifier  fans  ex- 
” ception  ; qu’il  n’y  a point  d’Orateuc 
” ni  de  Poète  qui  le  croye  inférieur  à 
” perfonne  dans  fon  genre  ; & fi  cela 
” eft  vrai  des  plus  médiocres , que  de- 
” vons-nous  penfer  de  Brutus  à qui 
” l’on  ne  peut  refufer  de  l’efprit  & du 
” fçavoir  ? D’ailleurs , n’en  ai-je  pas 
*»  une  preuve  dans  fon  Edit  ? A votre 
” priere  j’en  ai  compofé  un  pour  lui. 
” Mon  ouvrage  m’a  plu.  Il  n’a  pas  été 
” moins  content  du  lien.  Ajoutez  que 
»»  lui  ayant  dédié  , fur  fes  propres  in- 
« «fiances  , mon  Traité  de  la  meilleure 
» maniéré  de  parler  , il  n’a  pas  fait 
*»  difficulté  d’écrire  non-feulement  à 
» vous , mais  à moi-même , que  l’ef- 
” péce  d’éloquence  que  j’ai  louée 
»>  n’étoit  pas  de  fon  goût.  Que  chacun 
w compofe  donc  pour  foi  - même. 
« Quelle  que  foit  fa  Harangue , je 
»>  fouhaite  feulement  qu’il  ait  la  li- 
» berté.dela  prononcer  ; car  s’il  peut 


DE  CICERON.  Liv.  IX.  439 
» fe  montrer  à Rome  avec  quelque  fu- 
» reté  ( a ) , la  vi&oire  eft  à nous. 

Dans  cet  intervalle  il  s’éleva  fur 
le  Théâtre  de  la  République  un  nouvel 
Aéteur  , qui  ne  fortit  de  l’obfcurité 
dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu’alors  , 
que  pour  jouer  tout  d’un  coup  les  pre- 
miers rôles  &c  fixer  fur  lui  tous  les  re- 
gards. Ce  fut  le  jeune  O&ave  , que 
Céfar  , fon  oncle  avoit  laide  l’héritier 
de  fon  nom  & de  fes  richefles.  Quel- 
- que^  mois  auparavant  , il  avoit  été 
envoyé  à Apollonia  , célébré  Ecole  de 
Macédoine,  pour  y attendre  fon  oncle 
& l’accompagner  enfuite  à la  guerre 
contre  les  Parthes.  Mais  au  premier 
bruit  de  fa  mort  , il  avoit  repris  le 
chemin  de  l’Italie , pour  faire  l’efTai  de 
fa  fortune  , fur  le  crédit  de  fon  nom  & 
fur  la  confiance  qu’il  avoit  aux  Amis 
de  Céfar.  Il  étoit  arrivé  à Naples  le 
18  d’Avril.  Balbus  s’y  rendit  le  lende- 
main pour  le  recevoir  , & l’ayant  con- 
duit à la  maifon  de  campagne  de  Phi- 
lippus  fon  Beau-pere  (b)  9 il  retourna 


( 4 ) Ibid.  14. 10. 

( b ) Odîavius  Neapolim 
Tenir  ad  xiv.  Kat  Ii>i  euin 
Balbus  mane  poltridie  , eo- 
demque  die  meciun  in  Cu- 
mano.  Ad  Att.  14.  10. 


Hic  mecum  Balbus  , Hir- 
tins , Panfa.  Mudo  venir 
Odtavius  , & quidem  in 
proximam  villam  Philip- 
pi  ; mihi  totus  deditus» 
Ibid.  11. 
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le  même  jour  à Cumes , où  il  étoit  de^ 
puis  quelque  tems  dans  celle  de  Cicé- 
ron. Hirtius  & Panfa  , qui  y éîoient 
aufïi , allèrent  prendre  avec  lui  le  jeune 
O&ave  , après  lui  avoir  laiffé  quelques 
jours  pour  fe  .répofer  , & le  préfente- 
rent  à Cicéron.  Ce  jeune  Romain , déjà 
rempli  de  vénération  pour  un  fi  grand 
homme , la  lui  marqua  par  les  plus  ar- 
dens  témoignages  , en  proteftant  qu’il 
ne  vouloit  fe  gouverner  que  par  fes 
confeils. 

La  feule  prétention  qu’il  penfoit  à 
faire  éclater , regardoit  la  fuccefîion 
des  biens  de  Céfar , dont  il  ne  vouloit 
pas  différer  à fe  mettre  en  poffefïion. 
Mais  cette  entreprife  paroiffoit  fort 
hardie  dans  un  jeune  homme  de  dix- 
huit  ans.  Les  R.épubliquains  avoient 
raifon  de  craindre  qu'en  obtenant  l'hé- 
ritage de  fon  oncle  , il  ne  trouvât  le 
moyen  de  fuccéder  en  même  tems  à 
fon  pouvoir  ; & l’allarmçjétoit  encore 
plus  vive  pour  Antoine  , qui  afpiroit 
lui-même  à cette  fuccefîion  , & qui 
s’étoit  déjà  faifi  de  tous  les  effets  , dans 
la  crainte  de  les  voir  bien  tôt  employés 
à l’abbaiffement  de  fon  autorité.  Phi- 
lippus,  & fa  femme,  inquiets  pour 
la  fureté  d’Octaye  , le  prefferent  de 
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fufpendre  ( a ) quelque  tems  fon  def- 
fein  , & de  ne  fe  rendre  odieux  dans 
aucun  Parti  , avant  que  le  cours  des 
affaires  eût  commencé  à fe  déclarer. 
Mais  il  avoit  le  cœur  trop  grand  pour 
goûter  des  coafeils  fi  timides.  Il  répon- 
dit » qu’il  ne  pouvoit,  fans  infamie  , 
» fe  croire  indigne  d’un  nom  donc 
» Céfar  l’avoit  crû  digne.  Quantité  de 
flateurs  , qui  étoient  autour  de  lui , 
l’excitoient  à s’affurer  de  la  faveur  des 
Citoyens  & de  l’attachement  des  Trou- 
pes , avant  que  fes  Ennemis  fnffent 
affez  forts  pour  arrêter  fes  progrès. 
Ces  infînuations  lui  donnoient  tant 
d’impatience  de  fe  voir  à Rome  , que  la 
prudence  n’eut  pas  plus  de  pouvoir 
que  la  crainte  , pour  lui  faire  retarder 
fon  départ. 

Cicéron  (Æ)  écrivoit  là-defîus  à At- 


( a ) Non  placebat  Arix 
Matri  l'hilippoque  virri- 
co  , adiri  nomen  invidiofx 
fortunx  Cxfaris....  fprevit 
cccltAis  animus  huinana 
confilia  , diflitans  ncfas 
tiïc  , quo  nominc  à Cxl'are 
dignus  effet  vifus  , Abimet 
iplum  viderj  iniligmun. 
Vell.  Pal.  *.  «o. 

( b ) Nobifcum  hic  per- 
honorifice  & amice  0<Aa- 
v*  is  : qucm  quidem  fui  Cx- 
fartm  falutabant  , Philip- 


pus  non  : iraque  ne  nos 
quidem  : quem  nego  fieri 
pofle  bonum  Civem  , ita 
muiti  circumAant  , qui 
quidem  noAris  mortem  mi- 
nitantur.  îs’egant  hxc  ferri 
pofTc.  Quid  cenfes  , cum 
Romam  puer  veneiit , ubi 
noAri  Jiberatcres  tuti  efle 
non  poflunc  ? Qui  quidem 
femper  erunt  clari  r con- 
feientia  vero  fadli  fui , etiani 
beati.  Sed  nos  , nifi  me 
faliit  , jacebimus.  Itaque 
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tiens  : » O&ave  eft  encore  avec  nous; 

» Il  me  marque  autant  de  refpeft  que 
» d’amitié.  Ses  domeftiques  lui  don- 
» nent  le  nom  de  Céfar.  Philippus  ne  - 
» le  lui  donne  point  , & je  fuis  fort 
>,  exemple.  Il  nie  paroît  impoflîble 
>y  qu’il  devienne  jamais  bon  Citoyen  , 

>f  au  milieu  de  tant  de  gens  qui  n’an- 
» noncent  que  la  mort  à tous  nos  Amis. 
y>  C’eft  leur  langage  familier.  Ils  dé- 
>y  clarent  que  le  paffé  ne  mérite  point 
y>  de  grâce.  Que  fera-ce , je  vous  prie , 
y>  lortque  cet, enfant  va  fe  trouver  à 
yy  Rome , où  nos  Libérateurs  n’ofent 
y>  paroître  ? Ils  n’en  feront  pas  moins 
» célébrés  ni  moins  heureux , j’ofe  le 
y>  dire  , par  le  témoignage  de  leurs 
y>  cœurs  vertueux.  Mais  je  fuis  trom- 
» pé  , fi  nous  n’avon»  perdu  toute 
>y  reTource.  Quand  pourrai-je  me  re- 
» tirer  dans  quelque  lieu  où  je  n’en- 
>y  tende  plus  parier  de  ces  Pelopi- 
» des  , &c. 

Oélave  en  arrivant  à Rome  fut  pré- 
fenté  au  Peuple  par  un  des  Tribuns  , 

& prononça  un  Difcoursfort  éloquent , 
de  la  Tribune  , qui  étoit  comme  en 
proye  aux  Ennemis  de  Brutus.  » Sou- 

aveu  exire  , ubi  nec  Tdopidarum  , &c.  Ad  Ait,  14. 
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5 yenez-vous  { a)  de  ce  que  je  vous  An«  R* 
» dis  , écrivoit  Cicéron  ; cet  ufage  Cicer.  rtj, 

» féditieux  de  haranguer  avec  une  Coss-  _ 
» liberté  fans  bornes  efl  aujourd’hui  tonius.  n 
» fi  autorifé  , que  s’il  ne  peut  faire  ri>CoRNEL- 
» perdre  a nos  Héros , ou  plutôt  a nos 
» Dieux  , la  gloire  éternelle  qu’ils  ont 
» méritée  , il  attachera  néanmoins 
» quelque  chofe  d’odieux  à leur  mé- 
» moire.  Mais  le  témoignage  de  leur 
» cœur  fuffit  pour  leur  confolation. 

» Qui  nous  confolera  , nous  que  la 
» mort  de  notre  Roi  n’a  pas  rendus 
» plus  libres  ? Que  la  fortune  en  dé- 
» eide,  puifque  la  raifcn  n’efl  plus ✓ 

» écoutée. 

Le  difeours  d’Géhve  fut  foutenu 
par  des  moyens  plus  capables  de  faire 
agréer  au  Peuple  les  foins  qu'il  prenoit 
pour  lui  plaire.  Il  donna  des  fpeéla- 
cles  & des  jeux  à l’honneur  des  vi&oi- 
res  de  fon  Oncle.  Les  préparatifs  en 
a voient  été  faits  pendant,  la  vie  de 
Céfar  ; mais  ceux  qu’il  avoit  chargés 


(a)  Sed  memento,  fie 
alitur  confuetudo  perdita- 
rum  concionum,  ut  noflri 
illi , non  Heroes,  fed  Dii , 
futtil  quidem  in  gloria 
f.  mpitema  fint  , fed  non 
fine  invidia  nec  fine  peri- 
cu!o  quidem.  Verum  illis 


roagna  confolatio  , con* 
feientia  maximi  & clarifli- 
mi  fa£H,  Nobis  vjuæ  ? qui 
interftdio  Kege  liberi  non 
fumus..  Sed  hxc  fore  un» 
vident , quoniam  ratio  non 
gubernat.  Ad  Alt.  14.  il. 
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An.  Je  R.  de  cette  commifîion  ( a ) n’ayant  pas 
cice°9e3.  eu  la  hardiefle  de  l’exécuter  après  fa 
Coss.  _ mort  , elle  retomboit  naturellement 
An"  fur  Ottave  en  qualité  d’héritier.  Il  fit 
r.  cohnel.  apporter  dans  ces  jeux  la  Chaire  d’or  , 
roLADttLA.  qUiét0it  un  des  honneurs  qu’on  avoit 
décernés  à Céfàr  , %avec  ordre  de  la 
placer  dans  toutes  les  occafions  folem- 
nelles  fur  le  Théâtre  & dans  le  Cirque. 
Mais  les  Tribuns  (b)  la  firent  enlever  , 
& leur  fermeté  fut  applaudie  par  tout 
le  corps  des  Chevaliers.  Atticus  écrivit 
cette  nouvelle  à Cicéron  , qui  la  reçut 
avec  beaucoup  de  joye.  Cependant  fes 
réfléxions  fe  tournèrent  beaucoup  plus 
fur  la  conduite  d’O&ave  (c) , qui  fem- 
bloit  marquer  un  efprit  déterminé  à 
faire  revivre  les  anciennes  querelles 
& à venger  la  mort  de  Céfar.  Il  n’ap- 
prit pas  ( d ) avec  plus  de  fatisfa&ion 
que  Matius  s’étoit  chargé  du  foin  des 
fpeélacles.  Cette  nouvelle  confîrmoit 
l’opinion  qu’il  ^voit  eue  de  fes  deffeins. 
Il  croyoit  déjà  le  voir  un  des  plus  dan- 
gereux Conseillers  d’O&ave  , & tel  en 

( a.  ) Ludos  autem  vidlo-  bene  Tribuni.  rrxclaros 
riae  Csefaris  non  audentibus  etiani  xiv.  Ordines.  Ad 
facere  , quibus  obtigerat  id  Att.  15.  3. 
munus  , ipfe  edidit.  Suet.  ( d ) Ludorum  ejft  ap- 
Aug.  X-  O10  y paratus  , & Matins  ac  Pof- 

(L)  Dio  , 44.  143.  thumius  procuratores  , non 
(c)  De  felkt  Cacfaris,  placent.  Ad  Att.  1 a. 
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un  motqii’ii  l'avoit  repréfenté  à Brutus.  An.  de  r. 
Matius  informé  de  ces  foupçons  en  fît  c;£r: 
des  plaintes  à Trebatius  leur  Ami  com-  e°ss- 
mun  ; ce  qui  donna  lieu  à Cicéron  de  A*' 
fe  juftifîer  par  une  Lettre  , 8c  à Matius  çornei., 
de  lui  faire  une  réponfe  qu’on  eftime  DüLABELtA‘ 
avec  raifon , pour  la  beauté  du  ftile  8c 
desfentimens.  Mais  elle  n'eftpas  moins 
précieufe  pour  nous  avoir  confervé  le 
nom  8c  le  cara&ere  d’un  Romain  du 
premier  mérite  , qui  avoit  vécu  dans 
la  plus  intime  familiarité  avec  Céfar  , 

& dont  il  ne  refte  point  d'autre  trace 
dans  l’hiftoire, 

Cicéron  ( a ) s’efforce  dans  fa  Lettre 
de  perfuader  à Matins  qu’il  ne  lui  eft 
rien  échappé  qui  ne  puiffe  s’accorder 
avec  les  devoirs  les  plus  étroits  de  l’a- 
mitié ; 8c  pour  donner  plus  de  vrai- 
femblaîice  à cette  apologie  , il  com- 
mence par  reconnoître  qu’il  n’y  a point 
de  politefies  ni  de  fervices  qu’il  n’ait 
reçus  de  lui , fur- tout  dans  le  tçms  de  fa 
plus  haute  faveur  auprès  de  Cefar. 

Mais  lorfqu’il  vient  au  reproche  donc 
il  vouloit  fe  défendre  , il  touche  fort 
délicatement  cet  article , 8c  fe  renfer-* 
mant  dans  des  réfléxions  générales , il 
fait  obferver  à Matins , » qu’expofé 

Lu)  Ep.  fam.  XI,  *7, 
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An.  de  r.  » comme  il  eft  par  Ton  rang  à la  vue 
cicJr/63.  ” ^ll  Public  , il  n’eft  pas  fiirprenant 
coîs.  v que  la  malignité  donne  quelquefois 
ToM*"”  à fa  conduite  des  interprétations 
p.  cornfl.  » moins  avantageufes.  J’ai  toujours 
u«i.ABELtA.M  fQjn  , dit-il , de  la  faire  confi- 

» derer  du  côté  le  plus  favorable.  Mais 
» vous  , qui  êtes  un  homme  éclairé , 
»»  vous  n’ignorez  pas  que  fi  Céfar  étoit 
»»  en  effet  Roi  , comme  j’ai  toujours 
» été  perfuadé  qu’il  l’étoit  , il  n’y  a 
» que  deux  maniérés  d’envifager  votre 
» devoir  : ou  celle  que  je  fais  valoir 
« ordinairement,  qui  eft  de  louer  vo- 
» tre  affeâion  & votre  fidélité  pour 
» un  Ami  mort  ; ou  celle  que  d’autres 
» croyent  plus  néceffaire , & fuivant 
» laquelle  le  fervice  & la  liberté  de  la 
» Patrie  doivent  être  préférés  à la  vie 
« d’un  Ami.  Je  fouhaite  qu’og  vous 
>»  ait  rapporté  avec  quelle  chaleur  je 
» prens  parti  pour  vous  dans  ces  con- 
» verfations.  Mais  j’infifte  particulié- 
» rement  fur  deux  points  , que  per- 
» fonne  ne  rappelle  ni  plus  fouvent  ni 
» avec  plus  de  zele  & de  liberté  que 
» moi  : c’efl  que  de  tous  les  Amis  de 
» Céfar  vous  avez  été  le  plus  oppofé 
» à la  guerre  civile  , & le  plus  mo- 
» déré  après  la  vittoire»  Je  ne  connois 
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*>  pgrfonne  qui  n’en  convienne  avec  An.  de  it. 
» moi,  &c. 


Matins  à Cicéron. 

II  m’eft  bien  doux  ( a)  d’apprendre 
par  votre  Lettre  , que  vous  confervez 
de  moi  l’opinion  que  j’ai  toûjours  fou- 
liaitée  & dont  j’ai  crû  pouvoir  me  da- 
ter. Quoique  je  n’en  eufle  pas  le  moin- 
dre doute , ce  prix  que  j’y  attache  étoit 
capable  dç  me  caui'er  de  l’inquiétude. 
Mon  cœur  me  rendoit  témoignage  que 
je  n’ai  rien  fait  qui  puifle  olfenfer  un 
honnête  homme  , & je  ne  pouvois  par 
CQoféquent  m’imaginer  qu’avec  un  mé^ 
rite  fi  extraordinaire  vous  vous  fudiez 
prévenu  fans  raifon  contre  un  ancien 
Ami  dont  les  fentimens  n’ont  jamais 
changé  pour  vous.  Puifque  les  vôtres 
font  teR  que  je  le  délire  , je  veux  m’ex- 
pliquer fur  ces  accufations  contre  les- 
quelles votre  bonté  & votre  amitié 
vous  ont  fait  prendre  fi  Souvent  mon 
parti.  Je  n’ignore  point  ce  que  certai- 
nes perfonnes  ont  dit  de  moi  depuis  la 
mort  de  Céfar.  On  me  fait  un  crime 
de  la  douleur  que  je  reffens  d’avour 
perdu  mon  Ami,  On  prétend  que  1$ 

( ) Ibid.  ?S.  ^ 


709. 
Cicer.  6j. 

Coss. 
Marc.  An- 
ton! us. 

I’.  Cornu., 
Dolabelea. 
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An.  de  r.  fervice  de  la  Patrie  doit  être  préféré 
Cicer°9rtj.  aux  devoirs  de  l’amitié_,  comme  s’il 
coss.  étoit  bien  prouvé  que  le  meurtre  de  - 
mkius!  AN*  Céfar  eft  en  effet  de  quelque  utilité 
i'.  cornel.  pour  la  Patrie.  Mais  je  ne  veux  point 
Dulabella.  empi0yer  ici  l’artifice.  J’avoue  que  je 

ne  luis  point  à ce  haut  dégré  de  fageffe. 

• Ce  n’efl  pas  Céfar  que  j’ai  fuivi  dans 

nos  diffenfions  ; c’eft  à mon  Ami  que 
je  me  fuis  attaché  ; 8c  quelqu’averfion 
que  j’euffe  pour  le  parti  des  armes  , je 
n’ai  pu  voir  marcher  mon  Ami  fans 
moi.  Jamais  je  n’ai  approuvé  la  guerre 
civile.  J’ai  fait  au  contraire  tous  mes 
efforts  pour  l’étouffer  dans  fa  naiffance. 
Aufîi  ne  m’a-t-on  pas  vu  profiter  de- 
là victoire  de  mon  Ami , pour  avan- 
cer ma  fortune  ou  pour  augmenter 
mon  bien.  Ceux  qui  ont  le  plus  abufé 
de  cet  avantage  , avoient  moins  de 
part  que  moi  à la  confiance  de  Céfar  ; 

& je  puis  dire  même  que  mon  bien  a 
fouffert  de  la  loi  qu’il  a portée  , tandis 
que  ceux  qui  fe  réjouiffent  aujourd’hui 
' de  fa  mort , en  ont  tiré  de  meilleurs 
fruits.  J’ai  follicité  le  pardon  des  vain- 
cus avec  autant  de  zele  que  fi  je  l’a  vois 
demandé  pour  moi-même.  Comment 
voudroit-on  qu’après  m’être  employé 
pour  le  falutde  tout  le  monde  , je  ne 

regretaffe 
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regretaffe  point  la  mort  de  celui  qui  An.  cte  r. 
me  l’accordoit  de  fi  bonne  grâce  ; fur-  c^9'6 
tout  lorfque  je  l’ai  vû  périr  par  la  c0îs.‘ 
‘cruauté  des  mêmes  Ennemis  qui  $é- T^N\*cs; Aw" 
toient  toujours  efforcés  de  le  rendre  p . CoRs-rt; 
odieux  ? Mais  on  me  fera  repentir  , Do<'ABtt'tA‘ 
difient  - ils  , d’avoir  condamné  leur, 
aélion.  Infolence  inouie  ! Quoi  ? il  fera 
permis  aux  uns  de  tirer  gloire  d’une 
a&ion  déteffable  , & les  autres  feront 
punis  d’en  avoir  marqué  du  regret. 

Jufqu’à  préfent , du  moins,  on  avoit 
Iaiffé  aux  Efclavas  le  trille  pouvoir  de 
craindre  , de  fe  réjouir , de  s’affliger  , 
fuivant  les  mouvemens  de  leur  cœur. 
Aujourd’hui  elle  nous  elt  ôtée  par  la 
terreur , & c’eft  à ceux  qui  fe  nom-  . . 
ment  les  Vengeurs  de  la  liberté  que 
nous  avons  cette  obligation.  Mais  ils 
peuvent  s’épargner  les  menaces.  Il  n’y 
a point  de  danger  ni  de  crainte  qui  puif- 
fent  m’empêcher  de  remplir  le  devoir 
de  l’humanité.  J’ai  toujours  eu  pour 
principe  qu’une  mort  honnête  ne  doit 
jamais  être  redoutée , & qu’elle  méri- 
te quelquefois  d’être  cherchée.  Enfin  , 
pourquoi  me  font-ils  un  crime  de  fou- 
haiter  qu’ils  puiffent  fe  repentir  d’une 
• aêlion  que  je  dételle  ? Si  c’en  eft 
un , j’en  fais  gloire,  Oui,  je  fouhaitç 
Tome  III%  *V, 


An.  de  R. 

7oy. 

v Cicer-  63. 
Coss. 
Marc.  Am- 
t o n 1 u s . 

1’.  CoRMEL 
Dolmjella 
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que  tout  l’univers  regrete  la  mort  de 

Céfar. 

Mais  je  fuis  membre  de  la  focieté 
' civile  , & cette  qualité  , difent  - ils , * 
m’oblige  de  m’intérefler  au  bien  & 

' à la  fureté  de  la  République.  Si  toutes 
les  avions  de  ma  vie  paffée  & mes  ef- 
pérances  pour  l’avenir  ne  prouvent 
pas,  fans  que  je  le  dife,  le  fincere  in- 
térêt que  j’y  prens , je  renonce  à le 
prouver  par  d’inutiles  argumens.  Je 
vous  fupplie  donc  de  la  maniéré  la  plus 
prenante  , de  jugea:  de  moi  par  les 
actions  plutôt  que  par  les  paroles  ; 
fi  vous  croyez  que  dans  ma  fituation 
l’on  foit  capable  de  diftinguerla  juftice 
6i  la  vertu , perfuadez-vous  bien  que 
je  n’aurai  jamais  de  liaifon  avec  ceux 
dont  je  connojtrai  les  pernicieux  def- 
feins.  Je  ne  mefuis  point  écarté  de  ces 
maximes  dans  ma  jeunefle,  quoique 
l’erreur  foit  plus  pardonnable  à cet  âge. 
Puis- je  les  oublier  dans  la  maturité  vie 
ma  raifon  ? Non  , je  fuis  réfolu  de  ne 
rien  faire  qui  m’expofe  à de  juftes  re- 
proches , & fi  je  fuis  capable  d’offenfer 
quelqu’un , ce  n’efl:  qu’en  pleurant  le 
cruel  deftin  d’un  Ami  qui  fut  le  plus 
illuftre  de  tous  les  hommes.  Comptez  - 
que  fi  j’avois  d’autres  feutimens  ? je  ne 
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les  défavouerois  pas , & que  je  ne  vou-  An-  de  R- 
drois  pas  joindre  à mes  fautes  la  honte  cicer!'  63. 
de  la  diffimulation.  Mais  on  me  fait  Coss- 
encore  un  crime  d avoir  pris  la  dire-T0N!us. 
clion  des  jeux  que  le  jeune  Céfar  a fait  v- CrmNEL* 
célébrer  pour  les  vi&oires  de  fon  On-Doi"VBLL1‘A' 
cle.  Je  répons  que  <fet  engagement  n'a 
point  de  rapport  aux  devoirs  publics. 

C’eft  un  office  d’amitié  que  j’ai  crû 
devoir  à l’honneur  de  mon  Ami,  & 
que  je  n’ai  pu  refufer  aux  inftances 
d’un  jeune  homme  auffi  refpeélable 
qu’O&ave.  Je  rends  des  affiduités  à 
Marc-Antoine  : mais  ceux  qui  me  le 
reprochent  ne  le  voyent-ils  pas  plus 
fouvent  que  moi  , pour  foîliciter  fes 
faveurs  ? Quelle  eft  donc  cettè  arro- 
gance ? Quoi , lorfque  jamais  Céfar  n’a 
prétendu  gêner  mes  démarches  ni  me 
contraindre  dans  mes  liaifons  , ceux 
qui  m’ont  cruellement  privé  de  ce  cher 
Ami  croiront  pouvoir  m’empêcher  de 
fuivre  les  mouvemens  de  mon  incli- 
nation & de  mon  eftime  ? Mais  je  fuis 
fans  inquiétude.  Ma  conduite  fuffira 
toujours  pour  réfuter  leurs  fauffies 
imputations  ; & je  me  foucierai  peu 
que  ceux  à qui  la  confiance  de  mon 
amitié  pour  Céfar  me  rend  odieux , 
cherchent  à fe  faire  des  Amis  qui 

V ij 
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An.  de  r.  leur  reflemblent.  Si  la  bonté  du  Ciel 
cicer.%}.  permettoit  que  mes  défirs  fuffent  rem- 
ets- plis  , je  voudrois  palier  tranquillement 
An  Ie  relie  de  mes  jours  dansl’Ifle  de  Rhor 
p.  cobnel.  des  ; mais  li  je  fuis  retenu  à Rome  par 
quelqu  accident , la  vie  que  ) y mene- 
rai  fera  connoître  que  mes  vœux  font 
toujours  pour  la  vertu  & la  juflice.  J’ai 
beauçoup  d’obligation  à Trebatius  des 
affurances  qu’il  m’a  données  de  votre 
amitié  & de  votre  eftime.  C’efl  me  faire 
* un  devoir  des  fentimens  que  j’ai  toû-e 

jours  eus  pour  vous  par  inclination. 
Prenez  foin  de  votre  fanté  & confer- 
vez-moi  votre  affeétion  ( a ), 

Antoine  mettoit  à profit  tous  les 
momens,  & pouffoit  fes  deffeins  avec 
autant  de  vigueur  que  d’adreffe.  Il 
s’étoit  occupé  dans  fon  voyage  d’Italie 
à raflembler  les  Vétérans  de  Céfar 
dans  leurs  quartiers , &:  les  ayant  atta- 

( a ) Matius  obtint  la  fa-  ce  qui  dtoit  alors  la  folie  de 
veur  d’Auguftc  , dont  il  toutes  les  perfonnes  riches, 
jouit  long-tems  , & fut  di-  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  pre- 
ftingué  par  le  titre  de  fon  micr  la  maniéré  de  greffer 
ami.  Cependant  il  paroît  & d’enter  les  fruits  , & l’art 
• qu’il  dvita  pendant  toute  de  donner  une  forme  rcgu- 
fa  vie  les  Emplois  & les  liere  aux  arbres-  & aux  ca« 
honneurs  publics  , & qu’il  binets  de  verdure.  Il  pu- 
la  partit  dans  une  retraite  blia  là-dertus  plufieurs  Ou- 
agréable.  11  s’appliqua  par-  vrages.  Culumel.  de  rc  rnjt • 
ticulierement  à la  culture  ta.  c.  44.  Plirt.  Hijt . «4/» 
des  jardins,  & il  rafiner  le  ii,  j,  ij.  14. 
goût  & l’ufaçc  des  plaifirs  K 


DE  CICERON.  Liv.  IX.  4 53 
chés  à fes  intérêts  par  de  magnifiques 
promeffes  , il  en  avoit  déjà  fait  avan- 
cer un  Corps  affez  confidérable  du  côté 
de  Rome , pQiir  les  employer  fuivant 
le  befoin  de  fes  affaires.  Ses  foins  n’a- 
voient  pas  été  moins  ardens  dans  la 
Ville.  Il  avoit  fait  fervir  toute  l'auto- 
rité de  fon  Confulat  à fortifier  fon  pou- 
voir , tte.  l’on  commençoit  à découvrir 
quelles  avoient  été  fes  vûës  en  portant 
le  Sénat , fous  prétexte  de  zele  pour  la 
paix , à confirmer  les  a&es  de  Céfar. 
Etant  le  maître  non -feulement  des 
Papiers  de  Céfar  , mais  du  Sécretaire 
Faberius  , de  la  main  ( a ) duquel  Céfar 
s’étoit  toûjours  fervi , il  avoit  la  com- 
modité de  forger  des  a&es  , ou  d’in- 
férer dans  ceux  qui  exiftoient  déjà  , 
tout  ce  qui  lui  paroiffoit  convenable  à 
fes  prétentions.  Cette  méthode  lui 
réiifîiffoit  fi  bien  , qu’il  vendoit  fans 
ménagement  des  privilèges  & des  im- 
munités , aux  Villes  , aux  Etats  , aux 
Princes  qui  les  demandoient , en  fup- 
pofant  toûjours  que  ces  fay°”*-c  leur 
avoient  été  deftinées  par  Ck  / & 
qu'il  les  trouvoit  toutes  réglées  clans  fes 
Papiers.  Les  honnêtes  gens  n’en  étoient 
pas  moins  choqués  qu’allarmés  ; mais 

{a  ) Appian,  1.  j.  jsy, 
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en  voyant  toute  la  grandeur  du  mal  ils 
fe  trouvoient  fans  force  pour  y remé- 
dier. Le  pouvoir  étoit  entre  les  mains 
d’Antoine.  Ils  s’étoient  lié  les  mains 
par  leur  propre  Décret.  Cicéron  s’en 
plaint  amèrement  (a)  dans  un  grand 
nombre  de  Lettres , & ne  balance  point 
à déclarer  que  la  mort  eft  préférable 
a cette  indignité  : » Eft-ce  là,  dit-il  , 
» à quoi  nous  devions  ( b ) nous  atten- 
» dre  ? L’ouvrage  de  Brutus  fe  réduit 
» donc  à le  faire  vivre  dans  fa  maifon 
» de  Lanuvium  , à faire  partir  Trebo- 
» nius  par  des  chemins  détournés  pour 
» fe  rendre  dans  fon  Gouvernement , 
» & à donner  plus  de  force  aux  aâes  , 
» aux  promeffes,  aux  difeours  de  Cé- 
» far , qu’ils  n’en  ont  jamais  eue  pen- 
» dant  fa  vie  ? Il  attribue  tous  ces  dé-, 
fordres  à l’erreur  qu’on  avoit  commife 
dès  le  premier  jour , en  négligeant  de 
convoquer  l’Affemblée  du  Sénat  au 
Capitole  , ce  qui  avoit  été  facile , lorf- 
que  leur  Parti  étoit  le  plus  fort , &:  que 
tous  ces  brigands , c’eft  le  nom  qu’il 

(<*)  Ep.  fam.  ia.  1.  Ad  ficifceretur  ia  Provinciam;. 
Art-  14  9.  ut  omnia  farta , feripta  , 

( b ) Itane  vero  ? hoc  dirta  , promiffa , cogitât» 
meus  & tous  Brutus  egit  Coefaris  plus  valerent  quam, 
ut  Lanuvii  effet  i ut  Treho-  fi  ipfe  vivercc  ■ &c.  Ai 
nius  itincribus  deviis  pro-  Ait*  14.  xo» 
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leur  donne  , étoient  difperfés  & dans 
la  derniere  confternation. 

Entre  un  grand  nombre  d’a&es 
'qu  Antoine  confirma  , fous  prétexte 
d’exécuter  les  intentions  de  Céfar  , il 
accorda  le  droit  de  Bourgeoise  Ro- 
maine à toute  la  Sicile  , Si  il  rétablit  le 
Roi  Dejotarus  dans  la  pofTeflion  de  fes 
Etats.  Cicéron  (a)  s’explique  là- deflus 
avec  beaucoup  d’indignation  : » Je 
» crains  biçn , écrit-il  à Atticus  , que 
» nous  ne  retirions  des  Ides  de  Mars  , 
» que  le  plaifir  de  nous  être  vengés 
» d’un  homme  que  nous  avions  tant 
» de  raifons  de  haïr.  Tout  ce  que  l’on 
» me  mande  de  Rome  Si  tout  ce  que 
» je  vois  ici  me  le  fait  craindre.  La 
» belle  attion  ! fi  elle  n’étoit  pas  de- 
» meurée  imparfaite  !...  Vous  fçavez 
» combien  j’aime  les  Siciliens , & que 
» je  me  fuis  toujours  fait  un  honneur 
» d’être  leur  Patron.  Céfar  leur  avoit 
» accordé  beaucoup  de  grâces , & je 
„ n’en  ai  pas  été  fâché.  Quoique  c’en 
» fût  trop  que  de  leur  donner  le  droit 
w des  Peuples  du  Latium  , on  prenoit 
„ patience.  Mais  voici  le  comble  : 
„ Antoine  , gagné  à force  d’argent  , 
>v  fait  paroitre  une  Loi  qui  donne  à 

. (a)  Ad  Att.  14.  i». 
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„ tous  les  Siciliens  le  droit  de  Bour- 
» geoilie , & déclare  dans  cette  Loi 
» que  Céfar  l’a  fait  paffer  dans  l’Af- 
» femblce  du  Peuple,  quoique  de  fon 
» vivant  on  n’en  ait  jamais  entendu  • 
» parler.  J’en  dis  autant  de  notre  Ami 
„ Dejotarus.  If  ne  fçauroit  avoir  trop 
„ de  Royaumes  ; mais  je  voudrais  bien 
>}  qu’ils  ne  lui  vinfîent  point  par  Ful- 
„ via.  Nous  avons  cent  autres  exem-  . 
» pies  de  la  même  nature. 

Lorfque  cet  A&e  fut  fufpendu , fui- 
vant  l’ufage  , aux  murs  du  Capitole  , 
entre  les  monumens  publics  de  la 
Ville  , l’impofture  parut  fi  groffiere 
quelle  excita  la  rifée  & les  railleries 
du  Peuple.  Perfonne  n’ignoroit  que 
Céfar  avoit  trop  haï  Dejotarus  pour  lui 
accorder  de  fi  hautes  faveurs  , & l’on 
fçavoit  que  les  Minières  de  ce  Prince 
a voient  conclu  le  marché  dans  l’appar- 
tement de  Fulvia,  pour  la  fomme  de 
huit  cens  mille  livres  & fans  avoir  con- 
fulté  Cicéron  ni  les  autres  Amis  de 
leur  Maître.  Cependant  le  vieux  Mo- 
narque avoit  pris  le  devant , & fur  la 
première  nouvelle  de  la  mort  de  Cé- 
far, il  s’étoit  rétabli  dans  fes  Etats  par 
la  force.  » Il  fçavoit , dit  Cicéron , que 
» la  juflice  naturelle  donne  le  droit  de 
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>>  rentrer  , quand  on  le  peut , dans  les  An.  de  r. 
» biens  qu’on  a perdus  par  la  violence  çic^c/''(3ji 

» d’un  Tyran Il  s’eft  conduit  en  Coss. 

y}  homme  de  cœur(Æ  ) , & nous  nous  TONMis- 
» rendons  méprifables  en  maintenant  p-  cornel. 
» des  Ades  dont  nous  haïflons  ^Au-DoI'ABi,’I,A, 
» teur.  Antoine  recueillit  par  toutes 
ces  voyes  des  fournies  immenfes , caç 
il  devoit  plus  de  trois  millions  à la  mort 
de  Céfar  ; & dans  l’efpace  de  quinze 
jours  {b)  il  le  trouva  libre  de  toutes 
les  dettes. 

Mais  il  exerça  une  violence  qui  fut 
beaucoup  plus  offençante  pour  toute 
la  Ville-  Céfar  avoit  mis  en  dépôt  dans 
le  Temple  d’Ops  , pour  les  befoins 
extraordinaires  du  Gouvernement , en- 
viron cinq  millions  , fans  compter  un 
autre  million  des  épargnes  de  Calpur- 
nia , fon  Epoufe.  Cette  fomme  ne  pa- 


( a ) Syngraphe  H.  S. 

centies  per  legatos fine 

noftra  , fine  reliquorum 
hofpitum  Regis  fententia  , 
fada  in  Gynecaeo  ; quo  in 
ldco  plu  ri  ma:  res  venierunt 
& vcneunr....  Rex  enim 
ipfe  fua  fponte  , nullis 
commentariis  Cæfaris , fi- 
mul  arque  audivit  ejus  in- 
terituin  , fuo  Marte  res 
fuas  recuperavit.  Sciebat 
homo  fapiens  , jus  fempcr 
-‘hoc  fuiXIc  y ut  qux  Tytan- 


ni  eripuiHent , ea,  Tyrannis 
interfedis  , ii  quibusercpta 
client,  rccuperarent...  111e 
vir  fuit  , nos  quideni  con- 
temnentli  , qui  audorem 
odimus , ada  dcfendimus. 
Pbil.  i.  yj. 

(I>)  Tu  autem  quadrin- 
gentics  H.  S.  quod  Iditius 
Martiis  debuifti  , quonam 
modo  ante  Kalendas  Aflri- 
lis  debete  Uefilti  ? P bit.'  a. 
37* 

V v 
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roitra  pas  confidérable , fi  l’on  confé- 
déré la  grandeur  de  la  mine  dont  elle 
étoit  tirée  ; c’eft-à-dire,  fimmenfe  éten- 
due de  l’Empire  Romain  , & que  de 
tous  les  hommes  , Céfar  étoit  le  plus 
avide  au  pillage.  Cicéron  faifant  allu- 
fion  à la  maniéré  dontceTréfor  avoit 
été  recueilli,  l’appelle  » un  Tréfor  de 
}>  mort  & de  fang  , formé  des  dé- 
» pouilles  & par  la  ruine  des  fujets  de 
» la  République  , qu’on  auroit  rendu 
» plus  utile  en  le  reftituant  à ceux  de 
>»  qui  il  venoit  , pour  leur  faciliter  le 
» payement  des  taxes , qu’en  le  tenant 
» renfermé  dans  des  coffres.  Antoine 
eut  la  hardieffe  de  s’en  faifir  ( a) , 
le  principal  ufage  auquel  il  remploya 
fut  pour  augmenter  fes  Troupes.  Avec 
ce  fecours  il  fe  rendit  allez  fort  pour 
faire  la  loi  tous  fes  Concurrens.  Mais 
il  ne  fit  pas  un  ufage  moins  avantageux, 
du  refie  de  fon  vol.  Dolabella*  étoit, 
accablé  de  dettes.  11  lui  offrit  de  les 
payer , & de  l’affocier  dans  la  fuite  à la 
dépouille  de  l’Empire  , fans  autre  con- 
d.tion  que  de  rompre  avec  fon  Beau- 

frf)  Ubi  cft  fepdes  mi!-  rum  erat,  non  reddererur , 
S.  qttod  in  tabulis  , qux  nos  à cributis  poflèr 
qiuc  fu lu  ad  Opis  , patebar  ? vindicare.  P'nil.  z.  37.  10.. 
fini  dix  iilius  tjtiidcm  pecu-  1 . 7.  F Lu.  F’ic  d’Ar.t. 
nia; , fid  lEraeu  j II  iis,  quo-  . . . . . * 
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Pere  & d’abandonner  le  Parti  de  la  An.  u. 
République.  Cette  acquifition  étoit  Ci«;r.  cj . 
pour  lui  d’une  importance  extrême.  Il  M<^A^ 
fentoit  que  1 inclination  de  la  \ îlle  <Sz  tonius. 
des  Provinces  étoit  contre  lui.  Pouzzo- 
les , une  des  principales  Villes  d’Italie , 
venoit  de  choifir  Caflius  & Brutus  pour 
fes  Protecteurs  (a),  Sc  l'Empire  fem- 
bloit  n’attendre  qu’un  Chef  pour  s’ar- 
mer en  faveur  de  la  liberté,  Onavoit 


èfpéré  que  Dolabelia  s’offriroit  volon- 
tairement à remplir  un  fi  beau  rôle  ; t 
mais  féduit  par  l’argent  d’Antoine  , 

„ non-feulement  il-abandonna  le  Parti 
„ Républiquain  , mais  il  renverla  la 
„ République  (b  ).  . 

Brutus  , qui  voyoit  tous  ces  prépara- 
tifs avant  le  jour  marqué  pour  l’Aflem- 
blée  du  Sénat , ouvrit  enfin  les  yeux  & 
fe  reprocha  l’erreur  qui  l’avoit  pré- 
venu trop  favorablement  pour  An- 
toine. U comprit  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
bon  à fe  promettre  de  lui , ni  même  du 
Corps  des  Sénateurs  , &c  de  concert 
avec  Caffius  il  prit  le  parti  de  lui  de- 


( a ) Vcxavit  Pineo'.anos , fendere  oœpiffL’t , non  mo- 
«uod  Caflium  & Brutimt  do  dtiemerit  cmpvus  pe- 
Parronos  adoptafllnc.  Phil.  canin,  lcd  eiiam  quan  uni 
4l>  , in  ipl'o  fuie,  everterit.  AU 

( b ) Ut  ilium oderim  quod  Alt.  1 6,  i j . 

«uiaUemp.  aw  auâorede-  . __  . 

V vj 
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>n.  de  R.  mander  par  cette  Lettre  quelque  explf- 
cation  de  Tes  deffeins. 

Marc,  an-  Brutus  & Caffius  , Préteurs,  à Marc - 
TpN‘ ;s*  Antoine  , Conful. 

1 C.;p.NEI,  j 

Dolabelea.  JJ  nous  ^tjons  mojns  perfuadés 

de  votre  fincérité,  & des  favorables 
intentions  que  nous  vous  fuppofons 
pour  nous , nous  ne  penferions  point  à 
vous  écrire.  Mais  difpofé  comme  vous 
letes  à notre  égard  , nous  nous  datons 
que  vous  recevrez  volontiers  cette  Let- 
tre. Nous  fouîmes  informés  qu’on  a 
déjà  vû  à Rome  un  grand  nombre  de 
.Vétérans , & qu’on  en  attend  beaucoup 
davantage  pour  le  premier  jour  de 
Juin.  Il  feroit  indigne  de  nous  de 
former  des  foupçons  ou  de  nous  aban- 
donner à la  crainte.  Cependant  après 
nous  être  livrés  à vous  de  fi  bonne  foi , 
& nous  être  féparés  publiquement  des 
Amis  qui  nous  étoient  venus  joindre  de 
toutes  les  grandes  Villes  , nous  méri- 
tons que  vous  ne  nous  faffiez  pas  un 
miftere  de  vos  deffeins,  fur- tout. dans 
une  affaire  qui  nous  intéreffe  effentiel- 
lement.  Ne  refufez  donc  pas  de  nous 
apprendre  quelles  font  vos  intentions. 
Cn  yez-vous  qu’il  n’y  ait  rien  à rifquer 

( n ) Ff.  fhm.  XI,  3, 
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pour  notre  fureté  dans  cette  foule  de  An^e  R; 
Vétérans  , dont  on  prétend  que  le  def-  cker.  63. 
fein  ell  de  relever  l’Autel  de  Céfar  ; MfR°css'As_ 
entreprife  auffi  contraire  à notre  fureté  TONIUS. 
qu’à 'notre  honneur  ? Il  nous  femble„p-Co*NEL‘ 
que  les  effets  prouvent  allez  que  nous 
n’avons  jamais  eu  d’autre  vue  que  la 
paix  & la  liberté.  Vous  êtes  le  feul  qui 
puilTe  nous  tromper , parce  que  no- 
tre confiance  repofe  uniquement  fur 
vous.  Cette  crainte  feroit  contraire  à 
l’idée  que  nous  avons  de  votre  vertu  : 
mais  vous  êtes  le  feul  qui  puifTe  nous 
tromper.  Nos  Amis  tremblent  pour 
nous  ; car  tous  perfuadés  qu’ils  font 
de  votre  intégrité  , ils  confidérent 
qu’une  multitude  de  Vétérans  peut 
s’emporter  à la  violence  avec  beaucoup 
plus  de  promptitude  que  vous  n’en  fçau- 
riez  avoir  pour  l’arrêter.  Expliquez- 
vous  donc  fur  toutes  ces  circonftances. 

Il  n’y  auroit  pas  de  vraifemblance  à 
nous  répondre  que  les  Vétérans  s’af- 
femblent , parce  que  vous  devez  faire 
quelque  proportion  au  Sénat  en  leur, 
faveur.  De  qui  pourroient-ils  ‘craindre 
de  l’oppofition  . lorfqu’il  elt  certain 
qu’ils  n’en  recevront  pas  de  nous  ? Au 
relie  , on  ne  doit  pas  nous  foupçonner 
d’avoir  trop  d’attachement  pour  la  vie* 
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An.jk  r.  4’on  confidére  qu’il  ne  peut  nous  arrï- 

Ciccr.  65.  ver  rien  cle  funefte  , fans  le  renverfe- 

Mu°c  An-ment  tota*  de  République.  Adieu. 

TON  IUS.  Pendant  le  féjour  que  Cicéron  fît  à 

Dolaeella’  Campagne  , où  il  recevoit  conti- 
A'  nuellement  fes  Amis  , & où  toutes  fes 
réfléxions  fembloient  confacrées  aux 
affaires  publiques,  il  trouva  du  loilîr 
pour  compofer  divers  Ouvrages  Philo- 
fophiques  , qui  ont  pafféheureufement 
jufqu’a  nous.  Le  plus  important  eft  fon 
T r'aité fur  la  Nature  des  Dieux , di  vifé  en 
trois  Livres , qu’il  adreffa  à Brutus.  Il  y 
raffembla  les  opinions  de  tous  les  Phi- 
lofophes  qui  avoient  jamais  écrit  (a)  fur 
. cette  matière  ; & la  grandeur  du  fujet , 
comme  il  prie  fes  Le&eurs  de  l’obfer- 
ver,  méritoit  l’attention  de  ceux,  qui 
vouloient  apprendre  ce  qu’ils  dévoient 
à la  Religion  , à la  pieté  , aux  cérémo- 
nies , à la  foi  des  fermens  , à la  fainteté 
des  Temples , &c.  puifque  tous  ces 
points  fe  trouvent  renfermés  dans  la 
queffion  de  l’exiffence  &c  de  la  nature 
des  Dieux.  Il  compofa  aufîi  un  Dif- 
coii  s far  la  Divination  , ou  fur  la  con- 
noiffance  des  événemens  futurs  , & fur 
les  différentes  maniérés  dont  on  fuppo- 
fe  qu’elle  peut  ctre  communiquée  aux 

1 («O  Ds  Natur.  Deor.  1.  e. 
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hommes.  Il  y expofe  en  deux  Livres  An.de  n. 
tout  ce  qu’on  peut  dire  pour  ou  contre  cker.^. 
la  réalité  de  cette  fcience.  • coss. 

Ur  j 1 /i  Marc.  An- 

rorme  de  ces  deux  ouvrages  eft  T0HIUS. 
celle  du  Dialogue.  Il  explique  lui-mê-  *’•  C0™0-- 
me  le  defiein-quil  sypropole  : » Car- 
„ neades,  dit-il  , ayant  écrit  fur  la  Di- 
„ vination  avec  autant  de  fubtilité  que 
» d'abondance  , pour  répondre  aux 
„ Stoïciens  , je  veux  examiner  quel 
„ jugement  l’on  doit  porter  de  fa  do- 
» élrine  ; &c  dans  la  crainte  d etre  trom- 
„ pé  par  des  raifonnemens  faux  ou  obl- 
„ curs  je  m’attacherai , comme  dans 
» mon  Traité  de  la  Nature  des  Dieux  , 

» à péfer  de  part  & d’autre  la  folidité 
» des  argumens  & des  preuves.  Si  l’er- 
» reur  eft  honteufe  dans  toutes  fortes 
» de  queftions , elle  l’eft  beaucoup  plus 
» fur  les  chofes  qui  appartiennent  à 
» la  Religion  ; car  le  danger  eft  pref- 
» qu’égal , ou  de  fe  jetter  dans  l'im- 
„ piété  en  les  négligeant , ou  de  tom- 
„ ber  dans  la  fuperftition , en  les  em- 
„ bradant  ( a ) avec  une  foumiftïon 
» trop  aveugle. 

Il  compofa  un  autre  Traité  fur  les 
Avantages  de  la  VieillejJ'e , qu'il  publia 
fous  le  nom  de  Caton  j parce  qu’il  eri 

(4  ) De  Divinac,  t,  i -j. 
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An.  de  R.  fait  fon  principal  Interlocuteur  ; mais 
c7c°cr.’  65.  il  l’adreffa  au  plus  fidèle  de  fesamis, 
Coss.  à fon  cher  Atticus  , comme  un  fecours 
tok'ujs. An"  dont  üs  av oient  befoin  tous  deux  à l’en- 
p.  cornel.  trée  de  cette  derniere  fcene  de  la  vie 
Doiabwia.  dont  ils  approchoient  également.  » 11 
» avoit  trouvé  , dit-il  , tant  de  plai- 
„ fir  à compofer  cette  Pièce , que  non- 
M feulement  elle  avoit  ( a ) adouci  les 
„ plaintes  que  l’âge  auroit  pû  lui  ar- 
» racher  , mais  qu’elle  avoit  même 
w la  force  de  lui  faire  trouver  de  l’a- 
» grément  dans  la  vieilleffe.  Quelque 
tems  après  il  fit  à fon  ami  un  autre 
préfent  du  même  genre , & plus  pré- 
cieux encore  par  le  rapport  particulier 
qu’il  avoit  à la  plus  douce  & la  plus 
longue  habitude  de  leur  vie.  Ce  fut 
fon  Traité  de  l’Amitié.  » Quand  je 
» vous  ai  dédié  , lui  dit-il , mon  Trai- 
» té  de  la  Vieilleffe  , c’étoit  un  Vieil- 
„ lard  qui  écrivoit  à un  autre  Vieil- 
» lard.  Aujourd’hui  c’eft  à mon  ami 
» que  j’écris  fur  l’amitié  ( b ) , fous  le 

(<t)  Mihi  quidem  îta  ju-  tum  omnium  cogniiione  » 
cunda  hujus  libri  confc&io  tuin  noftra  familiaritate 
fuir,  ut  non  modo  omnes  vifa  eft....  fed  ut  tum  adfc- 
ablletferlt  fcncâutis  molef-  nem  fenex  de  fenedïuie  , fie 
lias , fed  effecerit  mollem  hoc  libro  ad  amicum  ami- 
etiain  & jucundam  feneftu-  cilfimus  de  amicitia  fcrip- 
*cm.  Cat,  1.  fi.  . . . & cum  Scævola  ex- 

( b ) Digna  mihi  tes  , poliiit  nobis  fvrroonem 


» 
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» nom  de  Lælius  un  des  £>lus  finceres  An- l,e 
» amis  du  monde.  Ces  deux  Traités  ciccrV^j; 
ont  auflî  la  forme  du  Dialogue.  Lælius,  Coss- 
qui  eft  le  principal  A&eur  dans  celui  tonius.’  K 
de  l’Amitié,  s’entretient  avec  Fan-  p-CÔRKEl* 
mus  & Scevola  les  deux  gendres  , 
fur  la  mort  de  Scipion , &:  prend  occa- 
fion  de  l’étroite  liaifon  qu’il  avoit 
eue  avec  lui , pour  leur  expliquer  la 
nature  & les  avantages  de  la  véritable 
amitié.  Le  fujet  rfétoit  pas  fuppofé. 

Scévola  , qui  vécut  fort  long-tems  , 

& qui  prenoit  plaifir  , comme  tous  les 
Vieillards  , à raconter  les  hiftoires 
de  fa  jeunefle , répétoit  fou  vent  tou- 
tes les  circonftances  de  cet  entretien 
à fes  Ecoliers  , & Cicéron  qui  les  re- 
trouva long-tems  après  dans  fa  mé-  * 
moire  , les  jetta  ddellement  fur  le  pa- 
pier. Ainfi  cet  agréable  Ouvrage  , qui 
ne  laifferoit  pas  d’être  un  des  plus 
beaux  relies  de  l’Antiquité,  quand  il 
paffcroit  pour  fabuleux , doit  faire 
fur  nous  d’autant  plus  d’impreflion  , 
qu’étant  hiftorique  , il  nous  repre- 
fente  les  fentimens  naturels  des  plus 
grands  & des  plus  vertueux  Per-  * 

La-lii  de  amicitîa  , habitum  tero  genero  C.  Fannio,  &c* 
ab  iüo  feciun  > & ciun  al-  De  Amicit.  i. 
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fonnages  de  Rome. 

. Un  autre  fruit  de  la  retraite  de  Cice- 
ron  fut  fon  Traité  du  Dejlin  , dont  il 
avoit  pris  le  fujet  dans  une  converfa- 
tion  qu’il  avoit  eue  avec  Hirfms.  La 
feene  avoit  été  une  de  Tes  Maifons  de 
campagne,  dont  on  ne  connoit  pas  le 
nom  , dans  le  voifinage  de  Pouzzoles  , 
où  Hirtius  avoit  paffé  avec  lui  quelques 
jours  du  mois  de  Mai.  On  fuppofe  que 
ce  fut  vers  le  même  tems  qu’il  acheva 
fa  tradu&ion  du  Timée , fameux  Dia- 
logue de  Platon  fur  la  nature  & l’ori- 
gine de  l’Univers. 

Mais  il  donnoit  conftamment  une 
partie  de  fon  travail  à la  compofitiorr 
d’un  autre  Ouvrage  qui  l’occupoit  de- 
puis plufieurs  années.  C’étoit  XHifloirc 
de  fon  tems  , ou  de  fa  propre  conduite  , 
mêlée  de  réfléxions  libres  fur  tous  ceux 
qui  avoient  abufé  de  leur  pouvoir  pour 
l’oppreflion  de  la  République.  Il  l’ap- 
pelle fon  Anecdote.  Dans  fes  vûes  , cet 
ouvrage  ne  devoit  pas  être  publié.  Il 
ne  l’avoit  compofé  que  pour  le  com- 
muniquer (a)  à un  petit  nombre  d’A- 
mis , fur  le  modèle  de  Theopompe  , 
Hiftorien  fameux  par  la  liberté  de  fon 

(a)  Ad  Atc.  2.  6.  Dicn . Hulic,  Vr&m.  i. 
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ftile.  Atticus  le  prefloit  d’y  mettre  la  An.  de  R ; 
derniere  main  , & de  le  continuer  juf-  Cicc°9Vj.- 
qu’au  Gouvernement  de  Céfar  ; mais  coss. 
fon  deffein  étoit  de  faire  de  cette  partie.  T^NA,uCs’. Av* 
une  Hidoire  féparée  , dans  laquelle  il  p-  cor^el; 
vouloit  établir  qu’il  eft  jufle  de  tuer  un  Dol''dlli  "• 
Tyran.  Ses  Lettres  font  fouvent  allu- 
fion  à ce  projet  (a).  Il  écrit  à Atticus  : • 

» Je  n’ai  point  encore  achevé  mes 
» Anecdotes.  Ce  que  vous  voudriez 
» que  j’y  ajoutafle  demande  un  volu- 
» me  particulier.  Mais  croyez- moi , je 
» fuis  trop  perfuadé  qu’il  y auroit  eu 
» moins  de  danger  à parler  contre  ces 
» pelles  dé  la  République , pendant  la 
» vie  du  Tyran  , que  depuis  fa  mort. 

» J’étois  alfez  heureux , je  ne  fçais  par 
» quelle  raifon , pour  qu’il  fouffrit  avec 
» une  patience  merveilleufe  tout  ce 
» qui  venoit  de  moi.  A préfent , de 
» quelque  côté  que  nous  nous  tour- 


( a y Librum  meum  ilium 
AvutelVrov , nondum  ut  vo- 
lui  perpolivi.  Ifta  veto , 
quæ  tu  contexi  vis  > aliud 
quoddam  feparatum  volu- 
men  expédiant.  Ego  au- 
tem  credas  mihi  velim , 
minore  periculo  exiftimo 
contra  illas  nefarias  partes 
vivo  Tyranno  diti  potuilfe 
quant  mortuo.  Ilie  enim 
nefeio  quo  padlo  feribat 
me  quidem  mirabilttcr. 


Nunc  quacumque  nos  com- 
movimus , ad  Caefaris  non 
modo  adla  , verum  etiam 
cogitata  revocamur.  Ad 
Ait.  14.  17.  Sed  parum 
intelligo  quid  me  velis  feri- 

berc an  fie  ut  in  Ty- 

rannum  jure  optimo  cae-* 
fum  ? multa  dicentur , mul- 
ta  feribentur  à.nobis , fed 
aiio  modo  ac  tempore» 
Ibid,  >5.3. 


Digitized  by  Google 


!ftn.  de  R. 
7oy. 

Cicer.  63. 
Coss. 

Marc.  Ah- 

TONJUS. 

P.  CüRNEL. 
DoiAEEtlA 


é 


468  Hï  ST.  DE  LA  VIE 
» nions  , on  nous  donne  pour  loi  non- 
„ feulement  ce  que  Céfar  a fait , mais 
» ce  qu’il  avoit  envie  de  faire. . . Dans 
une  autre  Lettre  : » Je  ne  comprens 
» pas  ce  que  vous  fouhaitez  que  j’écri- 
» ve.  Voudriez-vous  que  je  prouvaffe 
„ qu’on  étoit  en  droit  de  tuer  le  Ty- 
» ran  ? Je  parlerai  & j’écrirai  fouvent 
» là-deffus , mais  ce  fera  d’une  autre 
* maniéré  & dans  un  autre  tems.  . . . 
Il  s’étoit  ouvert  fur  le  même  deffein 
à fes  autres  Amis  ; car  Trebonius, 
dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivoit  d’A- 
thenes  , après  l’avoir  fait  fouvenir  de 
ï’efpérance  qu’il  lui  avoit  (a)  donnée 
de  fe  voir  placé  dans  quelqu’un  de  fes 
Ecrits , ajoûte  : » Je  me  date  que  fi 
» vous  écrivez  fur  la  mort  de  Céfar 
5>  vous  ne  me  donnerez  pas  la  derniere 
» part  à l’a&ion.  Dion  Caflius  raconte 
qu’il  remit  cette  Hifloire , cachetée , en- 
tre les  mains  de  fon  fils  , avec  ordre  de 
ne  la  lire  & de  ne  la  publier  qu’après  fa 
mort.  Mais  la  fuite  des  événemens  ne 
lui  permit  plus  de  revoir  fon  fils  , & pro- 
bablement il  laiffa  l’ouvrage  impar- 
fait. Il  s’en  répandit  ( b ) néanmoins 

( a ) Najnque  illirf  non  partem  & rei  & amoris  tui 
ilubito  quin  , fi  quid  de  ferre.  Ep.  fam.  j».  1 fi. 
intérim  Cæfaris  feribas  , (A)  Dio,  p.  96.  Afcon. 

non  patiads  me  minimam  in  Tog.  Cand, 
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quelques  copies , dont  Afconius , fon 
Commentateur,  nous  a confervé  di- 
vers'traits. 

Vers  la  fin  de  Mai , Cicéron  prit  le 
chemin  de  Rome  , pour  fe  trouver  le 
premier  de  Juin  à l’Affemblée  du  Sé- 
nat. Il  paroît  par  une  de  fes  Lettres  à 
Atticus , qu’il  étoit  à Tufculum  le  2 6 de 
Mai.  Son  commerce  ne  s’étoit  pas  re- 
lâché avec  Brutus , qui  lui  demanda 
même  uneconférence  (a)  àLanuvium; 
& quoique  , dans  les  conjonctures , la 
prudence  ne  lui  permît  gueres  de  don- 
ner  un  nouveau  fujet  de  jaloufie  à 
Marc- Antoine , il  pafla  fur  cette  crainte 
pour  fatisfaire  Brutus.  Mais  à mefure 
qu’il  s’approchoit  de  Rome , il  fentoit 
diminuer  la  réfolution  où  il  étoit  venu 
d’y  paroître  & d’afiitter  au  Sénat.  „ Il 
» apprenoit  que  la  Ville  étoit  remplie 
» de  Troupes  , qu’Antoine  en  amenoit 
» encore  un  plus  grand  nombre  , que 
» toutes  fes  vûës  le  portoient  à la  guer- 
» re  , & qu’il  étoit  réfolu*  d’ôter  le 
» Gouvernement  de  la  Gaule  à D.  Bru- 

( <t  ) Puto  enim  nobis  ni!  confilia  narras  turbu- 
Lanuvium  eundum  , non  lenta. . . . Sed  mihi  totum 
fine  rnulto  fermone...  Bru-  ejus  confilium  ad  bellaar 
to  enim  placere  fe  à me  fpeftare  videtur , flquidem 
convenir!.  O rem  odiofam  D.  Bruto  Provincia  eripi- 
& inexplicabilem  ! Puio  tur,  Atj  A}h  15.  4. 
pje  ergo  ituruj», . , , Aruu-  • 


An.de  P.', 
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» tus , dans  une  Affemblée  du  Peuple  ,' 
» pour  s’en  revêtir  lui-même.  Hirtius 
lui  confeilla  de  ne  pas  venir  plus  loin , 
&c  paroiffoit  ( a ) réfolu  de  s’abfenter 
atiffi.  Varron  lui  écrivit  que  les  Vété- 
rans tenoient  des  difeours  terribles 
contre  ceux  dont  ils  ne  fe  croyoient 
pas  favorifés.  Græcceius  l’avertit  aufli 
de  la  part  de  Caffius  qu’il  devoit  fe 
tenir  fur  fes  gardes , & qu’on  parloit  de 
quelqu’entreprife  que  des  gens  armés 
dévoient  faire  à Tufculum.  Toutes  ces 
informations  lui  ôterent  l’envie  de  pa- 
roître  au  Sénat , & le  déterminèrent  à 
s’éloigner  d’une  Ville  « où  il  avoit , 
dit- il , brillé  dans  les  plus  grands  hon- 
» neurs , & foûtenu  l’eclavage  même 
»»  avec  quelque  dignité.  La  plus  grande 
partie  des  Sénateurs  ( b ) fui  virent  fon 


(a  ) Hirtius  jam  in  Tuf- 
culano  elt  ; mihique  , ut 
ahfim  , vehementer  au£tor 
elt , & ille  quidem  periculi 
caufa.  Varro  autem  n citer 
ad  me  Epiltolam  mifit.  . . . 
in  qua  feriptum  erat , Vete- 
ranos  eos  qui  rejiciantur  » 
ïmprobifli^ne  loqui  ; ut 
magno  periculo  R ornas  tint 
futur! , qui  ab  eoruin  parti- 
bus  dilfentire  videanttir. 
Ibid.  f.  Grxcccius  ad  me 
fcripfit  C.  Cafiiifm  ad  fe 
fcripfifle  homines  compa- 

rari , qui  in  Tufcuianum 


armati  mitterentur.  . . . Id 
quidem  mihi  non  videba- 
tur  ; fed  cavendum  tamen. 
Ibid.  15.8.  Mihi  veto  de- 
liberatum  elt , ut  mine  qui- 
dem elt , abelfe  ex  ea  urhe  , 
in  qua  non  modo  florui  cum 
fumma  , veruiri  etiam  fer- 
vivi  cum  aliqua  dignitate, 
Ibid.  5. 

( h ) Kalendis  Juniis  , 
cum  in  Senatum  , ut  erat 
conlHtutum  , venire  velle- 
mus  , metu  perterriti  re- 
pente diffugimus,  Pbjl,  ». 
48. 
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exemple  , 5c  cédèrent  à la  crainte  des  An.  de  R. 
violences  dont  tout  le  monde  fe  croyoit  cicer.9^ 
menacé  , briffant  aux  Confuls  5c  à un  coss. 
petit  nombre  de  leurs  créatures , toute  An-' 
îa  liberté  qu’ils  déliroient  pour  faire  r.  Corkel. 
des  Décrets  5c  des  Loix.  ^ ^ _ DotABEl1* 

Ce  changement  fît  renaître  à Cicé- 
ron le  deffein  du  voyage’ de  la  Grèce  , 
qu’il  méditoit  depuis  long-tems , pour 
aller  palier  quelques  mois  avec  fon  fils 
clans  le  fein  des  fciences  5c  du  repos. 
N’efpérant  plus  rien  des  Confuls  , il 
étoit  réfolu  de  ne  rentrer  à Rome  que 
fous  leurs  fuccefTeurs  , du  moins  s’il 
recevoit  d’eux  quelqu’encouragement 
qui  fût  capable  de  relever  fes  efpéran- 
ces.  Il  pria  Dolabella  de  lui  procurer 
une  de  ces  Lieutenances  ( a)  honorai- 
res qui  pouvoient  lui  faire  trouver  plus 
de  commodité  5c  d’agrément  dans  fon 
voyage  ; 5c  pour  garder  quelque  ména- 
gement avec  Antoine  , il  lui  demanda 
aufïi  la  même  grâce.  Dolabella  s’em- 
preffa  aufîi-tôt  de  le  nommer  fon  Lieu- 
tenant , ce  qui  répondoit  d’autant 
mieux  aux  défirs  de  Cicéron , que  cette 
qualité  ne  lui  impofant  aucun  devoir 

Ça  ) Etiam  fcripfi  ad  An-  commoveretur.  Ad  Au.  i ç.1 
tonium  de  legaricîne  , ne  fi  8.  Sed  heus  tu  , ....  Do- 
ad  Dolabeliam  folum  ferip-  labella  me  fibi  Jegayit,  Scçj 
filftm  , iiaçundus  Iioiuq  Ibid , 


* 
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An.  de  R.  & n’étant  limitée  par  aucun  tems  , il  fe 
Cice°96y.  trouvoit  libre  de  fuivre  toutes  fes  in- 
coss.  clinations.  Il  partit , après  avoir  ap- 
îtonIus.  pris  de  Balbus  ( a ) que  le  Sénat  devoit 
p.  cornel.  tenir  une  fécondé  Affemblée  le  cinq  ; 
p,jiAB£xi.A.^ue  grutlls  Caflius  y recevroient  la 

commiffion  d’acheter  du  bled  , l’un 
dans  l’Afie  , l’autre  en  Sicile  , pour  les 
befoins  preffans  de  Rome  ; ôc  qu’à  la 
fin  de  l’année  ils  auroient  part  avec  les 
autres  Préteurs  à la  diftribution  des 
Provinces.  Cette  conduite  étoit  fort 
remarquable.  ( b ) On  n’a  voit  jamais 
vil  les  Préteurs  employés  hors  de  Ror 
me  , où  leur  réfidence  étoit  fi  nécefr 
faire  que  dans  le  cours  de  toute  l’an- 
née les  Loix  ne  leur  permettoient  pas 
d’en  être  abfens  plus  de  dix  jours.  Mais 
Antoine  leur  fit  accorder  un  decret  de 
difp’enfe  , alliez  content  de  les  réduire 
à cette  miférablefituation  , qui  les  dé- 
pouilloit  de  leur  pouvoir  , & qui  le§ 
condamnant  à une  efpéce  d’exil , fai- 
foit  dépendre  leur  fort  de  fa  prote- 


(a)  A Balbo  redditae 
mihi  lirerse  fore  Uonis 
Senatum,  ut  Brutua  in  Afia, 
Caflius-  in  Sicilia  frumen- 
uim  entend u in  & ad  ur- 
bem  mittendum  curarent. 
P rem  miferàm  ! Ait  eo- 
çitm  tempore  decrpcun»  iri , 


ut  iis  & religuis  Prætori- 
bu1;  Provincial  decernantur. 
Ibid.  9. 

( b ) Car  M.  Brutus,  te 
referentc  , legibus  eft  folu- 
tus  , fi  ab  urbe  plufquara 
decem  dies  abfui/Tet  ? PhiL 

».  f b - . 

$ion. 
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ôion.  C’étoient  néanmoins  leurs  Amis 
mêmes  qui  avoient  follicité  pour  eux 
quelqu’emploi  extraordinaire  , peur 
donner  une  couleur  à leur  abfence  , & 
déguifer  la  confulîon  qu'ils  avoient  de 
vivre  (a)  dans  une  efpéce  de  banniffe- 
ment , tandis  qu’ils  étoient  revêtus  des 
premières  Magiftratures  de  la  Répu- 
blique. Il  femble  que  la  nouvelle  com- 
miflîon  dont  ils  étoient  chargés  étoit 
fort  au-  deffous  de  leur  dignité  ( b ) , & 
qu’Antoine  n’y  avoit  consenti  que  pour 
leur  faire  un  affront.  Mais  leurs  Amis 
setoient  perfuadé  qu’il  étoit  encore 
plus  avantageux  pour  leur  fureté  d’ef- 
îiiyer  cette  confufion  , que  de  demeu- 
rer expofés  à tous  les  dangers  qui  les 
menaçoient  en  Italie*.  Non-feulement 
leur  commiflion  les  mettoit  à couvert 
de  l’infulte  des  Vétérans , & de  toutes 
les  craintes  préfentes,  mais  elle  leur 
donnoit  l’occafion  de  prendre  des  mefu- 
res  pour  l’avenir  , & de  fe  faifir  de 
quelques  Provinces  où  ils  pouvoient 
s’armer  pour  la  défenfe  de  la  Républi- 
que. Cicéron  , àleurpriere,  prit  encore 

( .«  1 App.  Eell- civ.  1.  4-  15.  X.  Patrix  liberaiorcs 
«az.  I.  3.  550.  urbe  carebant ...  qi:os  ta- 

( b J.Frumentum  impo-  men  ipfi  Con  fuies  & in 
nere  . . . qood  raunus  in  concionibus  3c  in  omni  ûr- 
Rcp.  fordidius  ? Ad  Ait.  mone  laudabant.  Pful.  1 , z, 

• Tome.  III.  « X ; 
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une  fois  la  plume  pour  les  recom- 
mander à Hirtius , qui  lui  fit  cette  ré- 
ponfe  : 

Hirtius  a fan  cher  Cicéron . 

Vous  me  demandez  fi  je  fuis  de  re- 
tour de  la  campagne , ou  fi , pendant 
que  tout  le  monde  eft  dans  un  fi  grand 
mouvement , je  demeure  dans  l’inac- 
tion, J’ai  été  à Rome  , & j’en  fuis  re- 
venu , car  j’ai  cru  que  je  ferois  mieux 
de  n’y  pas  demeurer.  Je  vous  écris  fur 
le  chemin  de  Tufculum  , & ne  croyez 
pas  que  je  fois  affez  brave  pour  retour- 
ner à Rome  le  cinq.  Je  ne  vois  pas 
qu’on  y ait  b e foin  de  moi  , puifqu’on 
a diftribué  les  Gouvernemens  pour 
tant  d’années.  Je  voudrois  bien  que 
vous  pufïîez  aufîi  facilement  empêcher 
Brutus  & Cafîius  de  fe  porter  à quel- 
que extrémité,  que  vous  pouvez  {vire- 
ment leur  répondre  de  moi.  Vous  me 
marquez  que  lorfqu’ils  vous  ont  écrit , 
ils*  étoient  déterminés  à fortir  de  l’Ita- 
lie. Où  vont -ils  ? Pourquoi  partir? 
Retenez-les  , je  vous  prie , mon  cher 
Cicéron.  Qu’ils  n’achevent  pas  de 
perdre  Ja  République  , qui  eft  déjà 
réduite  dans  un  état  fi  déplorable  par 
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les  rapines , les  incendies  , & les  meur-  An.  de  r. 
très  qui  arrivent  tous  les  jours.  S’ils  Cicj°*6 
craignent,  qu’ils  fe  mettent  à couvert 
des  infultes  ; mais  qu’ils  en  demeurent-  Makc-  an- 
là.  Pourvû  qu’ils  prennent  de  juftes  P.  CoRNF.t. 
précautions  , ils  réufliront  aufli-bien 
en  fuivant  desconfeils  modérés  qu’en 
Te  portant  à des  extrémités  fâcheufes. 

Ce  qu’ils  ont  à craindre  eft  d’une  nature 
à ne  pouvoir  pas  durer  long-tems  ; mais 
li  l’on  en  vient  à la  guerre  civile  , c’eft 
un  mal  efFe&if  & préfent.  Mandez- 
moi , je  vous  prie  , à Tufculum , dans 
quelle  difpofition  vous  les  avez  laifles. 

Adieu. 

Cicéron  lui  répondit  que  Brutus  & 

Caflius  ne  penfoient  point  à prendre 
les  armes  , & qu’il  pouvoit  l’en  affu- 
rer.  Il  apprit  en  même  - tems  par  une 
Lettre  (a)  de  Balbus  , que  Servilie 
mere  de  Brutus  étoit  de  retour  , &c 
qu’elle  répondoit  que  fon  fils  ne  quitte- 
roi t pas  l’Italie. 

Servilie,  quoique  fœur  de  M.  Caton, 
avoit  eu  des  liaifons  de  tendreffe  avec 
Céfar  ; & de  toutes  Tes  Maîtreffes  elle 
étoit  après  Cléopâtre  celle  qui  avoit 

(a)  Cuï  refcripfi  nihil  me.,.  Serviliam confirmare 
illos  callidias  cogîtare , id-  non  tlifcçflùros.  Ad  Ait* 

^ue  confirma vi,  Balbus  ad  ij.  6, 

Xi; 
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An.  de  R.  eu  le  plus  ( a ) d’afcendant  fur  fon  cœur,’ 
cice?Vj.  Après  la  guerre  civile  il  lui  avoit  donné 
Coss.  ’ quelques  belles  Terres  de  la  confifca- 
A*~  t*on  ^es  biens  de Pompée , & Ion  pré- 
I’.  Co  RNEL.  tend  qu’une . feule  perle  qu’il  acheta 
DotASELi*.  p0ur  e\[e  ^ iui  coûta  loixante  mille  écus. 

Elle  avoit  beaucoup  d’efprit  & de  ta- 
lent pour  l’intrigue  , elle  avoit  acquis 
de  la  confideration  dans  le  parti  de  Cé- 
far  ; & Cicéron  remarque  qu’elle  étoit 
a&uellement  (b)  en  poffeffion  d’une 
partie  des  biens  de  Pontius  Aquila  , un 
des  complices  de  Brutus.  Il  regarde 
môme  comme  un  des  plus  monflmeux 
incidens  de  fon  fiécle  , que  la  mere  du 
meurtrier  de  Céfar  jouît  de  la  dépouil- 
le d’un  des  Conjurés.  Cependant  elle 
avoit  tant  de  part  aux  confeils  de  Bru- 
tus , que  Cicéron  en  avoit  moins  de 
penchant  à s’y  mêler  , ou  à communi- 
quer lui-même  fes  fentimens  à une  fem- 
me pour  laquelle  il  ne  pouvoit  avoir  de 
confiance  (c  ).  « Comment  puis-je  en- 
« trer  dans  fes  affaires , dit-il , lorfqu’il 
>»  fe  laiffe  conduire  par  les  avis  & par 

( 4 ) Ante  alias  dilexit  Ponrii  Neapolitanum  àma- 
M.Bruri  matrem  Servi-  tre  Tyrannodtoni  polfnleri. 
Iiam  , cui  fexagics  H.  S.  Ad  Att.  14.  *i, 
inargaritam  nicrcacus  eft-  ( c ) Marris  confilio  cinn 
Snct.  J.  C*J.  ço.  utatur,  vel  etiam  precihus  , 

,.(b)  Quin  etiam  hoc  ip  o quid  me  interponam  ? A4 
tempore milita Ait.  ij.  X. 
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'«  les  follicitations  de  fa  mere  ? 

Il  fe  laiffa  perfuader  néanmoins  de 
les  aller  joindre  à Antium  , pour  affi- 
lier au  confeil  de  quelques  amis  d’é- 
lite , dont  ils  vouloient  prendre  le 
fentiment  fur  la  commiffion  qui  re- 
gardoit  les  Bleds.  Cette  Affemblée  fe 
trouva  compofée  de  Favonius  , de  Ser- 
vilia  , de  Porcia  femme  de  Brutus  , de 
Tertulla  fa  fœur  , femme  de  Caffius  , 
& de  plufieurs  autres  perfonnes  éga- 
lement diftinguées  dans  les  deux  fe- 
xes.  Brutus  fut  charmé  de  voir  arriver 
Cicéron  , & le  prefïa  (a)  auffi-tôt 
d’expliquer  ce  qu’il  penfoit  de  fa  fitua- 
tion.  Cicéron  lui  dit  ce  qu’il  avoit  médi- 
té en  chemin  là- deffus , » qu’il  lui  con- 
»>  feilloit  d’accepter  cette  Commiffion 
*>  des  bleds  &:  de  partir  pour  l’Afie  ; que 
« ce  qu’il  avoit  de  mieux  à faire  étoit 
« de  penfer  à fa  fureté , & que  c’étoit 
•*  le  moyen  de  fauver  la  République. 
»»  J’avois  déjà  commencé  à parler  , 
»»  continue  Cicéron  en  faifant  ce  ré- 
»»  cit  à Atticus  , lorfque  Caffius  arriva. 

» Je  répétai  ce  que  j’avois  déjà  dit. 

*>  Caffius  m’interrompit  d’un  air  ani- 
» mé , & comme  un  homme  qui  ne 
« refpiroit  que  la  guerre  : Pour  moi  je 

(<<)  Ad  Att.  ij,  n,  il. 
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An.  de  R.  „ n’irai  point  en  Sicile-  Quoi,  il  fan-' 
dra  que  je  reçoive  comme  un  bien- 
fait ce  qui  n’efi:  qu’un  véritable  af- 
front ! Que  ferez^vous  donc , lui  dis- 
je  ? J’irai  > reprit  - il , en  Achaïe.  Et 
vous,Brutus,oii  irez- vous  ? A Rome, 
v me  dit- il , fi  vous  le  jugez  à propos. 
Moi  ? nullement  ; car  vous  n’y  fe- 
riez pas  en  fureté.  Et  fi  je  n’y  avois 
» rien  à craindre  , me  confeilleriez- 
vous  d’y  aller  ? Je  voudrois  bien  , lui 
dis- je  , que  vous  ne  fortifiiez  pas  d’I- 
talie , ni  à prefent , ni  après  votre 
Préture  : mais  je  trouve  que  ce  feroit 
trop  vous  expofer  que  de  venir  à 
Rome.  Je  lui  en  expliquai  les  raifons, 
qui  vous  viendront  fans  doute  à 
l’efprit. 

» Dans  la  fuite  de  la  converfation 
plufieurs  perfonnes  , & Caflius  fur 
tout  , fe  plaignirent  de  ce  qu’on 
avoit  manqué  une  fi  belle  (a  ) occa- 
fion.  Il  en  accufa  Brutus.  Je  lui  dis 
qu’il  avoit  raifon  , mais  qu’il  étoit 
inutile  de  rappeller  le  paflè.  Je  com- 
mençai enfuite  à parler  de  ce  qu’il 
auroit  fallu  faire  , & je  ne  dis  que 
« ce  que  tout  le  monde  répété  tous  les 

( d ) C'étoit  î’occafion  de  fe  défaire  d’Antoine  & de  plu- 
•fieurs  autres  en  fc  défaifaiu  de  J.  Clfar» 


« 


» 
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»>  jours.  Je  n’ajoutai  pas  même  que  Cé-  An.  de  a. 
» far  n’étoit  pas  le  feul  dont  on  devoit  ckS}. 

« fe  défaire  ; mais  feulement  qu’il  au-  Coss- 
» roit  fallu  affembler  le  Sénat,  profi-  tonAj*?;  AN" 
»>  ter  de  l’ardeur  que  le  Peuple  témoi-  J-  cornel. 

. „ *.  1 j Dolaxülla. 

**  gnoit , pour  1 animer  encore  davan- 
» tage  , & fe  rendre  maîtres  des  affai- 
»j  res.  Là-deflus  Servilie  s’écria:  Je 
« n’ai  jamais  rien  entendu  de  pareil. 

» Mais  je  lui  fis  comprendre  quelle 
« s’adreffoit  mal.  Je  crois  que  Caffius 
partira  , car  Servilie  promet  de  faire 
•>  ôter  du  Decret  ce  qui  regarde  cette 
»>  commifîion  des  Bleds.  Brutus  qui 
avoit  déclaré  d’abord  qu’il  vouloit  fe 
» rendre  à Rome  , a bien-tôt  changé 
» de  fentiment.  Je  crois  qu’il  partira 
» d’Antium  pour  l’Afie. 

»>  Enfin  je  ne  fuis  content  de  mon 
»>  voyage  que  par  une  feule  raifon  ; 

c’elf  que  je  n’aurai  rien  à me  repro- 
« cher.  11  ne  convenoit  pas  que  Bru- 
« tus  quittât  l’Italie  fans  que  je  le 
« viffe.  Je  devois  ce  foin  à notre  ami- 
» tié.  Du  rede  , je  ne  pouvois  faire  un 
>*  voyage  plus  inutile.  J’ai  trouvé  le 
« vaiffeau  brifé , ou  pour  mieux  dire 
» divifé  en  pièces.  Il  n’y  a ni  prudence 
»>  ni  ordre  , ni  raifon  dans  tout  ce 
» qu’ils  entreprennent.  Aufîi  fuis-je 

X iv 


Digitized  by  Google 


An.  de  R. 

7°y- 

Cicer.  C } . 
Coss. 

Marc.  An- 
roNius. 

P.  CORNEL. 
I.  OUBULA. 


480  HIST.  DE  LA  VIE 
” plus  déterminé  que  jamais  à partir 
» au  plutôt , & à me  retirer  dans  quel- 
» que  coin  du  monde  où  je  n’entende 
» plus  parler  de  tous  les  excès  qui  fe 
» commettent  ici....  Cette  importante 
délibération  meritoit  d’être  rapportée 
dans  toutes  Tes  circonftances. 

Oftave  en  arrivant  à Rome  , avoit. 
reçu  d’Antoine  un  accueil  fort  dur  8c 
fort  fombre.  Loin  de  le  traiter  comme 
l’héritier  de  Céfar , & de  lui  faciliter 
l’ouverture  de  la  fucceflion  de  fon  On- 
cle , Antoine  avoit  marqué  du  mé- 
pris pour  un  jeune  homme  fans  expé- 
rience , & s’étoit  montré  ii  peu  favo- 
rable à toutes  fes  prétentions  qu’il  lui 
avoit  coupé  le  chemin  au  Tribunat  (a)9 
que  l’inclination  du  Peuple  fembloit 
lui  promettre  à la  place  de  ce  Cinna 
qui  avoit  perdu  la  vie  aux  funérailles 
de  Céfar.  II  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  attirer  fur  lui  les  regards  du  Parti 
Républiquain , & Cicéron  parut  chan- 
ger d’idée  fur  fon  caractère  & former 
de  meilleures  efpérances  , à mefure 
que  les  forces  d’Antoine  devinrent  plus 
redoutables.  11  s’en  expliquoit  déjà  dans 

(<r)  In  locmn  Tribuni  bus  luis  M.  Antonio  Con- 
Plebis  forte  dcmortui,  Can-  fuie.  S net.  Anguji.  X.  Pi», 
didatum  petitorem  fe  ollen-  îyi.  /ippian,  506., 
du.  Scd  avcrfante  conati- 
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ces  termes  ( a ) : » Je  trouve  qu’Ofta-  An.  deR; 
» ve  ne  manque  ni  d’efprit  ni  de  cou-  Cicer.9V3. 
» raee  , & je  crois  qu’il  en  ufera  c0Ss. 

»>  comme  nous  le  louhaitons  avec  nos  T0NIUS. 

Héros  : mais  fon  âge,  le  nom  qu’il  p.co*k«, 
»>  porte,  le  bien. dont  il  eft  héritier,  0Lâ-BLtLÀ» 
» les  impreffions  qu’on  lui  a données  y 
» tout  cela  demande  qu’on  examine 
« férieufement  fi  l’on  peut  fe  fier  à 
» lui.  Son  Beau-pere  ne  le  croit  pas  , 

» mais  il  faut  toujours  le  ménager  , 

« quand  ce  ne  feroit  que  pour  l’em- 
" pêcher  de  fe  lier  avec  Antoine.  J’en 
» effime  davantage  Marcellus  , s’il 
» lui  infpire  de  bons  fentimens  pour 
« nos  amis.  Il  a plus  d’afcendant  fur 
« fon  efprit  qu’Hirtius  & Panfa.  Enfin 
» O&ave  me  paroît  d’un  fort  bon 
» naturel , pourvu  quon  ne  le  gâte 
« pas. 

Au  milieu  de  ces  affaires  , dont  Ci- 
céron fe  plaint  que  fon  efprit  étoit  fort 
agité  , l’étude  n’en  faifoit  pas  moins  fa 
principale  occupation  ; & pour  fe  dé- 
rober aux  compagnies  qui  venoient 
continuellement  l’interrompre  , il  quit- 
ta fa  maifon  de  Bayes  & fe  rendit  à 
celle  qu’il  avoit  [b)  dans  le  voifinage  de 

(<»)  Ad  Att.  if.  1*.  quidenimaliud?....m3g- 

ii)N05iÜCîtAs^;KM{yt»;  nifice  explicamus  ....  «a— 
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Naples.  II  y commença  fon  Traité  Jet 
Offices  , pour  l’inftru&ion  de  fon  fils  , 
» qu’il  s’étoit  propofée  , dit-il , comme 
» le  fruit  de  cette  excurfion.  Il  y com- 
pofa  aufïi  une  Oraifon  fur  la  fituatiori 
préfente  des  affaires  publiques  , & 
l’ayant  envoyée  à Atticus  il  lui  laiffa  la 
liberté  de  la  publier  ou  de  la  fupprimer 
à fon  gré.  Pendant  ce  tems-là  fon 
Hiffoire  fécrete  n’étoit  pas  négligée.  11 
promettoit  à Atticus  de  la  finir  incef- 
famment , & de  la  lui  envoyer , pour 
être  ferrée  , dit- il , dans  un  cabinet. 

Avant  que  de  pouvoir  quitter  l’Ita- 
liè  , il  fut  rappellé  à Tufculum  par  la 
néceffité  de  fes  affaires  ; & penfantauffi 
à former  fon  équipage  ( a ) , il  écrivit  à 
Dolabella  pour  fe  procurer  des  mulets 
ôc  d’autres  commodités , que  le  Gou- 
vernement devoit  fournir  à ceux  qui 
voyageoient  avec  un  cara&ere  public. 
En  fe  féparant  ici  de  fon  cher  Atticus  , 
ils  prirent  congé  l’un  de  l’autre  avec 
tous  les  témoignages  de  la  plus  par- 
faite amitié.  Le  trouble  des  affaires  &C 

que  Cicetoni  : qua  de  re  quam  pulchrtus  , fed  in- 
enim  poiius  Pater  fïlio  t terpellatores  il’ic  minus 
fkinde  alla.  Quid  quaeris  ? molefti..  . . Orationem  tibi 
Extabit  opéra  peregrina-  mi  fi.  Ejus  cuftodiendæ  aut 
tionishujus.  Egoautemin  profî.rendæarbitrium  tuum, 
Pompeianum  pmperabam  , &c.  Ad  An.  15.  13.  14, 

non  quod  hoc  Joco  quid-  ( 4 ) Ibid.  i?. 
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l'incertitude  oTli  ils  étoient  de  fe  revoir  An.  de  r, 
leur  fit  naître  des  réfléxions  fi  mélan-  Cicer.’«}. 
coliques  , qu’elles  tirèrent  des  larmes  CoSS- 
d’Atticus  aufiï-tôt  qu’il  eut  quitté  fon^ius*.  * 
Ami.  Il  lui  rendit  compte  de  cet  atten-  -’.cornel. 
driflement  dans  fa  première  Lettre , eiiï)0LABEL1A* 
lui  promettant  de  le  fuivre  dans  la 
Grèce  ( a ) , & Cicéron  lui  fît  cette 
réponfe  : » Vous  m’avez  touché  fenfi- 
« blement  en  me  faifant  la  peinture 
« de  votre  trifiefle.  Je  fuis  fâché  que 
.**  vous  n’ayez  pleuré  qu’après  votre 
»>  départ  ; fi  j’avois  vû  tomber  vos  lar- 
» mesdorfque  vous  me  dites  adieu, 

»>  peut  être  m’auriez-vous  fait  perdre 
»>  l’envie  de  partir.  Je  fuis  bien-aife 
« que  vous  vous  confôliez  par  l’efpé- 
»>  rance  de  me  rejoindre  bien-tôt , & 

»>  c’eft  auffi  cette  penfée  qui  me  fou- 
» tient.  Vous  aurez  fouvent  de  mes 
»»  nouvelles.  Je  vous  manderai  tout  ce 
»>  que  je  fçaurai  de  Brutus.  Je  vous  en- 
« verrai  incefiamment  mon  Traité  de 


(a)  Te , ut  à me  dif- 
cefTiüï,  lacrymalTc  molette 
ferebam.  Quoi!  tï  me  præ- 
fente  feciflcs  , confilium 
totius  itineri*  fôrraffe  mu- 
taflèm.  Sed  illud  prxclare  , 
qucd  te  confolata  ett  lpes 
brevi  tempore  congredicn- 
di  : tjusc  cjuidem  _ c.xpefta,- 


tio  me  maxime  fuftentat. 
Meac  tibi  literas  non  dec- 
runt.  De  Bruto'fcribam  ad 
te  omnia.  Librum  tibi  ce- 
leriter  mittam  de  Gloria. 
Excudam  aliquut. . . quod 
lateat  in  thefauris  tuis.  Ibid. 

x7* 
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An.  de  R.  « la  Gloire  ( a ) , & je  vous  prépare 
c?cer\  *63.  ” un  autre  ouvrage  que  vous  garderez 
Coss.  » dans  votre  cabinet. 
toVmus. An"  Il  neft  pas  befoin  de  faire  remar- 
P CoRNEl,  qucr  que  des  traits  de  cette  nature  , 
Doi.AHEi.iA.  j-r^s  ^ cur  tout  d’Line  Lettre  familière  , 

jettent  plus  de  jour  fur  le  véritable  ca- 
ra&ere  des  grands  hommes  , que  les 
témoignages  les  plus  brillans  des  A&es 
publics  ou  de  leurs  propres  Ecrits.  On 
fe  figure  ordinairement  qu’un  homme 
d'Etat  fe  dépouille  de  tous  les  fenti- 
mens  naturels  & renonce  à toutes  les 
pallions  qu’il  ne  peut  faire  fetvir  aux 

(a)  Ce  Traité  Je  la  Livres.  Il  les  légua  à u» 
Gloire  qu’il  envoya 'bien-  Monaftére  de  Filles.  Mais 
tôt  à Atticus  & qui  fut  pu-  comme  le  Traité  Je  lu  Gloi- 
hlié  en  deux  Livres  , s’eft  re  ne  s’y  eft  pas  trouvé  , 011 
confervé  jufqu’à  l'invention  eft  généralement  perfuadé 
de  l’Imprimerie  , mais  qu’Alcyonius , Médecin  de 
faute  d’avoir  été  impri-  ce  Monaftere , le  déroba  , 
mé  il  s’eft  malheureufe-  & qu’après  l’avoir  fondu 
ment  perdu.  Raimundus  dans  un  de  fes  Ouvrages  il 
Superantius  en  fit  prefent  à brûla  le  Manufcrit.  Les  Cri- 
Petrarque  , qui  fui  vont  le  tiques  prétendent  que  c’eft 
récit  qu’il  en  fait , le  donna  fort  Livre  île  Exilio  qu’Al- 
à un  Maître  d’Ecole  , fi  cyonius  a fait  aux  dépens 
pauvre , qu’il  le  -mit  en  ga-  de  Cicéron  , parce  qu’il.y 
jje  dans  quelques  mains  a quantité  de  palikges  qai 
inconnues  où  il  fe  perdit,  ne  lont  pas  bien  liés  avec 
Cependant  il  paroît  qu’en-  le  refte  de  l’Ouvrage  , âc 
viron  deux  cens  ans  après  , qui  paroiflent  lurpaflèr  l’ef- 
il  étoit  dans  la  Bibliothe-  prit  & le  goût  île  l'Auteur, 
que  de/ Bernard  Juftinia-  Petrarcb.  Ep.  I.  15.  »«. 
ni , pxrce  qu’il  étoir  nom-  Rcr.  Scnilinm  VuulL  Al*, 
isé  dfins  le  catalogue  de  fes  nut% 
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vues  de  fon  intérêt  ou  de  fon  ambition  : An.  de  r, 
mais  on  voit  ici  que  loin  d’être  infen-  Cicfrc^ 
fible  aux  mouvemens  de  la  tendreffe  & Coss.  * 
de  l’amitié  , Cidtron  , un  des  plus  TjfNAT*®*  An~ 
grands  hommes  qui  furent  jamais , pre-  P.  CoRNEI, 
noit  plailir  à nourrir  dans  fon  cœur  DoLA,EI-^\ 
des  fentimens  li  doux  , &c  qu’il  les  re- 
gardoit  comme  une  faveur  de  la  na- 
ture , qui  nous  a rendus  capables  de 
cette  charmante  confolation  , dans  les 
chagrins  inévitables  de  la  vie  privée  & 
de  Ta  vie  publique.  Atticus,  dont  la 
Philofophie  n étoit  pas  moins  incom- 
patible que  l’ambition  avec  toutes  les 
affe&ions  qui  ne  fe  rapportoient  point 
à lui  - même  , • étoit  aufli  fort  fou- 
vent  ramené  par  l’excellence  naturelle 
de  fon  caraâere , à des  fentimens  qui 
blefloient  fes  principes.  Combien  de 
fois  avoit-il  reproché  à Cicéron  l’excès 
de  fa  tendrefie  pour  fa  fille  Tullia  ? 
Cependant  à peine  fut  - il  pere  de  la 
petite  Attica  , qu’il  fe  reconnut  fenfi- 
ble  à la  même  foiblefîe.  Cicéron  ne 
manqua  point  de  lui  rendre  agréable- 
ment fes  anciennes  railleries.  » Je  fuis 
« ravi , lui  écri voit-il , que  vous  foyez 
» fi  charmé  de  la  fille  que  vous  avezr 
» laiflée  à Rome.  Quoique  je  ne  l’aye 
« jamais  vûe , je  l’aime  déjà  de  toqt 
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-An.  de  R.  » mon  cœur,  & je  fuis  perfuadé  qu’elle 
e^-  f°rt  aima^le.  Adieu  pour  cette 
cos  5.  » fois  à Patron  & à tous  vos  Epicu- 

■tomius.'  Ad~  ” r^ens  ( a ) • * • * • ©an$  une  autre  Let- 
p.  coKKEt.  tre  ; » J’applaudis  du  fond  du  cœur 
Dot  a »ei  i.a.  },  aux  fentimens  que  vous  marquez 
» pour  votre  aimable  fille  , & je  fuis 
» ravi  que  vous  reconnoifïiez  par  vous- 
» même  que  la  tendreffe  des  peres  pour 
»»  leurs  enfans  vient  de  la  nature. 
« Afîurément  fi  les  liens  du  fang  ne 
« font  pas  naturels  , il  n’y  en  a point 
- « d’autres  qui  le  puiffent  être  ; ce  qui 
» détruit  abfolument  la  focieté.  Les 
» fentimens  obfcenes  ( b ) de  Carnea- 

(a)  Filiolam  jam  gau-  Carneades  fe  fervît  dans 
deo  tibi  Romac  efle  ju-  une  pareille  occalîon  de 
cundam  , eamque , quam  cette  formule  de  bon  Au- 
nunquam  vidi  , tamen  & gure  qu’on  employoit  dans 
* amo  & amabilem  elfe  ceno  les  aftions  les  plus  folem- 

• fcio.  Etiam  arque  etiam  nelles  , comme  chez  les 
▼alete  , Patron , & tui  con-  Romains, Quod  fau/ium  ft- 
difcipuli.  Ad  Att.  5.  19.  lixque  fit.  On  pourrait  en- 
7.  zo.  core  donner  un  autre  fens 

( b ) II  n’y  a rien  d’obf-  à cet  endroit , car  il  n’cft 
«ene  dens  cette  formule  , pas  bien  fur  qu’il  s’agi  lie  ici 
Bene  eveniut.  L’obfcenité  cft  d’obfcenité.  S purcè  pour- 
dans  la  chofe  à laquelle  Car-  roit  bien  ne  fignifier  ici  que 
neades  l’appliquait.  Ca-  fat  de  , turpiter  , comme 
feubon  croit  qu’il  difoit  dans  plufieurs  autres  en- 
‘armi'ocnAu-  droits  de  Cicéron.  Et  alors 
/mu  y mais  ce  dernier  mot,  il  voudrait  dire  qu’il  pa- 
n’a  rien  d’obfcenc.  Il  y a roiübit  par  cette  formule 
plus  d’apparence  qu’il  fe  Bcne  eveniat  que  Carneades 
fervoit  du  mot  , avoit  pour  principal  objet 

toire.  Cicéron  veut  donc  dans  toutes  fes  adions  l’u- 
#rc  qu’il  cft  honteux  quq  tile  plutôt  que  l’honnête , 
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DE  CICERON.  Liv.  IX.  ; 487 
des  me  paroiffent  encore  plus  infup-  An'o-ie  R; 
portables  que  ceux  de  vos  Epieu-  Cicer.  «3. 
riens  , qui  rapportant  tout  à eux-  °*s'An. 
mêmes  , croyent  par  conféquent  TONIUS. 
qu'on  ne  peut  rien  faire  pourlts  au- 
très  , & qui  , lorfqu  ils  dilent  qu  il 
faut  faire  le  bien  parce  qu’on  y trou- 
ve fon  avantage  , fans  qu’il  y ait  en 
effet  aucune  a&ion  qui  foit  par  elle- 
même  bonne  ou  mauvaife  , ne  con- 
fiderent  pas  que  c’eft-là  le  portrait 
d’un  homme  adroit  & habile  , mais 
non  pas  celui  d’un  honnête  hom- 
me. 


Le  Peuple  Romain  étoit  dans  l’at- 
tente des'Jeux  & des  Spe&acles  que 
Brutus , en  qualité  de  Préteur , devoit 
donner  le  troifieme  de  Juillet  à l’hon- 


ce  qui  étoit  un  fentiment 
indigne  d’un  l'hilofophe  ; 
qu’on  devoit  penter  avec 
les  Stoïciens  que  la  vertu  <e 
fuffifoit  à elle -même,  au 
lieu  que  les  Académiciens  , 
comme  Camcades  , joi- 
gnoient  enfemble  les  mo- 
tifs de  futile  & de  l’honnê- 
te. Mais  les  Epicuriens  al- 
louent encore  plus  loin.  Ils 
regardoient  la  volupté  com- 
me l’unique  fin  , même  à 
Vexclufion  de  la  vertu  ; du 
moins  c'étoir  le  fentiment 
que  leurs  advcrfaircs  leur 


attribuoient , ou  les  con- 
fequences  qu’ils  tiroient  de 
leurs  principes.  Suivant 
cette  féconde  interpréta- 
tion , il  faudroit  traduire 
le  tene  eveniat  de  Carnea- 
des  par  Qu'il  nous  er.  arrive 
tlu  bien  , comme  fi  ç’avoic 
été  le  principal  motif,  des 
adlions  de  ce  Phtlofophe  , 
qui  ne  commençoit  ja- 
mais rien  qu’avec  cette  ef- 
pece  de  l’réface  de  bon  Au- 
gure. Mont«ault  , Notes 
fur  la  je  Lettre  dn  15c 
vrt. 


Digitized  by  Google 


4S8  HIST.DE  LA  VIE 
An.  Je  R.  neur  d’Apollon.  C’étoit  un  ufage  dont 
7°9.  rjen  ne  pOUVoit  le  difpenfer  , & fes 
coss.  Amis  treinbloient  pour  1 accueil  que  la 
ton^oV  An  Ville  alloit  faire  à ce  qui  viendroit  de 
p.  cornel.  lui.  H pria  Cicéron  par  une  Lettre 
puLi.BEi.LA.  preflante  d’honorer  cette  Fête  de  fa 
préfence  ; mais  Cicéron  trouva  fa 
priere  abfurde  & fort  éloignée  de  fa 
prudence  ordinaire  (a).  Il  lui  répon- 
dit ■>  que  quand  il  n’auroit  point  été  fi 
»»  avancé  dans  fon  voyage  , qu’il  ne 
» pouvoit  retourner  avec  bienféance , 
» il  ne  lui  convenoit  point,  , après 
« s’être  difpenfé  jufqu’alors  de  paroî- 
» tre  à Rome , moins  par  la  crainte 
» des  Soldats  dont  la  Ville  étoit  rem- 
" plie  que  par  confédération  pour 
« la  propre  dignité  , d’y  aller  tout 
» d’un  coup  pour  y voir  des  Jeux  & 
» des  Spe&acles  ; & que  fi  les  Préteurs 
« étoient  obligés  par  leur  office  de 
» donner  ces  Fêtes  au  Public  , fans 


( a ) In  quibus  unum 
alienum  fumma  fua  pru- 
dentia » id  elt  i lud,  ut  fpec- 
fem  ludos  fuos.  Reftripfi 
fcilicet  , primum  me  jam 
profeftum  , ut  non  inté- 
grant fit.  Dein  aTowan-a-Tov 
efle  , me  qui  Romain  ora- 
nino  poil  hxc  arma  non 
aeceflerim  , neque  id  vam 
pcriçuli  mei  caui'a  fcceiim , 


quam  dignitatis  , fubito  ad 
ludos  venire.  Tali  cnim 
tempore  ludos  fàcere  illi 
honeftum  eft  , cui  necefie 
eft  : fpeûare  mihi  , ut  non 
eft  neceiTe  , fie  ne  honeftum. 
quidem  eft.  Equidem  ilia» 
celebrari  & efle  quam  gra- 
tifiimos  mirabiiiter  Ç'.ipio* 
Ad  Alt.  15.  i6. 
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&>  aucun  égard  aux  circonftances  ; il 
»»  n’étoit  pas  décent  pour  lui , dans  un 
« tems  de  confufion  , d'y  affilier  fans 
» néceffité. . . . Cependant  il  n’en  fou- 
haitoit  pas  moins  ardemment  que  les 
Jeux  de  Brutus  fuffent  bien  reçus  du 
Public , & il  chargea  Atticus  de  lui  en 
faire  une  relation  exaéle  depuis  le  jour 
de  1’  ouverture. 

Le  fuccès  furpaffa  beaucoup  les  efpé- 
rances  de  leur  Parti.  Ils  furent  reçus 
avec  l’applaudiffement  de  tous  les  Or- 
dres , quoique  ce  fût  Caius  , * frere 
d’Antoine  , qui  fit  l’office  de  Préfi- 
dent , en  qualité  de  Prêteur  déligné. 
Une  des  Tragédies , qui  étoit  le  Terit 
d’Accius  , contenoit  pluliéurs  traits 
contre  le  cara&ere  & les  entreprifes 
des  Tyrans  ; ils  excitèrent  les  plus  vives 
acclamations  du  Peuple.  Atticus  fatisfît 
Cicéron  , en  lui  écrivant  chaque  jour 
ce  qui  le  paffoit  au  Théâtre  & dans 
l’Alfemblée.  Cicéron  communiquoit 
exa&ement  ces  relations  à Brutus , qui 
demeuroit  alors  affiez  près  de  lui , dans 
une  petite  Ille  nommée  Nefis  contre  le 
rivage  de  Campanie.  Dans  fa  réponfe 
à Atticus  (a) , « Vos  Lettres  , dit-il , 

(<0  Brutotuxliterægra-  lum  multas  horas  in  Nefide , 
te  tram.  Fui  enim  apud  il-  ciun  paulo  aiuc  tuas  literas 
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490  HIST.  DE  LA  VIE 
” ont  fait  beaucoup  de  plaifir  à Brutus.' 
**  Peu  de  tems  après  les  avoir  reçues  , 
” j’allai  le  voir  à Néfis , où  je  paffai 
*»  quelques  heures  avec  lui.  Il  m’a  paru 
» qu’il  étoit  fort  content  du  Terée , & 
” qu’il  avoit  plus  d’obligation  à Accius 
” qu’à  Antoine.  Pour  moi  , plus  ces 
« traits  ont  réufli , & plus  je  fuis  indi- 
« gné  de  voir  que  le  Peuple  Romain 
« ne  fafle  ufage  de  fes  mains  que  pour 
» de  vains  applaudiflemens,  au  lieu  de 
*»  s’en  fervir  pour  défendre  fa  liberté#’ 
« Le  chagrin  qu’en  ont  eu  les  Partifans 
»>  d’Antoine  , pourra  bien  n’aboutir 
» qu’à  leur  faire  lever  plutôt  le  maf- 
« que  & les  porter  à tous  les  excès 
» dont  ils  font  capables  ; mais  pourvu 
*>  qu'ils  foient  mortifiés,  il  n’importe 
»»  comment. 

Dans  un  difcours  qu’il  fit  enfuite  au 
Sénat , il  fait  valoir  le  Jugement  de  la 
Ville  comme  une  leçon  qui  peut  être 
utile  à Antoine  pour  lui  apprendre  le 


accepiflèm.  Dele&ari  mihi 
Terco  videbatur , & hahere 
majorera  Accio  quam  An- 
tonio gratiani.  Mibi  au- 
tem  , quo  la  tiora  funt , eo 
plus  ftomachi  , & moleftiae 
cil  , Populum  Romanum 
ma  nus  Tuas  non  in  defcn- 
denda  Repub.  lcd  in  plau- 


dendo  confumerg.  Mihi 
quidem  videntur  iftorum 
animi  incendi  etiam  ad  rc- 
præfentandam  improbita- 
tem  fuam.  Sed  tamen , 
dummodo  doleant  aliquid , 
doleant  quodlibet,  Ad  Alt . 
}6.  a. 
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Vrai  chemin  de  la  gloire  : » Heureux 
» Brutus , dit-il , qui  tout  chaffé  quil 
» étoit  de  Rome  par  la  violence  des 
»>  Armes  , réfidoit  dans  le  cœur  & 
« dans  les  entrailles  (a)  de  Tes  Conci- 
» toyens  , & qui  les  voyoit  Aiprefles 
» à lui  faire  une  efpéce  de  réparation 
» de  fon  abfence  , par  des  applaudif- 
« femens  & des  acclamations  perpé- 
» tuelles. 

Brutiis  reçut  néanmoins  une  morti- 
fication imprévue  par  la  négligence 
de  fes  Agens  , ou  par  la  malignité  du 
Préteur  Caius.  L’Edit  qui  fut  porté 
pour  la  proclamation  d^s  Jeux  , étoit 
datté  du  mois*  de  Juillet , c’eft-à-dire 
du  nouveau  nom  qu’on  avoit  donné  à 
ce  mois  pour  faire  honneur  à Céfar.  II 
parut  fort  étrange  que  Brutus  reconnût 
& confirmât  par  fon  Edit  un  A£le  qui 
perpétuoit  la  gloire  & le  nom  du  Ty- 
ran. Le  chagrin  qu’il  eut  de  pouvoir 
être  foupçonné  d’une  condefcendance 
indigne  de  lui , le  troubla  fi  vivement  , 
<jue  ne  voyant  aucun  remede  au  pre- 

( <»  ) Quid  ? Apoliina-  non  licebat  , aderant  ra- 
rium  ludorum  plaufus  , vel  men  , & in  medullis  Po^fli- 
teftimonia  potius  & judi-  li  Romani  ac  vifceribus 
cia  Populi  Romani  parum  hœrcbant  ! ni(î  forte  Ac- 
magna  videbanrur  ? O bea-  cio  tum  plaudi  & non  Bru. 
tos  îllos  , qui  cum  adeflè  to  putabatis  > & c.  Pbil.  i. 
ipfis  propter  vijn  armorum  i j . 
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492  HIST.  DE  LA  VIE 
mier  Edit , il  en  fît  publier  un  fécond 
pour  annoncer  les  combats  (a)  de  bê- 
tes farouches  , dans  lequel  il  voulut 
qu’on  mît  pour  date  l’ancien  nom  du 
■ mois  , qui  étoit  Quintilis. 

Pendant  le  féjour  que  Cicéron  fît 
dans  le  même  canton  , il  pafTaprefque 
tout  le  tems  avec  lui.  Un  jour  qu'ils 
étoient  enfemble  , L.  Libon  leur  ap- 
porta des  Lettres  du  jeune  S.  Pompée, 
gendre  de  Brutus , avec  un  projet  d’ac- 
commodement adreffé  aux  Confuls , 
fur  lequel  il  demandoit  le  fentiment 
de  Cicéron  & de  fon  Beau  - pere.  Ct- 
ceron  le  trouva  écrit  avec  beaucoup  de 
dignité  & de  force  , a la  réferve  de 
quelques  négligences  de  ftile  ; mais  il 
confeilla  d’en  changer  l’adreffe  qui  étoit 
feulement  aux  Confuls  , & d’y  ajoûter 
les  autres  Magiftrats , avec  le  Sénat  & 
de  Peuple  de  Rome  , dans  la  crainte 
que  les  Confuls  ne  fe  cruffent  en  droit 
de  le  fupprimer.  Les  Lettres  portaient 
en  fubftance  » que  Pompée  fe  trouvoit 
» à la  tête  de  fept  Légions  ; qu’au  mo- 
>^ment  qu’il  avoit  appris  la  mort  de 

( a ) Quam  illc  dolutt  ftridie  ludos  Apollinares 
de  Moais  Juliis  ï Mirifice  futura  eft  , profcribererse 
fft  comurbams.  ltaque  fe  III.  Id.  Quimilçs,  Ad  JLtt*, 
fcripturum  aiebat , ut  vc-  16,  4. 
nationcm  eûam  quae  po  • 
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» Céfar  il  avoit  emporté  par  efcalade  An.  de  r; 
» la  Ville  de  Borea  : que  la  joye  de 
» cette  nouvelle  avoit  caufé  une  révo-  coss. 

» lution  furprenante  en  Efpagne  , &cr^xKvcs\  An 
« que  de  toutes  parts  le  Peuple  étoit  i’-  cornei 
« accouru  en  foule  autour  de  lui.  Ses*)0LABEI,LA' 
» proportions  fe  réduifoient  à deman- 
« der  que  ceux  qui  avcient  le  com- 
» mandement  des  Armées  les  congé- 
« diaffent , mais  il  écrivoit  particulié- 
« rement  à Libon  de  ne  rien  conclure  , 

»>  fi  l’on  ne  commençoit  par  lui  rendre 
» le  bien  ( a ) de  fon  pere  & fa  maifon 
» de  Rome  , dont  Marc- Antoine  étoit 
« en  poffefîion. 

C’étoit  Lepidus  qui  avoit  engagé  le 
jeune  Pompée  à faire  volontairement 
ces  ouvertures  ( b ).  Commandant  en 
Efpagne  , où  Pompée  avoit  eu  le  tems 
de  fe  fortifier  , il  n’avoit  point  de  pen- 
chant pour  une  guerre  éloignée  de 
Rome , qui  lui  feroit  perdre  de  vue 
le  centre  des  affaires  ; & fous  le  pré- 
texte du  repos  public  , il  avoit  offert  à 
Pompée  une  compofition  honorable  , 
dont  les  articles  étoient , » qu’auffi-tôt 
» qu’il  auroit  quitté  les  Armes  & qu’il 
» fe  feroit  retiré  de  la  Province  , il 

( a ) Ibid.  , 

\b  ) Philip,  j.  ij,  14.  &c.  Il-  PhiL  IJ.  4.  Y-  &c» 
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» feroit  rétabli  dans  tous  Tes  biens  & 
» dans  tous  fes  honneurs  ; qu’il  auroit 
» le  commandement  de  toutes  les  for- 
onius  » ces  navales  de  Rome  , avec  la  même 
i\  cornel.*^  autorité  que  fon  pere.  Antoine  s’é- 
poiADEitA,  to*t  ^ a j ciiargé  lui-même  de  propofer 

ce  Traité  au  Sénat  & de  l’appuyer  de 
fon  crédit.  Mais  pour  ne  pas  violer  les 
aftes  de  Céfar  par  lefquels  (b)  le  bien 
de  Pompée  avoit  été  confîfqué , le  Sé- 
nat avoit  ordonné  que  leTréfor  public 
fourniroit  à Sextus  Pompée  la  même 
fomrne  qu’Antoine  en  avoit  payée,  afin 
que  Sextus  put  la  lui  reftituer  & que  cet 
échange  prît  l’apparence  d’un  achat. 
Cette  fomrne  étoit  immenfe  , quoi- 
qu’on ne  comptât  point  la  vaiffelle , 
les  meubles  & les  joyaux , quiavoient 
été  détournés  avec  tant  de  miftere  que 
Pompée  confentit  à les  perdre.  A ces 
conditions  , qui  furent  ratifiées  par 


» 


( st)  App„  p.  fiS.  Dio, 
1.  45.  175. 

( a ) Salvis  emm  actis 
Cæfaris  , quæ  concordiæ 
caufa  defendimus,  Poinpeio 
iua  domus  patebit , eamque 
non  minoris  quam  Anto- 
niusemit,  redimet  ...  De- 
creviftis  tantam  pecuniam 
Pompeio , quantam  ex  bo- 
nis patriis  in  pratdae  dif- 
fipatione  kiimicus  viitor 


rcdegiflet  ; nam  argentum , 
veftem  , fupdleftilem  , vi- 
num  amittet  æquo  animo , 
quæ  ille  Helluo  diflipavit. 
Atque  illud  fepries  millies , 
quod  adolefcenti  , Patres 
confcripti  , fpopondiftis  , 
ita  defcribetur  , ut  vide^- 
tur  à vobis  Cn.  Poinpeius 
filius  in  patrimonio  fuo  col- 
lücatus.  Pbil,  13. 
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l’autorité  du  Sénat  , Pompée  quitta  An.  deR: 
l’Efpagne  & fe  rendit  à Marfeilles.  An-  Cic^°v'6j^ 
toine  & Lepidus  avoient  conduit  cette  coss. 
affaire  avec  beaucoup  d’habileté  ; car  ^*5.’ 
en  fè  faifant  honneur  de  leur  modéra-  p-  cornel.; 
tion  & de  leur  zele  pour  la  paix , ils  Dolabei-‘'aî 
avoient  défarmé  un  Ennemi  defefperé , 
qui  s’étoit  rendu  affez  puiffant  pour  leur 
cauferde  l’embarras,  dans  un  tems  où 
d’autres  intérêts  demandoient  néçeffai- 
rement  leur  préfence  à Rome , & tous 
leurs  foins  pour  jetter  les  fondemens 
de  leur  pouvoir  au  centre  de  l’em- 
pire. 

Cicéron  & Atticus  reçurent  vers  le 
même  tems  , dans  le  fein  de  leur  fa- 
mille , une  confolation  à laquelle  ils 
furent  également  fenfibles.  Le  jeune 
Quintus , leur  Néveu , les  avoit  aban- 
donnés depuis  long-tems  pour  s’atta- 
cher à Céfar , qui  avoit  fourni  libérale- 
ment à fon  entretien.  Après  la  mort 
de  fon  Protetteur  , il  étoit  demeuré 
dans-  le  même  Parti  , & fes  liaifcns 
étoient  fi  étroites  avec  Antoine  qu’on  * 
le  nommoit  , fuivant  le  témoignage 
d’ Atticus  ( a ) , fon  bras  droit , ou  le  mi- 
niftre  de  toutes  fes  entreprifes  dans  la 

( a ) Quintus  filius , ut  fcribis , Antonii  cft  «lçsteliâ# 

(ifi  Alt,  14  19. 
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rAn.de R.  Ville.  Mais  fur  quelque  dégoût,  dont 
Cicer.9«î.  OIÎ  ne  pas  l’explication  , ils’ou- 

Coss.  vrit  à fes  meilleurs  amis  du  deffein  qu’il 

tgnmus*.  AN*  avoit  de  fe  joindre  à Brutus , en  pro- 
p. Corme l.  teftant  qu’il  n’avoit  point  d’autre  mo- 
l'oiabeha.  qUe  pon  horreur  pour  les  defleins 

fecrets  d’Antoine.  Il  déclara  nette- 
ment (<z)  à Quintus  fon  pere  , qu’An- 
toine  avoit  voulu  l’engager  à fe  faifir 
des  Poftes  les  plus  forts  de  la  Ville , & 
à fe  fervir  de  cet  avantage  pour  le 
nommer  Dittateur  , mais  que  ne  le 
trouvant  pas  difpofé  à lui  rendre  ce 
fervice  il  étoit  devenu  fon  Ennemi. 
Quintus  , charmé  de  ce  changement , 
mena  fon  fils  à Cicéron  , pour  lui  ré- 
pondre de  la  fincerité  de  fon  retour , 
& le  prier  d’entreprendre  fa  réconci- 
liation avec:  Atticus.  Mais  Cicéron 
qui  connoiffoit  la  perfidie  & la  lege- 
reté  de  fon  Neveu  fut  beaucoup  plus 
difficile  à perfuadqr  que  Quintus , & 
ne  douta  pas  même  que  cette  appa- 
rence de  converfion  ne  fût  un  nouvel 
artifice  pour  tirer  d’eux  quelque  fom- 


( a ) Quintus  Pater  exul-  rem  efficeret  , præfidimu 
çat  îætitia.  Sçriplit  enim  occuparet  , id  recufallet  ; 
filins  fe  idcirco  profugere  reculade  autem  fe , ne  pa- 
a.d  Brutum  voluille  , qued  tris  animum  oflfenderet  ; ex 
eum  fibi  negotium  daret  eo  fibi  ilium  hoftem.  Ai 
^ntonius  ut  cum  Diftato-  Att.  ij.  >j, 

me 
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me  d’argent.  Il  ne  (eût  (a)  pas  preffer 
néanmoins  pour  écrire  à Atticus  ; mais , 
il  lui  marquoit  en  même  tems , par  une 
autre  Lettre  , l’opinion  qu’il  avoit  de  TON1U9. 
leur  Neveu.  • p.  corhel. 

» Je  vous  envoyé  un  Exprès , lui 
•>  dit-il  dans  la  fécondé , & vous  en 
» approuverez  la  raifon.  Notre  Neveu 
» me  promet  d’être  dorénavant  un 
»>  Caton-  Son  pere  & lui  m’ont  prié  de 
« lui  fervir  de  caution  auprès  de  vous  , 

»»  à condition  néanmoins  que  vous  le 
” croiriez  lorfque  vous  l’auriez  recon- 
» nu  par  vous  même.  Je  lui  donnerai 
*>  une  Lettre  où  je  vous  dirai  tout  ce 
» qu’il  voudra  : mais  ne  vous  y arrêtez 
« point.  Je  vous  préviens  dans  celle-ci, 

»>  afin  que  vous  ne  vous  imaginiez  pas 
»»  que  je  me  fois  laiffé  perfuader.  Je 
» fouhaite  ardemment  qu’il  faffe  ce 
» qu’il  promet. ‘Ce  fera  pour  nous  une 
» joye  commune.  Maisc’eft  tout  ce  que 

je  puis  vous  en  dire.  Il  doit  partir  d’i- 
» ci  le  neuf,  parce  qu’il  a de  l’argent  à 
» payer  le  quinze  , & qu’on  le  prefie 


(<t)  Quintus  filins  mihi 
pollicctur  fc  Catonem.  Egit 
ajirem  & pater  & films  , 
lit  cibi  fpenderem  : fed  ira 
ut  tum  crederes  , cum  ip- 
fç  cognoices-  Huit  ego 
tueras  iplius  arbitrio  dabo, 

Tome  II ï. 


Ex  ne  le  moverint  : bas 
fcripfi  in  eam  partent , ne 
me  motum  purarps.  Dii 
faxint  ut  fàciat  ça  ipisc  pro- 
mittit  Commune  enim 
gaudium.  Sed  ego  nihil  dico 
amplius»  Ad  Ait.  16.  i . 

y * 
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» fort.  Vous  pourrez  , fur  ce  que  je 
» vous  écris  à préfent , régler  ce  que 
» vous  voudrez  lui  répondre.  r . . . Mais 
ce  jeune  homme  détruifit  enfin  les  foup- 
çons  & les  défiances  de  fa  famille.  Ci- 
céron , après  Tavoir  obfervé  pendant 
quelque  tems  , fut  fi  perfuadé  de  fa 
bonne  foi , que  non-feulement  il  le  re- 
commanda tendrement  à Atticus  , mais 
qu’il  le  préfenta  même  à Brutus  avec 
un  excellent  témoignage  de  fa  fidélité 
& de  fon  zele. 

» Notre  Neveu  , écrit-il  à Atticus,  a 
” paflé  plufieurs  jours  avec  moi.  Il 
« y feroit  demeuré  plus  long-tems  fi  je 
« l’avois  fouhaité.  Mais  pendant  le  fé- 
jour  qu’il  a fait  ici , vous  ne  fçauriez 
» croire  combien  j’ai  été  content  de  fes 
difpofitions  & de  fa  conduite  , fur- 
=»>  tout  par  cet  endroit  fur  lequel  il  nous 
*>  a donné  jufqu’à  prefent  fi  peu  de  fa- 
•>  tisfaffion.  La  le&ure  de  quelques- 
« uns  de  mes  ouvrages  que  je  retoiv- 
« chois  alors , les  fréquentes  converfa- 
« tions  que  j’ai  eues  avec  lui,  & les  avis 
« que  je  lui  ai  donnés,  ont  fait  ce  chan- 
gement.  11  eft  fi  grand  ( a ) , que  nous 

( a ) Quod  nifi  fidem  difturus  fum.  Du  xi  enim 
Ittibi  feciflet  , judicafïèm-  mecum  adolefcenrem  ad 
que  hoi  quod  dico  firraum  Brutum.  Sic  ei  prôbatum 
fore , non  feciflèm  id  qugd  eft  quod  ad  te  fcrifco  j ut 
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* pouvons  compter  qu’il  aura  défor- 
» mais  tous  les  fentimens  d’un  bon  Ci- 
»>  toyen.  Après  qu’il  me  l’eut  affuré  d’u- 
m ne  maniéré  qui  ne  m’a  plus  laifle  au- 
» cun  doute , il  me  pria  inftamment  de 
*>  vouloir  bien  lui  fervir  de  caution  au- 
« près  de  vous  , & de  vous  répondre 
»»  qu’il  fe  rendroit  digne  de  vous  & de 
si  nous.  Il  ne  demande  point  que  vous 
» le  croyez  d’abord  , mais  feulement 
« que  lorfqu’il  vous  en  aura  donné  des 
»»  preuves  , vous  lui  rendiez  votre  efli- 
« me  & votre  amitié.  Si  j’avois  douté 
” le  moins  du  monde  de  fes  fentimens , 
«s  & que  je  ne  les  enfle  pas  crus  bien 
»»  affermis  , je  n'aurois  pas  fait  ce  que 
« je  vais  vous  dire.  Je  l’ai  mené  à Bru- 
*i  tus  , qui  a été  fi  perfuadé  que  fon  re- 
»»  tour  étoit  fincere , qu’il  n’a  pas  voulu 
»»  que  je  répondifle  pour  lui  ; & en  le 
» louant  de  cette  difpofltion  , il  a parlé 
» de  vous  dans  les  plus  tendres  termes 
»i  de  l’amitié.  Lorfque  notre  jeune  hom- 
*>  me  le  quitta, il  l’embrafla  fort  tendre- 
» ment.  Ainfl  quoiqu'il  femble  que  je 
>i  doive  vous  faire  compliment  là-def- 
w fus , plutôt  que  de  vous  parler  en  fa 
ss  faveur, cependant  je  vous  prie  d’être 

îpfe  crcdidcrit  ; me  fpon-  me  rui  mentioncm  fecerit  j 
iorem  acciptrc  noluerit  ; complexus  ofculatufque  d>» 
conique  laudans  amiciffi-  miitfit.  4‘l  -dit.  16.  5, 
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An.  de  r.  »>  perfuadé  que  s’il  a paru  jufqu’â  pré- 
cicer°96j.  ” lent  dans  fa  conduite  une  légèreté  que 
Cj  s s . » que  fa  jeunette  rendoit  pardonnable, 

tomus!  AN'  **  iî en  eft  entièrement  revenu.  Croyez- 
p.  cornel.  » moi , votre  approbation  & votre  au- 
DuiABELtA.  contribueront  beaucoup  à l’af- 

»>  fermir  dans  de  fi  bonnes  réfolutions. 

Quintus  fut  fidele  à fes  «promettes  ; 
& pour  donner  un  témoignage  écla- 
tant de  fa  iincérité  , il  eut  la  hardieffe , 
avant  la  fin  de  l’année  , d’accufer  An- 
toine ( a ) devant  le  Peuple  d’avoir 
pillé  le  Temple  d’Ops.  Mais  de  quelque 
principe  que  fût  venue  fa  converfion  , 
elle  devint  funefte  à fon  Pere  & à lui- 
même  ;&  peut-être  contribua- t’elle 
suffi  à la  ruine  de  Cicéron, 

Ce  voyage  de  la  Grèce  qui  étoit  mé- 
dité depuis  fi  long-tems  , fut  entrepris 
au  milieu  de  l’Eté.  Cicéron  avoit  fait 
préparer  trois  petits  Vaiffeaux  pour  le 
tranfporter  avec  toute  fa  fuite.  Mais 
fur  le  bruit  qui  fe  répandit  qu’on  voyoit 
arriver  de  tous  côtés  des  Légions  & 
que  la  Mer  ( b ) n’en  étoit  pas  moins 

(14  ) Quintus  fcribit  fe  dam  fufpiciones  periculi. 
ex  Nouis  iis  quibus  nos  ma-  Itaque  conflitueham  uti 
gna  geflimus  , aedem  Opis  o.uoTrxsi*.  Paratiorem  offen- 
explicaturuitt , .idque  ad  po-  di  Brutum  quam  audiebam. 
pu'um.  Ibid,  14.  Nam  Callii  claflem  , quae 

(b)  Legiones  cnim  ad-  planebeHaçft,  non  nunie- 
vcntarc  dicuntur.  Hæc  au-  ro ultra frçtum . Ibid.  16.4. 
tem  nsvigaiio  habet  quai- 
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infefiée  par  des  Pyrates  , 'il  fe  figura 
quil  y auroit  plus  de  fureté  à s’embar- 
quer avec  Brutus  & Caflius  qui  avoient 
raffemblé  une  fort  bonne  flotte  fur  la 
côte  de  Campanie.  Il  fit  l’ouverture  de 
ce  deffein  à Brutus  , qui  la  reçut  plus 
froidement  ( a ) qu’il  ne  s’y  étoit  atten- 
du. L’obfcurité  de  fes  affaires  n’étoit 
pas  diminuée  : Brutus  n’étoit  certain 
ni  de  fon  départ , ni  du  tems  qu’il  de- 
voit  prendre  pour  s’éloigner.  Enfin  les 
périls  du  voyage,  & la  crainte  même 
detre  accufé  d’une  efpéce  de  defertion , 
n’em péchèrent  point  Cicéron  de  reve- 
nir à fon  premier  projet.  Atticus  excita 
fon  courage  en  ne  ceffant  point  de  l’af- 
furer  par  fes  Lettres  » que  tout  le  mon* 
» de  approu veroit  fon  départ , pourvu 
« qu’il  fût  à Rome  , comme  il  s’y  étoit 
»>  engagé , au  commencement  de  la 
»>  nouvelle  année. 


( ) Bruto  , cum  fæpe 
înjeciflem  de  GjUoîtxgiæ  , 
non  perindc  atque  ego  pu- 
taram  accipere  vifus  cft. 
Ibid.  5.  Confilium  meum 
«juod  ais  quotidie  magis 
laudari  non  molette  fcro  ; 
expeftabamque  fi  quid  ad 
me  fcriberes.  Ego  enim  in 
varios  fermones  incide- 
bam.  Quin  etiam  idcirco 
trahebatn  ut  quam  diutif- 


fime  integrum  effet.  Ibid, 
l.  It.  E.ji.  fam,  jXI.  19. 
Scribisenimin  cœlum  ferrf 
profeftionem  meam  , fed 
ita  fi  ante  Kalend.  Jan.  re- 
deam.  Quod  quidcm  certe 
enitar.  Ibid.  6.  Ea  mente 
difceffi  , ut  ade.fltm  Kalend. 
Jan.  quod  initium  cogendi 
Senatus  fore  videbatur» 
Pbil,  j,  î, 
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Il  fuivit  lentement  la  côte  jufqu’â 
Rhegium  , fortant  chaque  nuit  du  Vaif- 
feau  pour  loger  chez  quelqu  Ami  ou 
quelque  Client.  S’étant  arrêté  un  jour 
à Velie,  où  Trebatius  étoit  né , il  lui 
écrivit  du  même  lieu  une  Lettre  d’a- 
mitié, datée  du  19  Juillet  , pour  le 
diftùader  de  vendre  fon  patrimoine  , 
qui  étoit  fituè  dans  le  plus  agréable  lieu 
du  monde  , & qui  lui  aftùroit  dans  des 
tems  fort  orageux  une  retraite  extrê- 
mement commode  (a)  au  milieu  d’un 
Peuple  dont  il  étoit  tendrement  aimé. 
Il  commença  dans  cette  Ville  fon  Trai- 
té des  Topiques , ou  l’art  de  trouver  des 
argumens  fur  toutes  fortes  de  que- 
ftions.  C’étoit  l’extrait  d’un  ouvrage 
d’Ariftote  , que  le  hazard  avoit  fait 
tomber  entre  les  mains  de  Trebatius  à 
Tufculum  , & qu’il  avoit  marqué  quel- 
que défir  de  voir  expliquer.  Le  féjour 
de  Velie  ( b ) en  avoit  rappellé  le  fou- 
venir  à Cicéron,  & quoiqu’il  n’eùt 
avec  lui  ni  les  ouvrages  d’Ariftote  ni 
aucun  autre  livre  , il  trouva  aflez  de 

(a)  Ep.  fam.  7.  io.  tiflima  tui.  Eum  librum 
' < b ) Itaque  ut  primum  tibi  rniïî  Rhegis  , fcrip- 
Velia  navigare  cœpi , in-  tura  quam  pleniflime  ilia 
ftirui  Topica  AriRotelea  res  fcribi  pocuit , &c.  Ep* 
confcribere  , ab  r a ipfa  [am.  7.  19. 
urbe  commonitus  , aman-  . - 
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fecours  dans  fa  mémoire  pour  achever 
fon  entreprife  avant  que  d’arriver  à 
Rhegium.  Ce  fut  de  cette  Ville  qu’il 
envoya  fon  Traité  à Trebatius  , avec 
une  Lettre  datée  du  27  de  Juillet.  En 
s’expliquant  fur  fon  travail , il  s’accufe 
de  quelque  obfcurité  , qu’il  rejette  fur 
la  nature  d’un  fujet  qui  demandoit  au- 
tant d’attention  pour  le  bien  entendre 
que  de  peine  pour  le  réduire  en  prati- 
que. Il  promet  à Trebatius  de  lui  en 
faciliter  l’intelligence  , « s’il  vit  allez 
» long-tems,  dit- il,  pour  retourner 
» en  Italie  , & fi  la  République  fubfifte 
» encore. 

Dans  la  même  route , ayant  ouvert 
fon  Traité  fur  la  Philofophie  Acadé- 
mique , il  remarqua  que  la  Préface  du 
troifiéme  Livre  étoit  la  même  (a)  qu’il 
avoit  déjà  publiée  à la  tête  de  fon-Trai- 
té  de  la  Gloire.  C’étoit  fa  coutume  d’a- 
voir toûjours  en  réferveun  grand  nom- 


(4)  Nunc  ncgligentiam 
meamcognofce.  De  Gloria 
libruin  ad  te  mifi  , at  in 
eo  proœmium  id  eft  quod 
in  Academico  tertio.  Id 
evenit  ob  eam  rem,  quod 
habco  volumen  Procemio- 
fum  : ex  eo  eligere  fo- 
leo,cum  aiiquod  wyy?  i/A/nx. 
inlfitui,  Itaquc  jam  _i» 


Tufculano  , qui  non  me- 
miniflem  me  abufum  ifto 
proœmio  , conjeci  id  in 
eumlibmm  quem  tibi  mifi. 
Ctmi  autem  in  navi  lege- 
rem  Academicos  , agnovi 
erratum  meum.  Itaquc  fta- 
tim  novum  prooemiuin 
exaravi  ; tibi  mifi.  Ad  Alt. 
16,  6. 
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bre  de  Préfaces  ( a ) , convenables  etl 
général  au  fujet  habituel  de  fes  études, 
qu  il  pouvoit  appliquer , fans  beaucoup 
de  changement  , à chaque  ouvrage 
qu’il  publioit.  Mais  il  en  compofa  aufli- 
tôt  une  nouvelle  pour  le  Traité  de  la 
Gloire  ; & l’envoyant  à Atticus , il  le 
pria  de  la  fubftituer , dans  fon  exem- 
plaire , à la  première. 

De  Rhegium , ou  plutôt  du  Promon- 
toire de  Leucopetra  où  le  vent  l’avoit 
jetté,  à quelque  diftance  de  cette  Ville, 
il  fe  rendit  ( b ) à Syracufe  le  premier 
d’Août.  Quoique  la  Sicile  lui  fût  dé- 


( a.  ) On  trouvera  fans 
doute  que  cette  coutume 
telle  qu'elle  eft  reprefentée 
dans  le  pafTage  précèdent , 
a quelque  choie  de  fort 
bizarre.  Mais  fi  l'on  jette 
les  yeux  fur  ces  fortes 
de  Pièces,  on  s’apperccvta 
qu'en  effet  elles  pouvoient 
fouvent  convenir  à tout 
autre  lieu  que  celui  où 
elles  fe  trouvent  placées. 
Tantôt  Cicéron  y fait  l’é- 
loge de  quelqu’un  de  fes 
amis.  Tantôt  il  défend  la 
I’hilofophie  en  général  con- 
tre ceux  qui  faccufoient  d’y 
employer  trop  de  tems. 
Quelquefois  il  reprefente  le 
miferable  état  des  affaires 
publiques  , & il  déplore  la 
ruine  de  l’ancienne  Confti- 
tution.  D’autres  fois  il  fait 


la  defeription  d’un  beau  jatr— 
clin , ou  d’une  de  fes  Mai- 
fons , qui  eft  la  feene  du  dia- 
logue. Mais  il  n’y  a point 
un  feul  de  ces  morceaux  qui 
ne  foit  lié  fi  habilement 
avec  le  difeours  qui  le  fuir  , 
qu’on  s’imagine  qu’ils  ont 
tous  été  faits  pour  le  lieu 
qu’ils  occupent.  Vid.  Tufr . 
difp.  • . init.  De  Divin,  i.  t 
De  Tin.  1 . 1.  De  Lcgib.  1. 1 . 

(b)  Kalendis  SextilibuS 
veni  Syracufas , qu*  tamen 
urbs  mihi  conjunéïiflima 
plus  una  me  noAe  cupiens 
retinere  non  potuit.  Veri- 
tas fum  ne  meus  repenti- 
nus  ad  meos  neceiïarios  ad- 
ventus , fufpicionis  aliquid 
afferret , fi  eflem  corrmjo- 
ratus.  Pbil,  1,3. 
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.Voiiée  par  un  attachement  particulier  , 
& quelle  fût  depuis  long-tems  fous  fa 
jDrote&ion , la  crainte  d’être  foupçonné 
a Rome  de  quelque  vue  qui  concernât 
les  affaires  publiques  , ne  lui  permit 
pas  de  s’y  arrêter  plus  d’une  nuit.  Il 
remit  le  lendemain  à la  voile  , dans 
l’efpérance  d’aller  droit  dans  la  Grèce  ; 
mais  les  vents  devinrent  fi  contraires , 
qu’il  fut  repouffé  jufqu’à  Leucopetra  ; 
& l’effort  qu’il  fit  pour  fe  remettre  en 
Mer  n’ayant  point  eu  plus  de  fuccès , il 
fe  vit  forcé  de  s’arrêter  ( a ) dans  la 
terre  de  Valerius  un  de  fes  Amis , pour 
attendre  un  tems  plus  favorable.  Là  , 
il  reçut  la  vifite  des  principaux  habi- 
tans  du  canton  , qui  lui  apportèrent 
line  nouvelle  à laquelle  il  ne  fe  feroit 
jamais  attendu.  Elle  étoit  arrivée  tout 
récemment  de  Rome.  Les  affaires 
avoient  pris  tout  d’un  coup  un  tour  fi 
inefperé  , qu’on  ne  parloit  plus  que 
d’une  pacification  générale.  Marc- An- 
toine étoit  entré  dans  des  difpofitions 
fi  raifonnables  , qu’il  rcnonçoit  à fes 

(a)  Cum  me  ex  Sicilia  fum  în  eum  ipfum  locum. 
ad  LeucQpetram  , qiiod  ell  Ibid.  Ibi  cum  ventum  cx- 
Promontorium  Agri  Ilhe-  pe&arcm  , erat  enim  villa 
gini , venti  deiuli lient , ab  Valerii  noltri , ut  familia- 
co  loco  confcendi  ut  tranl-  riter  eflem  & libenter.  A4 
^mitterem  ; nec  ita  multum  Alt,  16,  7. 

proyettw  > rejçdtil?  jjuûro 

" • ' y V 
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prétentions  fur  la  Gaule.  Il  fe  foumet- 
toit  à l’autorité  du  Sénat.  Il  vouloit  fe 
téconcilier  avec  Brutus  & Cafîius,  qui 
avoient  écrit  à tous  les  Sénateurs  une 
Lettre  circulaire  pour  les  preffer  de  fe 
rendre  à Rome  le  premier  de  Septemb* 
(a)  &c  non  - feulement  l’on  regrettoit 
l’abfence  de  Cicéron , mais  on  le  blà- 
moit  beaucoup  de  s’être  éloigné  dans 
les  circonfbinces.  Un  détail  fi  agréable 
lui  fit  abandonner  le  deffein  de  fon 
voyage.  Atticus  le  confirma  dans  cette 
réfolution , en  le  priant  par  fes  Lettres , 
& dans  les  termes  les  plus  preffans  > de 
, retourner  promptement  à Rome. 

Il  retourna  aufli-tôt  vers  l’Italie  ; & 
prenant  fa  route  ( b ) par  les  mêmes 
lieux  , il  arriva  à Velie  le  dix-feptiéme 
jour  du  mois  d’Aout.  Brutus  qui  n’en 


( a ) Rhegini  quidam  , 
illuftres  homines  , eo  ve- 
nerunt , Roma  fane  récen- 
tes. Haec  afferebaat  : Edic- 
tant Hruti  & Cafiii  ; & fore 
frcqnentem  Senanim  Kal; 
à U uto  & Caflio  litteras 
miiTas  ad  Ccnfulares  & 
Prætorios  ; ut  adefent,  ro- 
gare.  Su.iimam  fpeni  ntin- 
ciabaiu  fore  ut  Antonius 
cederet  , res  conveniret , 
nollri  Romain  redirent 
Addcbant  etiam  me  defide- 
tari  , fubaceufari , Sec.  Ad 
Alt,  il/id » 


(b)  Nam  xvi.  K ai.  Sept, 
cum  veniflcm  Veliam  , Bru- 
tus audivit  ; erat  enim  cum 
fuis  navihus  apud  Helctem 
fluvium  dira  Veliam  inil- 
lia  pafluum  III.  Pedibus 
ad  me  ftatim  Dii  immor1- 
taies  ! quant  valde  ille  re- 
ditu  , vel  potins  reverfione 
mea  lxiatus  eü.  Effudit  ilia 
omnia  qu*  tacuerat.  . . . fe 
autem  httari  quod  eflugif- 
fem  duas  maximas  vitupe  * 
rationes,  &c.  Ad  Au.  if>. 
•7.  Epi  fi . fitm,  11,  2j,  It, 
4<»'  ij,  ' 
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étoit  éloigné  que  de  trois  milles  avec 
fa  flotte  , n’eut  pas  plutôt  appris  fon 
arrivée  , qu’il  vint  le  faluer.  » Il  lui 
« protefta  que  rien  ne  pouvoit  lui 
« caufer  plus  de  joye  que  fon  retour  ; 
»>  & confeflant  avec  beaucoup  de  fran- 
« chife  qu’il  n’avoit  jamais  approuvé 
»>  fon  départ , il  ajoûta  que  s’il  n’avoit 
« point  combattu  ce  deflein  , c’étoit 
» par  la  crainte  de  commettre  une  indé- 
»>  cence  en  offrant  des  confeils  à un 
« homme  fi  fage  & fi  éclairé  : mais  il 
ne  pouvoit  lui  cacher,  que  fon  îetour 
le  fauvoit  de  deux  reproches  qui 
a voient  jetté  quelque  tache  fur  fon  ca- 
ra&ere  : l’un  d’avoir  défefperé  trop  tôt 
de  la  Caufe  commune  & de  l’avoir 
abandonnée  par  une  efpéce  de  défer- 
tion  j l’autre  de  s’être  laide  conduire  (a) 


An.  de  ïï. 

_ 709. 
Cicer.  63. 
Co  s s . 

Marc,  An- 

TOMIUS» 

P.  CORNER 

DOl  ABülL.V. 


( a ) Il  eft  furprenant 
qu’on  fe  fût  imaginé  que 
c’étoit  li  le  dellern  de  Ci- 
céron , car  il  n’avoit  ja- 
mais marqué  de  goût  pour 
les  Spedlicles.  On  peut 
voir  ce  qu’il  dit  là-deïïiis 
dans  la  première  Lettre  du 
feptiéme  Livre  des  Fami- 
lières , où  il  félicité  un  de 
fes  amis  de  ce  qu’il  avoit  la 
liberté  de  demeurer  à la 
campagne  pendant  ces  Jeux 
célébrés  que  Pompée  donna 
jorfqu’on  fit  la  dédicace  de 

.on  Théâtre.  Dans  la  dixie- 

• *-  * 


me  Lettre  du  fécond  Livre 
on  voit  qu’il  croyoit  que  la 
bienféance  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’aller  à Antium 
où  l’on  devoir  célébrer  des 
Jeux  que  fa  fîMe  fouhaitoic 
voir.  » Admirez  ma  gra- 
» viré  , dit-il  à Atticus  , je 
» ne  veux  point  aller  aux 
» Jeux  d’Antium  , car  il 
» me  paroît  qu’il  ferait 
» contre  la  bienféance  que 
» faifant  profdfion  de  fuir 
>j  tous  les  plaifirs  , j’en 
» allaite  chercher  qui  me 
j>  conviennent  fi  peu.  En- 

Yvj 
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An.  de  r.  en  Grèce  par  la  vanité  d’y  voir  les  Jeux 
cicer.%3.  Olympiques.  Cicéron  reconnoît  que 
Coss.  cette  derniere  faute  auroit  été  honteufe 
ToIMjus*.AN"pour  lui  dans  toutes  fortes  de  tems , 
r.  cornel.  mais  quelle  étoit  inexcufable  dans  la 
UazABELi.A.fitliati0n  °ù  ù laiffoit  la  République. 
Il  remercie  les  vents  de  lui  avoir  épar- 
gné cet  opprobre  , & d’avoir  fervi , 
comme  les  bons  Citoyens,  à le  rap- 
peller  au  fervice  de  fa  Patrie. 

Brutus  l’informa  auflî  de  ce  qui  s’é- 
• toit  paffé  au  Sénat  dans  l’Aflemblée 
du  premier  cTAoût.  Pifon  s’y  étoit  iî- 
gnalé  par  un  difcours  plein  de  fermeté 
& d'honneur.  II  avoit  fait  des  propo- 
rtions vigoureufes  en  faveur  de  la  li- 
berté , & perfonne  n’avoit  eu  le  cou- 
rage de  le  féconder.  Antoine  avoit 
porté  un  Edit  ; le  Sénat  y avoit  répon- 
du , & cette  réponfe  plut  beaucoup  à 
Cicéron.  Mais  au  fond  quoiqu’il  con- 
tinuât de  s’applaudir  de  ion  retour , il 
ne  s’apperçut  point  qu’il  fut  auffi  nécef- 
faire  cfail  fe  l’étoit  d’abord  imaginé, 
ni  qu’il  dût  efpérer  de  fe  rendre  fort 
utile  à Rome  , lorsqu’il  ne  s’y  trouvoit 
point  un  feul  Sénateur  qui  eût  ofé  fou- 


y Google 


fin  on  a vû  plufieurs  fois  ment  à la  campagne  pen?« 
dans  le  cours  de  cet  Ouvra-  dam  le  teins  des  Jeux» 
ge  , qu’il  alloit  ordinaire- 
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tenir  Pifon  , & que  Pifon  ne  s’étoit  pas  An,  de  R.( 
allez  foutenu  ( a ) lui-même  pour  re-  cice°r?’<s*. 
paroître  le  lendemain  au  Sénat.  ,.c  0 s s; 

/*/  /+  1 « • Marc»  Ahj 

Cette  conférence  rut  la  dermere  que  XOKUJs. 
Cicéron  eût  jamais  avec  Brutus.  Le  p*CorneU 
Vengeur  de  la  liberté  publique  quitta  0I■AELL1■À, 
bien- tôt  l’Italie  , avec  CafTius , le  com- 
pagnon de  fa  gloire  & de  fes  infortu- 
nes. L’ufage  étant  qu’à  la  fin  de  leur 
Emploi  les  Préteurs  fuccédaflent  au 
Gouvernement  de  quelque  Province  , 
qui  leur  étoit  aflignée  ou  par  le  fort  ou 
par  un  Décret  extraordinaire  du  Sénat , 

Céfar  avoit  deftiné  à l’un  la  Macédoi- 
ne , à l’autre  la  Syrie.  Mais  comme 
ces  deux  Provinces  étoient  les  plus  im- 
portantes de  l’Empire , & qu’elles  ren- 
doient  trop  puiffans  deux  hommes 
qu’on  cherchoit  à détruire  , Antoine 
eut  l’adrefle  de  faire  changer  leur  pre- 
mière deftination  & de  faire  nommer 
Brutus  pour  la  Crète  , & Calîius  pour 
la  Cyrene.  Il  avoit  obtenu  en  même 
tems  une  Loi  du  Peuple  , qui  lui  don- 
noit  à lui  même  la  Macédoine,  & la 
Syrie  à Dolabella  ; après  quoi  il  s’étoit 
hâté  de  faire  partir  fon  frere  Caius  , 
pour  s’aller  mettre  en  poffeflion  de  La 
première  , tandis  que  Dolabella  courut 

(4)  Ad  Au,  ibid.  Phil,  l,  4-  î.Ep-&JU<  U.  *«s 
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5io  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de  H.  s’emparer  de  la  Syrie  , pour  prévenir 
Ciccr.  6j.  leurs  rivaux  qu’ils  croy oient  en  état  de 
mCoss’a  _sen  mettre  en  pofleffion  par  la  force , 
tonius’.  & à qui  ils  en  attribuoient  le  deffein. 
r.  cornel.  Caflius  s’étoit  acquis  beaucoup  de  ré- 

IJOlABBlLA.  . , r r , . 

putation  dans  1 Orient  par  les  exploits 
contre  les  Parthes  , & Brutus  jouiffoit 
dans  la  Grèce  de  toute  la  réputation 
qu’il  méritoit  par  fa  vertu.  Avec  les 
efpérances  qu'ils  formèrent  fur  ce  fon- 
dement , avec  les  forces  qu’ils  avoient 
déjà  raflemblées  , & la  juftice  d’une 
Caufe  qu’ils  commençoient  à fe  repro- 
cher d’avoir  afFoiblie  par  leurs  irréfo- 
lutions  & leurs  délais  , ils  fe  détermi- 
nèrent enfin  à s’établir  dans  les  Pro- 
vinces (a)  que  Céfar  leur  avoit  devi- 
nées , pour  y faire  l’effai  de  leur  for- 
tune & tenter  inceiTamment  leur  en- 
treprife.  Ils  en  prirent  tous  deux  le 
chemin , & nous  aurons  plus  d’une  fois 
l’occafion  de  les  fuivre  dans  cette  nou- 
velle carrière. 

Cicéron  continua  de  s’approcher  de 
Rome  , où  il  arriva  enfin  le  dernier 
jour  du  mois.  Il  y fut  reçu  avec  tant  de 
félicitations  & de  témoignages  de  joye, 
qu’arrêté  à chaque  pas  par  les  com- 

(a)  Plut»  Vie  de  Brut.  Appian.  j*7,  53 j,  PhiU  z»' 
*}•  38* 
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plimens  de  fes  Amis , il  employa  tout 
le  jour  (a)  à fe  rendre  des  portes  de 
la  Ville  à fa  maifon.  Le  Sénat  s’étant 
affemblé  le  lendemain  , Antoine  l’in- 
vita particuliérement  à s’y  trouver.  Il 
s’en  excufa  par  une  réponfe  civile , en 
rejettant  fon  refus  fur  quelques  indifpo- 
fitions  qui  lui  reftoient  de  fon  voyage. 
Mais  le  Conful  reçut  fi  mal  cette  excu- 
fe  , que  la  traitant  d’infulte  & d’outra- 
ge , fa  fureur  alla  jufqu’à  parler  ouver- 
tement de  faire  abattre  fa  maifon  , s’il 
ne  paroiffoit  fur  le  champ  dans  l’Aflem- 
blée.  Ses  Amis  ( b ) arrêtèrent  cet  em- 
portement , & lui  firent  comprendre 
que  dans  fes  propres  vues  la  violence 
n’étoit  pas  de  faifon,. 

En  effet , l’intention  d’Antoine  étoit 
de  faire  décerner  ce  jour- là  des  hon- 
neurs extraordinaires  à la  mémoire  de 
Céfar , & d’établir  par  un  nouveau  Dé- 
cret qu’il  recevroit  un  culte  Religieux 
comme  les  Divinités.  Cicéron  , qui  n’i- 
gnoroit  pas  fon  deffein  , & qui  pré- 
voyoit  autant  d’inutilité  que  de  dan- 
ger à le  combattre  , s’étoit  déterminé 

( a ) Plut-  Vie  de  Cicer.  bis  audientîbus  , cum  fa- 

( b ) Clinique  de  via  lan-  bris  fe  domum  meam  verv* 
gtierem , mihique  difplice-  turum  efle  dkh  j &c» 
rem  , mifi  pro  amicicia  qui  Phil,  J.  J. 
hoc  ei  iliceret  ; at  ille , *o- 


An.  de  Ri 
709. 

Cicer.  63.' 
Cos  s. 

Marc.  An- 
ton i us. 

P,  Cornet. 

DOLABELLA. 
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An.  r.  par  cette  raifon  à s’abfenter  du  Sénat*' 
c7cer!  6],  De  fon  côté  le  Conful  avoit  fouhaité 
coss.  d’autant  plus  ardemment  de  l’y  voir  , 
in^ius*. An”  qw’il  fe  flatoit , ou  de  le  rendre  mépri- 
p.  cornel.  labié  dans  fon  propre  Parti , s’il  pouvoit 
Dolabella.  je  forcer  par  ja  crainte  à consentir  au 

nouveau  décret,  ou  de  le  rendre  odieux 
, aux  V étérans  s’il  avoit  allez  de  fermeté 

pour  s’y  oppofer.  Mais  dans  fon  abfen- 
ce  le  décret  pafla  fans  oppofition. 

Le  Sénat  ayant  continué  de  s’affera- 
bler  le  jour  fuivant  , Antoine  prit  le 
parti  de  s’abfenter  à fon  tour , & Cicé- 
ron trouva  heureufement  le  champ 
libre  (a).  Ce  fut  dans  cette  Âffemblée 
qu’il  prononça  la  première  de  ces  fa- 
meufes  Harangues  qui  portent  le  nom 
de  Philippiques  , à l’imitation  de  celles 
de  Demofthenes.  Il  s’y  engagea  , com- 
me par  dégrés  , en  expofant  les  motifs 
de  ion  dernier  voyage , ceux  de  fon 
retour  , &.  les  circonftances  (b)  de  fa 
derniere  entrevûë  avec  Brutus  : » J’ai 
» vu,  dit-il,  Brutus  à Velie.  Vous 
» dirai- je  avec  quelle  trifteffe  je  l’ai 
» vu  ou  avec  quel  regret  je  l’ai  quitté  } 
» Je  n’ai  pu  penfer  fans  confufion  que 
» j’allois  rentrer  dans  une  Ville  qu’il 

(4  ) Veni  poftridie,  ipfç  non  veniï,  Philip,  y,  jr. 
ib)  Philip.  1,  4. 
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’»  eft  forcé  d’abandonner  , & que  j’y  Al1-  de 
»*  ferois  .en  fureté  lorfqu’il  n’y  peut  Cicer.  63. 

» être  fans  danger.  Cependant  fa  ..Coss'. 

J I ^ n rn  • i MARC»  An- 

” douleur  neit  pas  aulli  vive  que  la-romus. 

» mienne.  La  grandeur  de  fon  courage  p- 
» & le  fouvenir  de  fon  immortelle 
» a&ion  le  foutiennent.  Il  eft  tran- 


’w  quille  fur  fon  propre  fort  , tandis 
« que  fon  inquiétude  eft  extrême  pour 
» le  votre.  Cicéron  ( a ) déclara  ici 


qu’il  étoit  venu  pour  féconder  Pifon  ; 
& que  fi  dans  les  périls  dont  il  fe 
croyoit  environné  , le  Ciel  permettait 
qu’il  lui  arrivât  quelqu’accident  , il 
youloit  que  fa  Harangue  fût  un  monu- 
ment éternel  de  fa  fidélité  pour  la  Pa- 
trie. 


Mais  avant  que  de  s’expliquer  fur  les 
affaires  de  la  République  , il  fe  plai- 
gnit de  la  violence  avec  laquelle  An- 
toine l’avoit  traité  la  veille.  Sa  pré- 
fence  au  Sénat  nauroit  rien  changé  à 
fes  difpofitions.  Il  n’auroit  jamais  coiv 
fenti  que  la  République  fût  fouillée 
par  un  culte  fi  déteftable  , ni  que  l’hon- 


( a ) C’elt  ce  même  Pifon 
contre  qui  Cicéron  a fait 
(inc  fi  fanglante  invcdive  , 
oii  il  le  peint  des  plus  noi- 
res couleurs.  Cela  fait  voir 
que  ce  n’cft  point  par  les 
harangues  qu’il  faut  juger 


des  hommes  ni  en  bien  ni 
en  mal.  Quoique  Pifon  fut 
Be'aupcre  de  Céfar,  il  de- 
meura neutre  pendant  la 
guerre  civile  , & tâcha  de 
fe  porter  à un  accommode» 
ment. 
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An.de  R.  neur  des  Dieux  fût  confondu  avec  ce* 
cice^96?.  hii  d’un  homme  mort.  11  les  prie  de 
cos  s.  pardonner  au  Sénat  & au  Peuple  une 
■xo-i'ius!  As  foumilfion  impie  à laquelle  ils  avoient 
i'.  Corne l . été  for-cés.  Pour  lui , jamais  il  n’auroit 
Dolabllla. donné  fon  confentement  au  Décret, 

quand  il  auroit  été  queftion  du  vieux 
Brutus , qui  avoit  le  premier  délivré 
Rome  de  la  tyrannie  des  Rois  , & qui 
fe  voyoit  revivre  après  l’efpace  de  cinq 
cens  ans  dans  une  race  qui  venoit  de 
rendre  à la  Patrie  le  même  fervice.  Il 
entre  de  là  dans  le  détail  des  affaires 
préfentes  , fur  lefquelles  il  déclare  fes 
fentimcns  avec  une  nobleffe  & une  fer- 
meté dignes  des  meilleurs  tems  de  la 
République  , fans  ménagement  pour 
Antoine  ni  pour  ceux  qui  tenoient  le 
premier  rang  après  lui.  Il  reprend  , il 
inftruit , il  exhorte.  Enfin , dans  l’ar- 
deur de  fes  fentimens , il  protefte  en 
finifla  nt  fa  Harangue  , qu’il  croit  re- 
cueillir abondament  le  fruit  de  fon  re- 
tour , par  le  témoignage  public  qu’il 
vient  de  donner  de  la  confiance  de  fon 
zele  & de  fon  affe&ion  pour  la  Patrie  ; 
qu’il  s’expliquera  plus  fouvent  avec  la 
même  liberté , s’il  le  peut , fans  mettre 
perfonne  en  danger  ; & que  fi  cette 
liberté  lui  manque  , il  fe  réfervera 
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pour  des  tems  plus  favorables  , mais 
moins  par  ménagement  pour  fes  pro- 
pres intérêts  que  pour  ceux  de  la  Répu- 
blique. 

Dans  la  fuite,  en  parlant  de  cette 
célébré  Affemblée  du  Sénat , il  difoit , 
« que  tous  les  Sénateurs  s’étoient  con- 
» duits  en  Efclaves , & qu’il  avoit  agi 
» feul  en  homme  libre  : qu'il  ne  s’é- 
»>  toit  pas  expliqué  néanmoins  avec 
»>  toute  la  liberté  qui  lui  étoit  ordi- 
« naire  ; mais  qu’il  y avoit  parlé  beau- 
« coup  ( a ) plus  librement  que  le  dan- 
» ger  ne  fembloit  le  permettre.  An- 
toine extrêmement  irrité  de  ce  dis- 
cours , indiqua  au  dix-  neuf  une  autre 
Affemblée , pour  laquelle  il  fit  encore 
avertir  particuliérement  Cicéron.  Son 
deflein  étant  de  lui  répondre  & d’en- 
treprendre lui-même  la  juftification  de 
fa  conduite , il  employa  tout  l’inter- 
valle à préparer  fa  Harangue  , & à la 
répéter  dans  fa  maifon  de  Tibur  , pour 
aflurer  fa  déclamation.  Les  Sénateurs 
s’aflemblerent  au  jour  marqué  , dans  le 
Temple  de  la  Concorde.  Antoine  s’y 
trouva  des  premiers  avec  une  garde 

( ) Locutus  fum  de  Rep.  poftulabant.  Phil.  5.  7.  In 
minus  cquidem  libéré  quam  fumma  reliquorum  fervi- 
mea  confuetudo  , liberius  tute  liber  unus  fui. 
tamen  quam  peiicuü  minx  fam,  11,  ij . 
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nombreufe  , dans  l’efpérance  d’y  voir 
arriver  fon  adverfaire  , qu’il  s’étoit 
efforcé  d’attirer  par  toutes  fortes  d’arti- 
fices. Mais  quelque  défir  que  Cicéron 
marquât  de  s’y  rendre  , fes  Amis  lui  fi- 
rent appréhender  pour  fa  vie  ( a ) & fe 
réunirent  pour  l’arrêter. 

La  conduite  &c  le  difcours  d’Antoine 
confirmèrent  leurs  foupçons.  Il  s’em- 
porta fi  furieufement  , que  Cicéron 
comparant  fes  tranfports  avec  ceux 
aufquels  il  s’étoit  déjà  livré  en  public , 
dit  quil  parut  vomir  ( b ) encore  une  fois 
plutôt  que  parler.  Il  produifit  la  Lettre 
qu’il  avoit  reçue  de  Cicéron  , à l’occa- 
fion  du  rétabliffement  de  Sextius  Clo- 
dius , dans  laquelle  ( c ) il  étoit  traité 
d’Ami  & de  bon  Citoyen  ; comme  fi 
cette  Lettre  eût  pû  fervir  à le  jufiifîer , 
ou  comme  fi  la  querelle  préfente  fût 
Venue  d’une  autre  fource  que  fes  entre- 

Erifes  aftuelles  contre  la  liberté  pu- 
lique. 

Mais  la  principale  accufation  dont  il 


( a ) Quo  die , fi  per  ami- 
cüs  mihi  cupienti  irt  Stna- 
tum  venire  licuiflet , csedis 
initiuin  feciflèt  à me.  Pbit. 
y.  7.  Meque  cum  elicere 
vellet  incædis  caufam  , rum 
tentaret  iniidiis,  F-pijt. 
f*m.  ia.  *5, 


( b J Itaque  omnibus  eft 
vifus , ut  ad  te  antea  fcrip- 
fi  , vomere  fuo  more , non 
diccre.  Ibid.  i. 

( c ) Atque  etiam  litre- 
ras  , quas  me  fibi  mififiè 
diceret  , reçitavit  , &c. 
rliilf  J. 
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le  chargea  , fut  non-feulement  d’avoir  An-  * R» 
participé  à la  confpiration,  mais  d’en  cicer0.9'^. 
avoir  été  le  premier  Auteur , & d’avoir  c 0 ss.  ‘ 
guidé  tous  les  pas  des  complices.  Il  ef-  ™sws.An' 
péroit  d’échauffer  les  Soldats  par  cette  P.  CORNE!.1 
imputation,  de  les  porter  à quelque  Doj'ab?u-a' 
violence.  Il  les  avoit  placés  dans  cette 
vûë  aux  portes  du  Temple , à portée 
d’entendre  fa  voix  & de  recevoir  fes 
impreffions.  Cicéron  écrivant  ce  détail 
à Caffius,  lui  marqua  , » qu’il  n’auroit 
» pas  fait  difficulté  de  s’attribuer  quel- 
» que  part  à l’exécution  , s’il  avoit  pu 
» s’en  promettre  à la  gloire  ; mais  que 
» s’il  s’en  étoit  mêlé  réellement  , il 
» n’auroit  (a)  pas  laiffé  l’ouvrage  im- 
» parfait. 

Il  ne  s’étoit  pas  éloigné  de  Rome 
pendant  ce  démêlé.  Mais  ne  pouvant 
plus  éviter  de  rompre  avec  Antoine , 
il  crut  que  l’intérêt  de  fa  fureté  l’obli- 
geoit  de  fe  mettre  à couvert  dans  la 
maifon  qu’il  avoit  proche  de  Naples. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  qu’il  com- 
pofa  fa  fécondé  Philippique.  Elle  ne 
fut  pas  prononcée  au  Sénat , comme 
on  pourroit  le  conclure  de  fa  forme. 

( <•  ) Nullam  aliam  ob  minatur , nilî  ut  in  me  Ve- 
ca-ufam  me  auttorem  FuilTe  terar.i  incitentur  &c.  Ej>, 

Çyfaxis  interfîciendi  cri-  f*m,  ja.  a,,,,  5, 
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L’ayant  finie  entièrement  à la  campa- 
gne , il  ne  fe  propofa  de  la  publier 
qu’à  l’extrémité  , c’eft-à-dire  , lorfque 
l’intérêt  de  la  République  lui  en  feroit 
une  loi,  pour  rendre  le  cara&ere  d’An- 
toine & fes  defteins  plus  odieux  que 
jamais.  Cette  pièce  eft  une  inveéhve 
des  plus  ameres , où  la  vie  de  ce  dan- 
gereux Citoyen  eft  repréfentée  , avec 
toutes  les  couleurs  de  l’efprit  & de  l’é- 
loquence , comme  une  fcene  conti- 
nuelle de  débauches  , de  fa&ions  , de 
violences , & de  rapines.  Les  Anciens 
admiraient  que  dans  la  décadence  de 
l'on  âge  , Cicéron  y eût  mis  autant  de 
chaleur  & de  force  que  dans  les  plus 
célébrés  productions  de  fa  jeunefle. 
Mais  fon  éloquence  ne  s’étoit  jamais 
exercée  fur  un  fujet  plus  intérelfant.  Il 
fçavoit  que  dans  la  fuppofition  d’une 
rupture  ouverte , pour  laquelle  fa  Ha- 
rangue étoit  réfervée  , la  perte  d’An- 
toine ou  celle  de  la  République  étoit 
infaillible  ; & fa  vie  n’étoit  plus  un 
bien  qu’il  voulût  ménager , s’il  voyoit 
fa  Patrie  menacée  d’un  nouvel  Elcla- 
vage. 

Il  envoya  ùhe  copie  de  fon  Ouvrage 
à Brutus  tk  à Caftius,  qui  lui  en  marquè- 
rent beaucoup  de  fatisfa&ion.  Ils  com> 
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mençoient  à reconnoître  clairement  An>  * 
qu’Antoine  ne  penfoit  plus  qu’  à la  guer-  cSt.'sù 
re , & que  leurs  affaires  dépériffoient  Coss- 
de  jour  en  jour,  lin  quittant  1 Italie  ils  tokius. 
avoient  écrit  cette  Lettre  à l'Ennemi  J*-  Con-NEL* 

. t ...  , Dolabella,. 

de  la  liberté  : 


Brutus  & CaJJius  Préteurs , à Marc- An- 
toine  } Conful. 


Nous  avons  lu  votre  Lettre  qui  ne 
dément  point  votre  Edit.  Mêmes  in- 
jures , mêmes  menaces  ; enfn  nous  l’a- 
vons trouvée  indigne  d’un  Conful  Sz 
de  gens  tels  que  nous.  Songez , An-  . 
toine  , que  nous  ne  vous  avons  jamais 
offenfé.  Nous  n’avons  pas  dû  nous 
imaginer  qu’il  pût  vous  paroître  étran- 
ge que  des  Préteurs  employaffent  la 
vo.ye  d’un  Edit  pour  faire  quelque  de- 
mande à un  Conful  (a)  ; & fi  cette  liber- 
té vous  choque  , nous  avons  droit  de 
nous  choquer  auffi  que  vous  ne  l’accor- 
diez pas  du  moins  à Brutus  & à Caflius. 

A l’égard  des  Troupes  qu’on  nous  accu- 
fe  de  lever,  & des  autres  mouvemens 
qu’on  nous  attribue , nous  nousperfua- 
dons , puifque  vous  nous  l’affurez , que 

(a)  Ces  Edits  étoient  des  cfpecês  de  Manifeftes  > oïl 
Ton  s'exprimoit  fort  librement.  Ep.  fam,  XI.  3. 
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An.  de  U.  vous  q’avez  fait  là-deffus  aucune  plain- 
Ci«r°9<55.  te  , & nous  regardons  votre  défaveu 
co>-s.  comme  une  preuve  de  vos  bonnes  intem 

TDNius.  tions.  Mais  il  nous  paroit  étrange  que 
p.  corner,  ne  nous  faifant  point  d’obje&ions  de 
poiABEn.A.cette  nature  j vous  ne  cefiiez  pas  de 

nous  reprocher  la  mort  de  Céfar.  Nous 
vous  prions  de  conftdérer  s’il  eft  rai- 
sonnable que  des  Préteurs  ne  puiffent 
fe  départir  de  leurs  droits  par  un  Edit , 
en  faveur  du  repos  public  & de  la  li- 
berté , fans  que  le  Confiil  les  menace 
aufti-tôt  de  les  réprimer  par  la  force 
des  armes.  Ne  vous  flatez  pas  néan- 
‘ moins  de  nous  effrayer  par  cette  voye. 
La  crainte  eft  au-deflous  de  notre  cara- 
ctère , & ce  n’eft  point  Antoine  qui 
doit  attendre  de  la  foumiflion  de  ceux 
à qui  il  doit  la  liberté.  Si  quelqu’autre 
raifon  étoit  capable  de  nous  donner 
du  penchant  pour  une  guerre  civile  , 
votre  Lettre  n’eft  pas  propre  à nous 
l’ôter.  Les  menaces  font  peu  d’impref- 
fionfur  des  cœurs  libres.  Mais  comme 
vous  n’ignorez  pas  qu’il  n’eft  gueres 
poiïible  de  forcer  notre  volonté  , peut- 
être  ne  nous  menacez  vous  que  pour 
faire  croire  au  Public  que  nos  résolu- 
tions font  l’effet  de  nos  craintes.  Nous 
pe  voulons  pas  vous  laiffer  cette  efpé- 

rance* 
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rance.  Voici  nos  fentimens.  Nous  fou- 
haitons  de  vivre  avec  honneur  dans  un 
état  libre.  Nous  ferions  fâchés  d’en 
venir  avec  vous  à des  querelles  vio- 
lentes , mais  la  liberté  nous  paroît 
plus  précieufe  que  votre  amitié.  Il  vous 
importe  donc  autant  qu’à  nous  de  bien 
confidérer  ce  que  vous  voulez  entre- 
prendre & ce  que  vous  êtes  capable 
de  foutenir.  Ne  faites  point  attention 
combien  Céfar  a vécu  , mais  .combien 
il  a régné.  Au  refte  nous  prions  les 
Dieux  de  vous  infpirer  des  confeils  qui 
foient  également  lalutaires  à la  Répu- 
blique &£  à vous-même.  Si  vous  en 
fuivez  d’autres  , nous  fouhaitons  qu’ils 
vous  nuifent  aufîi  peu  que  votre  falut 
pourra  s’accorder  avec  celui  de  la  Ré- 
publique. Adieu. 

Oftave  s’a pperce voit  de  jour  en  jour 
qu’il  n’avoit  rien  à prétendre  dans  la 
Ville  contre  un  Conlul  armé  de  l’auto- 
reté  civile  & militaire.  Il  avoit  été  vive- 
ment piqué  de  l’accueil  qu’il  en  avoit 
reçu , & comptant  peu  fur  la  force , fon 
reffentiment  le  fît  recourir  à l’artifice. 
On  prétend  qu’il  forma  un  deflein 
contre  la  vie  d’Antoine  , & qu’il  em- 
plpya  plufieurs  Efclaves,  qui  furent  fur- 
pris  dans  fa  maifon , le  poignard  à la 
Joint  III»  Z 
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An.  de  r.  main  , cherchant  l’occafion  de  l’aflafF-' 
cicer°.%3.  ner*  D’autres  afiurent  que  cette  Kis 
Cü5s.  {foire  fut  une  impofture  d’Antoine  , 
toL^ius’.  An"  Pour  juftifïer  la'maniere  dont  il  avoit 
P.  CORNEL.  traité  O&ave  en  le  privant  de  l’hérl- 
UotABELtA.  tage  fon  Qlicjet  Mais  Cicéron  re- 
marque que  toutes  les  perfonnes  fer> 
fées  (a)  ne  doutèrent  point  de  la  ré?.-» 
lité  du  complot , 8c  qu’elles  s’accorde-» 
renc  à l’approuver.  Et  la  plupart  des 
anciens  Ecrivains  en  parlent  comme 
d’un  fait  avéré. 

L’un  8c  l’autre  étoient  également 
fufpeéls  au  Sénat  ; mais  Antoine  qui 
travailloit  depuis  fi  long-tems  à fe  for- 
tifier 8c  qui  avoit  tant  d’autorité  fur. les 
Troupes,  à la  tête  desquelles  il  avoit 
combattu  glorieufement  dans  plnfieurs 
guerres,  paroiffoit  le  plus  redoutable, 
Audi  toute  fa  confiance  étoit-elle  dans 
leur  afie&ion  ; 8c  pour  fe  les  attacher 
de  plus  en  plus  , il  fit  paroître  plus  de 
haine  8c  d’emportement  que  jamais 
contre  les  Conjurés  , les  menaçant 


( d ) De  quo  multitudini 
fïclum  ali  Antonio  crimen 
videtur  , ut  in  pecuniair» 
adokfcentis  imperum  fa- 
ceret.  Prudentes  aurem  & 
boni  viri  & credunt  fa&unt 
probant.  Ep.  fjm.  u. 

tj.  IniiJiis  Mi  Anionii 


Confulis  latus  petierat.  Se- 
ncc.  de  ('lent.  i.  9.  Hortan- 
tibus  itaque  nonnullis  Per- 
euflorçs  ei  fuhornavit.  Hac 
fraude  deprehenfa  , &c, 
Suetoti.  Aiigiijt.  X.  P/«/» 
Vil  d'Anty 
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ouvertement  dans  (es  Edits , & faifant  An.  de  R. 
profeflion  d’être  le  vengeur  de  Céfar.  Cice7r0^3 
II  pouffa  ces  nouveaux  tranfports  de  coss. 
zèle  jufqu’à  lui  élever  une  Statue  fur  la  Marc-  Att~ 
Iribune  , avec  cette  înlcnption  : p.  cornel. 

DotABElJfc.V 

Parenti  optime  merito. 

Cicéron  (a)  parlant  à Caflîus  de 
cette  audacieufe  entreprife  , lui  dit , 

» que  fon  Ami  Antoine  devenoit  plus 
» furieux  de  jour  en  jour , & qu’il  fài- 
» foit  de  lui  & de  fes  complices  , non- 
» feulement  des  meurtriers  , mais  des 
» parricides.  Pourquoi  dis-je  de  vous  , 

» ajoûte-t-il  ? Je  dois  dire  de  nous  ; car 
>>  ce  furieux  prétend'  que  ; j’étois  le  ' 

» chef  de  votre  enfreprife.'  Plut  au 
» Ciel  que  je  l’euffe  été  ! Il  ne  feroit 
» plus  en  état  de  nous  chagriner. 

Cependant  Oélave  n’avoit  pas  moins 
d’ardeur  à folliciter  les  Soldats  de  fon 
Onclç,  & fon  argent  n’étoit  pas  plus  ' 
épargné  que  fes  foins  pour  les  attirer 
à fon  fervice.  Ses  offres  étant  fort 

* • - * * f 

( a ) Auget  tuus  amicus  judicemini  ? judiccniur  po. 
furorem  in  dies  ; primum  dus.  Veüri  enini  pulcher- 
jn  ftatua  quam  pofuic  in  rimi  fadi  ille  furiofus  mg 
roftris  inferipfit  , Parenti  principem  dicit  fuifle.  Uti- 
cptime  merito  : ut  non  ,mo-  nam  quidem  fùiflèm  ! rao. 
dp;/icarü  lcd  Ctiam  parri-  leftus  non  eflet.  Ep>  [ara, 

Cjd»  judicemini.  Quid  dico  ï».  3, 

y rw  • f 

Z ij 
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lupérieures  à celles  d’Antoine  , il  réu£ 
fit  plus  promptement  qu’on  ne  s’y  étoic 
attendu  à former  un  corps  régulier  de 
Vétérans.  Mais  comme  il  n’avoit  aucun 
cara&ere  , & que  dans  un  tems  moins 
déréglé  , fon  entreprise  n’auroit  pu 
paroître  innocente , il  s’efforça  par  fes 
foins  & fes  afliduités  de  gagner  les 
Chefs  du  Parti  Républiquain  , dans 
l’efpérance  de  faire  approuver  fa  con- 
duite au  Sénat , & de  fe  procurer  peut- 
être  le  commandement  ne  la  guerre.  II 
preffa  Cicéron  par  fes  Lettres  ôc  par 
fes  Amis  de  revenir  inceffamment  à 
Rome  , pour  le  foutenir  de  fon  auto- 
rité contre  leur  Ennemi  commun  ; & « 
croyant  le  prendre  par  l’endroit  le  plus 
fenlible , il  lui  promettait  de  fe  con- 
duire uniquement  par  fes  avis.  Mais 
fes  promeffes  furent  aufli  inutiles 
fçs  inftances.  Cicéron  fe  défioit 
jeune  homme  fans  expérience , qui  ne 
lui  paroifloit  point  capable  de  mefurer 
fes  forces  avec  celles  d’Antoine.  Il  ne 
pouvoit  fe  perfuader  d'ailleurs  qu’il  fût 
difpofé  fincerement  à fèrvir  l§s  Con- 
jurés ; & loin  d’eipérer  qu’il  pût  deve- 
nir lepr  Ami  ( a ) , il  prévoyoit  qu’au 

( a ) Valde  ribi  aflentior , nus  , multo  firmius 
fi  multvm  poülc  Odlavia-  Tyranni  çomprubatum  iri  f 
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moindre  avantage  il  feroit  valoir  les 
a&es  de  fon  Oncle  avec  de  nouvelles 
violences  » & qu’il  feroit  peut-être  plus 
cruel  qu  Antoine , dans  la  vengeance 
qu’il  tireroit  de  fa  mort.  Des  réfléxions 
fi  juftes  lui  firent  prendre  le  parti  d’at- 
' tendre  à s’unir  avec  lui , que  les  befoins 
* de  la  République  lui  en  fiflent  une  Loi  ; 
& dans  la  fuite  il  n’y  confentit  qu’à 
condition  qu’O&ave  employât  fes  for- 
ces , à la  défenfe , non-ieulement  de  la 
'liberté  , mais  encore  de  ceux  qui  s’é- 
toient  généreufement  facrifiés  pour  la 
rendre  à l’Etat. 

On  ne  lui  attribue  rien  ici  qui  ne 
'{oit  clairement  prouvé  par  un  grand 
nombre  de  fes  Lettres.  » J’ai  reçu  , 
>>  écrit-il  à Atticus  , une  Lettre  d’O- 
. » ttave  , du  premier  de  Novembre  , 
» par  laquelle  je  vois  que  fes  defleins 
» n’ont  pas  peu  d’étendue.  Ils’eftatta- 
•»  ché  tous  les  Vétérans  de  Cafilinum 
» & de  Calatiè  , ce  qui  ri’eft  pas  bien 
» étonnant  lorfqu’il  leur  donne  par 
» tête  jufqu’à  cinquante  piftoles.  Il  fe 
» propofe  de  faire  le  tour  des  autres 
» Colonies.  Ses  intentions  ne  font 

quamin  Tellurîs , atque  id  animi  fatis  , . auftoritatis 
•contra  Brutum  fore.—  fed  parum  eft.  Ad  Att.  1 6.  14. 
fa  iito  Juvenc , quanquam  / . . ; ■ 

Z iij 
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An.  de  II.  „ plus  obfcures  pour  perfonne  1 ; îï 
Cicer.9’cj.  » veut  obtenir  le  Commandement  de 
Ma*°  SS*  'w  guerre  contré;  Antoine.  Ainfi., 
iosAius!  » dans  peu  de  jours  nous  ferons  forcés 
r.  corkel.  w de  prendre  les  armes  : mais  quel 
iuladeha.  ^ parti  embraflerons- nous  ? Conlidé- 

» rez  fon  nom  , fon  âge.  Il  me  de- 
» mande  une  conférence  fécrete  à Ca- 
yy  pouë.  Quelle  enfance , de  s’imagi- 
yy  ner  qu’une  conférence  entre  lui  & 
yy  moi  puiffe  être  fécrete  ? Je  lui  ai 
■yy  fait  entendre  quelle  n’étoit  ni  né- 
yy  ceffaire  ,.ni  poffible.  Il  m’a  fait  dire 
yy  par  Cœcina  qu’Antoine  marche 
yy  vers  la  Ville  avec  la  Légion  des 
y,  Alouettes  (a) , qu’il  exige  des  contri- 
yy  butions  de  toutes  les  grofles  Villes  , 
yy  & qu’il  marche  Enfeignes  déployées, 
yy  II  me  demande  s’il  doit  fe  hâter 


( < ) Cctre  Légion  avoit 
.été  levée  par  Jules  Célar  , 
& compofée  d’abord  unique- 
ment de  Gaulois  armés  & 
disciplinés  à la  maniéré  Ro- 
maine. Le  nom  A'Alaud* , 
ou  d’Alouettcs leur  venoit 
apparemment  de  la  figure 
de  cet  oifeau  qu’ils  por- 
toient  fur  leur  cafque  , ou 
d’une  efpece  de  crête  ou 
de  plume  , qui  omoit  leur 
cafque  comme  la  houpe  des 
Alouettes.  Aljuda  étoit  un 
mec  emprunté  de  la  langue 
Gauloife  ; les  Romains  ap- 


peîloient  cet  .oifeau  Gah- 
rita . Antoine  pour  s’aflù- 
rer  davantage  de  cette  Lé- 
gion , avoit  établi  nouvel- 
lement une  troifiéme  for- 
te de  Juges  qui  dévoient 
être  tirés  d’entre  les  Offi- 
ciers de  cette  Trouppe,  & 

3ui  fbrmoient  un  Tribunal 
iftingué.de  celui  des  Sé- 
nateurs & des  Chevaü.Ts. 
Cicéron  lui  en  fait  fouvent 
un  reproche , comme  d’une 
infâme  proflitution  de  1^ 
dignité  de  la  République, 
Pbil.  t.  8.  r 
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Î)E  CICERON.  Liv.  IX.  Ç17 
d’être  à Rome  avant  lui , avec  Tes 
trois  mille  Vétérans  , ou  fe  faifir 
du  porte  de  Capouë  pour  arrêter 
» l’Ennemi  , ou  joindre  les  trois  Lé*- 
yy  gions  de  Macédoine  qui  occupent  la 
.»  Côte  fuperieure  , & qu’il  fe  flate 
» d’avoir  dans  Tes  intérêts.  Cœcina 
w m’arture  que  loin  de  fe  laifler  gagner 
par  l’argent  d’Antoine  , elles  lui 
» ont  fait  une  infulte  , en  l’abandon- 
yy  nant , tandis  qu’il  étoit  à les  haran- 
y>  guer.  Enfin  Odave  veut  être  notre 
yy  Chef,  & nous  perfuader  que  nous 
9>  fournies  interefles  à le'foutenir.  Je 
5>  lui  ai  confeillé  de  marcher  vers  Ro- 
me  , parce  qu’il  aura  vraifemblable- 
y>  ment  la  Populace  pour  lui , & que 
yy  s’il  ert  fidèle  à fes  promeffes  il  trou- 
yy  vera  la  même  faveur  dans  tous  les 
y}  honnêtes  gens.  O Brutus  ! où  es-tu. 
yy  Quelle  occarton  tu  laifles  échapper  ! 
yy  Je  n’ai  pas  deviné  tous  ces  évene- 
yy  mens  , mais  j’en  ai  toujours  prévu 
yy  une  partie.  Dites-moi  maintenant  û 
yy  je  dois  aller  à Rome  , ou  demeurer 
yy  ici , ou  fi  je  me  fauverai  à Arpinum. 
yy  J’y  ferois  plus  en  fureté  ; mais  d’au- 
yy  tre  part  je  ferois  fâché  de  ne  me 
yy  pas  trouver  à Rome  fi  ma  préfence 
yy  y étoit  nécefiaire.  Déterminez-moi. 
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518  HIST.  DE  LA  VÏË 
» Je  n’ai  jamais  été  clans  une  plus  graiv 
» de  incertitude. 

Dans  fa  Lettre  fuivante  : „ J’ai  re- 
» çn  , dit-il , en  un  même  jour  deux 
» Lettres  d’O&ave.  Il  me  prie  à pre- 
» ferrt  de  me  rendre  au  plutôt  à Rome  9 
» il  me  dit  qu’il  ne  veut  agir  que 
» par  l’autorité  du  Sénat*  Je  lui  ai 
» mandé  (<*)  qu’on  ne  pouvoit  point- 
9>  affembler  le  Sénat  avant  le  premier 
» de  Janvier , & je  crois  en  effet  que 
9>  cela  eft  impoffible.  O&ave  ajoute 
9>  qu’il  veut  fe  conduire  par  mes  con- 
y}  feils  ; en^n  mot  il  me  preffe,  mais 
yy  moi  je  ne  me  preffe  point.  Je  ne  me 
yy  fie  point  à fon  âge.  Je  doute  m«- 
yy  me  de  Tes  intentions  , &c  je  ne  veux 
yy  rien  entreprendre  fans  votre  arai 
yy  Panfa.  Je  crains  qu’Antoine  ne  foit  le 
9>  plus  fort.  Je  n’ai  point  envie  de  m’é- 
yy  îoignerde  la  Mer , & d’un  autre  côté 
yy  je  crains  qu’il  ne  fe  paffe  dans  mon 
y}  abfence  quelque  chofe  dont  je  vou- 
yy  drois  bien  partager  l’honneur  avec 
yy  les  bons  Citoyens.  Varronn’approu- 


( a ) C’cft  que  les  deux  Ceux  qui  reftoient  à Rome 
Conflits  , Antoine  & Do-  étoient  dévoliés  à Antoine, 
labeila  étoicnt  abfens  ; une  II  fallut  donc  attendre 
partie  des  Préteurs  , du  que  Panfa  & Hirtius  , C011- 
jiombre  des  Conjurés  , fuis  défignés , cntrajTem  en 
1 Soient  fouis  de  l’Italie,  charge. 
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Ç>  ve  point  les  projets  de  ce  jeune 
» homme  ; mais  je  ne  fuis  point  de 
» cet  avis.  Il  a de  bonnes  Troupes  , il 
» peut  fe  joindre  avec  Decimus  Bru- 
y>  tus.  Il  agit  déjà  en  chef  de  Parti,  il 
» raffemble  des  Soldats  à Capouë  & 
» les  paye  bien.  Enfin  je  fuis  trompé  fi 
» nous  ne  touchons  à la  guerre. 

Dans  une  autre  : » Je  reçois  tous  les 

- jours  des  Lettres  d’O&ave , qui  me 
» prie  de  me  mettre  à la  tête  des  af- 
-»  faires,  devenir  à Capouë  , & de 
•>,  fauver  une  fécondé  fois  la  Répu- 
» blique.  Il  m’affure  qu’il  marchera 
» droit  à Rome,  (a)  J'ai  honte  de  te* 

- fufer  , & je  crains  d’accepter.  ' Cepen- 
» dant  O&ave  s’eft  conduit  jufqu’à  pre- 

- fent  avec  vigueur  , & ne  paroît  pas 

- difpofé  à fe  relâcher.  Mais  ce  n’eft 
» qu’un  enfant.  11  s’imagine  qu’on  pour- 
» ra  d’abord  affembler  le  Sénat.  Qui 
» ofera  s’y  trouver  ? Et  quand  on  y 
» viendroit,  qui  aura  la  hardieffe  de  fe 
» déclarer  contre  Antoine  dans  l’incer- 
» titude  où  font  les  affaires  ? Oûave 
» pourra  le  premier  de  Janvier  raffu- 
„ rer  & foutenir  le  Sénat  ; ou  peut- 
-être en  viendra -t- on  aux  mains 

( 4 ) C’cft  la  traduction  d’un  Vers  d’Homere  que  Ci- 
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» auparavant.  Toutes  les  Villes  mrtî 
» nicipales  d’Italie  font  merveilleu- 
>,  fement  affectionnées  à ce  jeune 
homme....  On  accourt  de  tous  côtés 
au-devant  de  lui  , on  l’exhorte  à 
foutenir  fon  entreprife.  L’auriez- 
vous  cru  ? &c.  Ses  Lettres  font  rem- 
plies de  ces  expreffions  , qui  marquent 
de  la  défiance  d’Ottave , du  penchant 
à demeurer  tranquille  , & la  réfolu- 
•tion  prefque  formée  de  laiffer  démêler 
leurs  intérêts  aux  deux  Partis  , jufqu’à 
ce  que  le  défordre  mutuel  de  leurs  af- 
faires leur  fît  une  néceflité  de  s’ac- 
corder. \ ■ " v 

• - Il  paroît  incroyable  que  dans  la  cou- 
fufion  de  tant  de  penfées  & de  mou- 
vemens  , fa  paflion  pour  l’étude  trou- 
vât toujours  le  moyen  de  fe  fatisfaire. 
Outre  la  fécondé  Philippique  qu’il 
avoit  déjà  compofée  , il  acheva  dans 
le  même  tems  (on  Traité  des  Offices, 
Ouvrage  qui  a fait  l’admiration  de 
tous  les  fiécles  ftiivans , comme  le  plus 
parfait  fiftême  de  Morale  naturelle  , & 
le  plus  noble  exemple  des  forces  de  la 
raifon  pour  ouvrir  à l’homme  une  car- 
rière pure  & innocente.  Il  entreprit. 
aufT;  dans  le  même  tems  fes  Paradoxes, 
qui  font  une  efpece  de  Commentaire 
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DE  CICERON.  Liv.  IX. 

-des  principaux  points  c!e  la  doârine  An^e  R- 
des  Stoïciens  , confirmé  par  des  exem-  citer.  <55. 
pies  &:  des  caraderes.  Il  dédia  cet  Ou- 
•yrage  à Brutus.  tohius. 

Antoine  étoit  parti  de  Rome  à la 
fin  de  Septembre , pour  aller  au-devant 
de  quatre  Légions  qui  revenoient  de 
Macédoine  , & dans  Tempérance  de  les 
engager  à Ton  fervice.  Elles  y avoient 
-été  envoyées  par  Céfar,  pour  lervir 
dans  la  guerre  contre  les  Parthes.  An- 
toine le  croyoit  ii  fur  de  leur  ioumif- 
fion  , qu'il  avoit  déjà  compté  de  fe 
•rendre  maître  de  la  Ville  avec  leur 
fecours.  Mais  étant  arrivé  à Brindes 
le  8 d’Odobre  (<z),  il  eut  le  chagrin 
d’en  trouver  trois  obflinées  à rejetter 
fes  offres.  Cet  affront  fit  monter  fon 
.reffentiment  jufqu’à  la  rage.  Il  fit  ap- 
ipeller  tous  les  Centurions  qu’il  foup- 
çonnoit  d’avoir  infpiré  à leurs  Soldats 

- '(<0  Ad  VII.  I d ■ Octob.  fum  e(Tc  conftabat.  Phil. 

Brundifnmt  crat  profeüus  g a.  Cum  ejus  provniflis 
Antonius  ohviam  Legioni-  Lcgioncs  foriUfiiriae  recla» 
bus  Macedonicis  III.  quas  malien:  , clominn  adfc  ve- 
fibi  conçiiiare  pecunia  co-  • nire  jufiît  Cenuiriones  , 
gitabat , eafque  ad  urbem  quos  bene  de  Repubiica 
adductre.  Ept/?.  fiirn.  1 2.  fendre  cognoverat  , eofque 
a.;.  Quippe  qui  in  hofpitis  ante  pedes  fuos  , uxorifque 
teftis  Brund.’lii  fortiffimos  fuæ  , quam  fecum  gravis 
‘viros  , Cives  optimos  , ju-  Jmperator  ad  exerdtum 
gu.lari  jufierit  : quorum  duxerat  , jugulari  .coegit, 

ante  pedes  ejus  morientimn  Phil.  _ 5 . 
languineoos  uituris  iefper-  ’ - 1 ' i 

Zvj 
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532  HIST.  DE  LA  VIE 
du  dégoût  pour  fon  fervice , & n’ayanf 
point  manqué  de  prétexte  pour  les  fai- 
te entrer  dans  fa  maifon  , il  les  y fit 
maffacrer  l’un  après  l’autre  au  nombre 
de  trois  cens.  Cet  affreux  excès  de 
vengeance  pafferoit  pour  un  fait  in- 
croyable , s’il  n’étoit  attefté  plufieurs 
fois  par  Cicéron.  Les  circonftances 
n’en  font  pas  moins  horribles  , puif- 
■ qu’il  allure  que  Fui  via  r femme  d’An- 
toine , qui  prenoit  plaifir  avec  lui  à 
repaître  fes  yeux  d’un  fi  barbare  fpec- 
tacle  , eut  le  vifage  couvert  du  fang 
de  ces  malheureufes  vi&imes.  Le  fu- 
rieux  Conful  retourna  vers  Rome  par 
la  vx>ie  d’Àppius , à la  tête  d’une  feule 
Légion  qui  avoît  reconnu  fes  ordres 
tandis  que  les  trois  autres  prirent  leur 
route  au  long  de  la  Mer  Adriatique  > 
fans  s’être  encore  déclarées  pour  aucun 
Parti. 

Sa  haine  augmentant  contre  Octave 
& les  Républiquains  , il  prit  la  réfolu'- 
tion  d’employer  le  refie  de  fon  Con- 
fulat  à dépouiller  fes  Ennemis  des 
Gouvernemens  & des  Emplois  mili- 
taires , pour  en  revêtir  fes  plus  fidèles 
amis.  Les  Edits  qu’il  publia  dans  le 
même  tems  étoient  remplis  (a)  de  la 
Prinyun  in  Csefarcm  ut  malt  dicta  congeûùi , , 
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DE  CICERON.  Liv.  IX.  53* 
fureur  qui  le  poffedoit.  » Il  donnoit 
» à O&ave  le  nom  de  Spartacus  , en 
>y  lui  reprochant  la  baffeffe  de  fa  naif- 
» fance.  Il  accufoit  Cicéron  d’avoir 
- » infpiré  à ce  jeune  homme  toute  fa 
» hardieffe  & tous  fes  projets.  Il  trai- 
toit  le  jeune  Quintus,  comme  un 
» perfide  fcelerat , qui  lui  avoit  offert 
» d’affafîiner  fon  Pere  & fon  Oncle. 
.»  Il  défendoit  fous  peine  de  mort  à 
» trois  des  Tribuns,  Q.  Caffius  frere 
>,  du  Conjuré,  Carfuletanus  & Carnu- 
„ tins  d’ofer  paroître  dans  rAffem- 
» blée  du  Sénat.  Il  étoit  encore  dans 
la  chaleur  de  cet  emportement  lors- 
qu'il convoqua  le  Sénat  pour  le 
24.  d’O&obre.  Ses  menaces  furent 
terribles  contre  ceux  qui  fe  difpenfe- 
roient  d’y  affiffer.  Cependant  il  s’ab- 
fenta  lui-même  , & le  jour  fuivant  il 
indiqua  par  fon  Edit  une  autre  Affent- 
.blée  pour  le  vingt-huit.  Mais  tandis 
que  tout  le  monde  étoit  dans  l’attente 


ignobiliratem  objicit  C. 
• Casfaris  filio.  Phil.  3.  6. 
Qucm  in  Ediftis  Sparta- 
cum  appellat.  Ibid.  8.  Q. 
Ciceronem  fratris  mei  fi- 
liura  compcllat  Edi<3o..,. 
Aldus  cil  îcribere  hune  de 
Patris  & Patrui  parricidio 
cogitai^,  Ibid,  7.  Quid 


autem  attiraient  Q.  Cafllo.. 
mortem  dtnunciarc  fi  m 
Scnatum  veniflet  ; D.  Car- 
fuletanum  è Stnatu  vi  & 
raortis  minis  cxpellere  ; 
Tib,  Carnutitim,  non  Tcm- 
plo  folum , fed  aditu  prohi- 
berc  Capitolii,  Ibid . ÿ, 

• I •.  * - . f 
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^*7=9*  R’  Décret  extraordinaire  , 8i 

Cîcer.  «J.  furtout  de  celui  ( a ) qu’il  avoit  préparé 
Marc!  An-  P°lir  déclarer  le  jeune  Céfar  ennemi  de 
ION  1U  s.  la  République  , il  fut  informé  que  deux 

DoL*!nr1  ' des  Légions  qu’il  avoit  laiflees  à Brin- 
des  , avoient  pris  parti  pour  Octave  , 
& s’étoient  faifies  du  porte  d’Albe  , 
dans  le  voifinage  de  Rome  ( b ).  Cette 
nouvelle  lui  caufa  tant  d’inquiétude 
qu’au  lieu  d’exécuter  fes  réfolutions  , 
il  fe  hâta  foule  ment  de  diftribuer  à fes 
amis  divers  Gouvernemens  ( c) , quils 
n’oferent  accepter , & quittant  l’habit 
de  Conful  pour  fe  revêtir  de  celui  de 
Général , il  abandonna  la  Ville  avec 
précipitation.  Son  dertein  étoit  de  fe 
mettre  à la  tête  de  fon  armée , & de 
-fe  faifir  de  la  Gaule  Cifalpine  qu’il  s’é- 
toit  fait  donner  , par  une  prétendue 
Loi  du  Peuple , contre  l’intention  du 
-Sénat. 


( a ) Cum  Senatum  -vo- 
cafiet , adhihuiHetque  Con- 
fularem , qui  fua  letuemia 
C.  Cxfarem  hoftem  judica- 
ret.  . . . Pliil.  {.  9.  Appiun. 
5.  6. 

(6)1  Poftca  vero  qtiam 
Legio  Mania  ducern  præ- 
Hanti'fimum  vidit  , nihil 
egic  aliud  , nifi  ut  aliquaii- 
d<>  liberi  effèmus  ; qunm 
cft  jmitata  quarta  Legio. 
P b il,  5.  8.  Arque  ca  Legio 


confcdit  Alb*  , &c.  P h il. 
3-  3* 

( c ) Fugere  feftinans 
S.  C.  Je  ktpplicatione  per 
difeeffionem  fècit.....  prac- 
clara  tamen  Scnatus  Con- 
lulta  eo  ipfo  die  vclpertina 
Provinciarum  religiofa  Sor- 
titioi...  L.  Lentulus  & P. 
Nafo. ...  nullam  fe  habere 
Provincial» , nullam  A11- 
ronii  Sortitionem  faille  ju- 
dicarunt.  Pbil,  3.  9.  X. 
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Â la  première  nouvelle  de  fa  retrai- 
te , Cicéron  quitta  fes  Livres  & la  cam- 
pagne pour  retourner  à Rome.  Il  fe  fen- 
toit  comme  invité  par  la  voix  de  la  Ré- 
publique , à prendre  encore  une  fois 
.les  rênes  du  Gouvernement.  La  carrière 
étoit  libre.  Il  n’y  avoit  dans  la  Ville 
ni  Confuls  , ni  Préteurs  , ni  Soldats.  Il 
.y  arriva  le  neuf  de  Décembre  , trou- 
vant Hirfius  atteint  d’une  maladie  dan* 
gereufe  , il  eut  quelques  conférences 
avec  Panfa  fur  les  affaires  de  la  Répu- 
blique. 

. Avant  fon  retour  il  avoit  reçu  la 
vifite  d’Oppius  , qui  Fa.voit  inftam- 
ment  preffé  de  favorifer  Ociave  &C 
de  prendre  fes  Troupes  fous  fa  prote- 
ûion.  Sa  réponfe  avoit  été  qu’il  ne 
pouvoit  entrer  dans  cet  engagement 
îans  être  bien  fur  ( a)  qu’O&ave  défi- 
roit  fincérement  l’amitié  de  Brutus 


(a)  Sed  , ut  fcribis , cer- 
tiffimùm  efle  video  difcri- 
men  Cafcac  noftri  Tribuna- 
lum  : de  quo  quidein  ipfo  , 
dixi  Oppio , ciun  me  hor- 
taretur  ut  adolefcentem 
totamque  caufam  ma- 
numque  Veteranorum  eom- 
pledterer  , îr.e  nullo  modo 
facere  pofle  , ni  mihi  ex- 
ploratuni  effet  eum  non 
modo  non  iiftmicum  Ty- 


rannodonis  , verum  etîam 
amicum  fore.  Cum  ille  di- 
ceret  ira  futurum  , Quid 
igitur  feitinamus , inquam  i. 
ilii  enini  mea  opéra  ante 
Kal.  Jan.  nihil  opus  eft  ; 
nos  autem  ante  Id.  De- 
cembris  ejus  voluntatem 
perfpiciemusin  Cafca.  Mihi 
valde  aflènlus  eft.  Ad  Att% 
iû.  i*.  , .1 
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qu’il  ne  connoiffoit  d’ailleurs  aucune 
occafion  de  lui  être  utile  avant  le  pre- 
mier de  Janvier , & qu’avant  ce  terme 
il  en  auroit  une  de  mettre  fes  difpofi- 
. tions  à l’épreuve  dans  la  promotion  de 
■ Cafca,  qui  ayant  été  nommé  au  Tri- 
bunat  par  J.  Céfar , devoit  prendre  pof- 
feffion  de  cet  Emploi  le  dix  de  Décem- 
bre. Oppius  ne  balança  point  à fe  ren- 
dre garand  des  intentions  d’Ottave , 
qui  dégagea  effe&ivement  fa  parole  en 
fouffrant  que  Cafca  commençât  tran- 
quillement les  fondions  de  fon  office , 
quoiqu’il  eût  porté  lè  premier  coup  à 
Jules  Céfar. 

Dans  l’abfence  des  Magiftrats  fupé- 
rieurs  , les  nouveaux  Tribuns  convo- 
quèrent ( a ) l’Affemblée  du  Sénat  pour 
le  dix  - neuf.  Cicéron  a voit  réfolu  de 
ne  s’y  trouver  qu’aprèsl’inftallation  des 
nouveaux  Confuls  ; mais  ayant  reçu  la 
veille  un  Edit  de  Decimus  Brutus,  par 


• ( a ) Cum  Tribuni  Pie- 
bis  edixiflent  Senatus  ad- 
efietadij.  Kal.  J an.  ha- 
berentque  in  aniino  de  pr<e- 
fidio  Confulum  defignato- 
rum  referre  , quamquain 
ftatuera.n  in  Senatum  ante 
Kal.  Jan.  non  venire,  ta- 
in en  cum  coipfo  die  cdidtum 
tuum  propolîtum  eflèt , ne- 
fa  s elle  dusi  aui  ita  haberi 


Senatum , ut  de  tuis  divinii 
in  Remp.  meritis  fileretur  ; 
quod  fa&uin  effet , nifi  ego 
veniiïem  ; aut  etiam  fi  quid 
de  te  non  honorifice  dice-1 
retur.me  non  adefle.  1 raque 
in  Senatum  veni  mane. 
Quod  cuin  effet  animad- 
verfum  , frequentiflîmi  Sé- 
nat or  es  convenerunt.  Ej/t 
fw,  Xi.  16.  • 
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• lequel  il  défendoit  à Marc  - Antoine  Am  Je  RJ 
- d’entrer  dans  fa  Province,  en  lui  dé-  cicer.9«|. 
clarant  qu’il  employeroit  la  force  pour  Coss* 
la  conferver  fous  fobéiffance  du  Sénat , TOnius. 
Cicéron  fe  crut  obligé  pour  encoura-  l>  CoRNEL* 
ger  Decimus  autant  que  pour  rendre 
l'ervice  au  Public  , d’obtenir  du  Sénat 
une  Déclaration  en  fa  faveur.  Il  fe  ren- 
dit de  bonne  heure  à l’Affemblée  ; & 

. le  bruit  qui  s’en  répandit  aufîi  - tôt  y 
attira  fans  exception  fous  les  Sénateurs, 

: par  la  curiofité  d’entendre  fes  fenti- 
. mens  fur  les  affaires  publiques  , dans 
une  conjoncture  fi  importante  & li 
décifive. 

Il  voyoit  naître , dans  le  fein  de  l’Ita- 
lie , une  guerre  dont  le  fuccès  devoit 
décider  du  deftin  de  Rome.  La  Gaule 
étoit  perdue  , & fa  perte  entraînoit 
vraifemblablement  celle  de  la  Répu- 
blique , fi  D.  Brutus  demeuroit  fans  fe- 
cours  contre  les  forces  fupérieures 
d’Antoine.  Le  feul  moyen  de  le  fécou- 
rir  étoit  d’emploier  Oétave  & fes  Trou- 
pes. Il  paroiffoit  dangereux  à la  vérité 
de  le  revêtir  d’une  commifîîon  , qui 
. lui  alloit  donner  un  pouvoir  dont  il 
pouvoit  abufer  ; mais  avec  des  forces 
. égales  aux  fiennes  , il  étoit  à préfumer 
que  les  Confuls  auroient  beaucoup  plus 
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d’autorité  , & l’on  pouvoit  les  lui  af$>2 
cier  au  commandement  , pour  obfer- 
ver  les  intentions  &c  pour  borner  Tes 
entrepris* 

Le  Sénat  étant  affemblé , les  Tribuns 
expoferent  les  motifs  qu’ils  a voient 
eus  pour  le  convoquer  : c’étoit  la  né- 
cefîïté  d’établir  une  garde  pour  les  nou- 
veaux Confuls , & d’afTurer  la  liberté 
des  opinions  dans  les  débats.  Mais  ils 
ajoutèrent  que  dans  des  conjon&ures 
li  preffantes  , on  pouvoit  profiter  de 
l'occafion  , pour  délibérer  fur  les  affai- 
res publiques.  Cicéron  fît  l’ouverture 
de  cette  délibération.  Il  repréfenta  d’a- 
bord l’extrémité  (a)  du  danger  , & 
de  quelle  nécefïïté  il  étoit  de  ne  pas 
perdre  un  moment  pour  repouffer  un 
Ennemi  qui  ne  méditoit  que  la  ruine 
du  repos  & de  la  liberté.  Sa  pernicieufe 
diligence  auroit  déjà  porté  la  confu- 
fion  dans  toute  l’Italie  , fi  lorfqu’on 
s’y  attendoit  le  moins  & fans  en  être 
follicité  » le  jeune  Céfar  ne  s’étoit  ar- 
mé de  tout  fon  courage  & de  toute  fa 
vertu  pour  exécuter  en  peu  de  jours 
ce  qui  paroifl'oit  furpaffer  fes  forces. 
A fes  propres  frais  , & fur  fon  feul 
-crédit , il  avoit  formé  une  groffe  Armée 

...  {a)  Phil.  j.  x.  z.  3.  ■ ■ • - 
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de  Vétérans  , & renverfé  tous  les  pro-  An‘7<10ey  R' 
jets  de  l’Ennemi  public.  On  ne  pouvoit  Cicer.  6j, 
douter  que  fi  Marc- Antoine  eût  féduit 
à Brindes  les  légions  qui  avoient  refufé  Tü  N I a S . 

. de  le  fuivre  , il  n’eut  rempli  la  Ville  , 

\ r 1 r o 1 1 ' UOLABELL A.' 

a ion  retour,  de  lang  & de  carnage. 

C’étoit  donc  le  devoir  & l’intérêt  du 
Sénat , de  confirmer  par  fes  décrets  ce 
que  Céfar  avoit  entrepris , &c  non-feu- 
lement d’autorifer  tous  les  fervices 
qu’il  olfroit  de  rendre  à la  Patrie  , mais 
,cî’augmenter  fon  pouvoir  , &c  d’accor- 
der auffi  quelques  faveurs  particulières 
aux  deux  Légions  qui  s’éroient  décla- 
rées pour  lui  contre  Antoine. 

A l’égard  de  Decimus  Brutus , qui 
venoit  de  s’engager  ( a } par  un  Edit 
public  à maintènir  la  Gaule  dans  l’o- 
-béiffance  du  Sénat  , on  ne  pouvoit 
trop  louer  un  Citoyen  né  pour  le  bien 
de  la  République  , digne  imitateur 
de  fes  ancêtres , & fupérieur  même 
aux  plus  grands  hommes  de  fa  race  ; 
car  le  premier  Brutus  avoit  délivré 
Rome  d’un  Roi  orgueilleux  , mais  De- 
cimus travaiîloit  à la  défendre  contre 
un  Concitoyen  beaucoup  plus  mépri- 
fable  & plus  furieux.  Tarquin,  lorf- 
qu’il  avoit  été  chafie  de  Rome , faifoit 

(•*)  Ibid.  4.  y. 
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An.  Je  r.  a&uellement  la  guerre  pour  la  gloire 
cicer.%3.  & l’intérêt  dit  Peuple  Romain , au  lieu 
Coss.  qu’ Antoine  étoit  armé  contre  la  Patrie. 

îoIna1uCs\An*11  éroit  donc  néceflaire  de  confirmer 
r.  coRMEt;  par  l’autorité  publique  ce  que  Decimus 
Bolabeila.  Brlltusavoit  fait  par  le  feul  mouvement 

de  fon  zele  , pour  conferver  au  Sénat 
une  Province  aufîi  importante  que  la 
Gaule  , la  fleur  de  l’Italie  & le  boule- 
vard de  l’Empire. 

Cicéron  s’étant  enfuite  étendu  avec 
beaucoup  de  chaleur  fur  le  cara&ere 
d’Antoine  (a)  , par  l’énumération  de 
les  cruautés  &:  de  toutes  Tes  violences , 
exhorta  le  Sénat  dans  les  termes  les 

Î>lus  vifs  & les  plus  prefîans , à foutenir 
a République  avec  courage  , ou  à 
' périr  glorieufement  dans  une  fi  noble 
entreprife.  Le  tems  fatal  étoit  arrivé* 
il  falloit  redevenir  libres , ou  fe  con- 
damner pour  jamais  à l’efclavage.  Si 
Rome  devoit  périr  , ne  feroit-il  pas 
honteux  pour  des  Sénateurs  Romains  , 
c’eft-à-dire  , pour  les  Gouverneurs  du 
monde  , de  ne  pas  tomber  avec  autant 
de  courage  qu’on  en  voyoit  tous  les 
jours  à de  fimples  Gladiateurs  ; & ne 
valoit-il  pas  mieux  mourir  glorieufe- 
- ment  que  de  vivre  dans  l’opprobre  ? Il 

{a)  Ibid,  1-4. 
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leur  remit  devant  les  yeux  tous  les  An.dcn* 
avantages  qui  leur  reftoient  encore  & Ci«r!'63. 
qui  dévoient  foutenir  leurs  efpérances  ^oss- 
& leur  fermeté  ; le  zele  du  Peuple  Ro-  Ant 
main  pour  leur  caufe  ; la  vigilance  du  v-  cornel. 
jeune  Céfar  à garder  la  Ville  ; celle  de  DoI,ABEl'l'A" 
Decimus  dans  la  Gaule  ; la  prudence  , 
la  vertu  , & l’admirable  union  des  deux 
nouveaux  Confuls  , qui  depuis  plu- 
fieurs  mois  ne  s’étoient  occupés  que  de 
la  tranquillité  publique  ; & fes  propres 
lpins  , l’attention  infatigable  qu’il  leur 
promettoit  d’apporter  jour  & nuit  à 
leur  fureté.  La  conclufion  qu’il  tira  de 
ce  dilcours , &:  dont  il  forma  fon  opi- 
nion , fut  » que  les  deux  nouveaux 
» Confuls  C.  Panfa  &c  A.  Hirtius,  de- 
>>  voient  être  chargés  de  la  fûreté  dit 
» Sénat , dans  l’Afiemblée  du  premier 
» de  Janvier  ; que  Decimus  Brutus 
*>  ayant  rendu  le  plus  important  fervi- 
» ce  à la  République  , on  devoit  dé- 
» cerner  des  remercimens  &:  des  élo- 
» ges  publics , à lui , à fon  Armée , aux 
» Villes  & aux  Colonies  de  fa  Pro- 
» vince  ; qu’on  devoit  recommander 
» inftamment  à Decimus  Brutus  , à 
» L,  Plancus  , qui  commandoit  dans 
p Ja  Gaule  Çitériçure , & à tous  le* 
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» autres  Proconfuls , d’entretenir  la 
» foumiflion  dans  leurs  Provinces , juf- 
» qu’à  ce  que  le  Sénat  leur  eût  nommé 
» des  Succeffeurs  , que  le  courage  & 
» la  conduite  du  jeune  Céfar  ayant 
>,  fauve  la  République  & continuant 
w de  la  défendre  avec  l’aïfiftance  des 
„ Vétérans  qui  l’avoient  fuivi , le  Sé- 
y)  nat  prendroit  un  foin  particulier  de 
it  leur  rendre  les  honneurs  & les  re- 
}>  mercimens  qui  étoient  dûs  à leurs 
yy  éminens  fervices  ; qu’on  auroit  les 
y>  mêmes  égards  pour  les  deux  braves 
yy  Légions , qui  fous  la  conduite  d’Eg- 
yy  natuleius , ce  digne  Quefteur&cet 
yy  excellent  Citoyen  , s’étoient  decla- 
yy  rées  volontairement  pour  la  liberté 
yy  du  Peuple  pour  l’autorité  du  Sé- 
yy  nat  : enfin  que  les  nouveaux  Confuls 
yy  .en  prenant  poflefiion  de  leur  di- 
„ gnité  , feroient  leur  premier  devoir 
yy  d’exécuter  toutes  ces  réfolutions. 
L’Aflemblée  y fouferivit  d’une  feule 
voix  , & le  Décret  fut  dreffé  aufli  tôt 
dans  la  meilleure  forme. 

Du  Sénat  , Cicéron  pafia  directe- 
ment au  Forum.  Là , dans  un  difeours 
qui  fut  écouté  avec  une  merveilleufe 
attention , il  rendit  compte  au  Peuple1 
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de  ce  qui  s’étoit  paffé  au  Sénat.  Dans  An-  ^ 
fcn  Exorde,  il  exprime  la  joye  qu’il  cicJroy;}>  * 
relient  de  voir  autour  de  lui  un  con-  c°ss. 
cours  plus  nombreux  qu’il  ne  fe  fou-  Ah’ 
vient  de  l’avoir  jamais  vu  ; & cette  ar-  p.  cornel. 
deur  à l’entendre  lui  paroît  tout  à Ja  Dolablila* 
fois  un  témoignage  certain  de  leur 
bonne  intention  , & un  préfage  li  fa- 
vorable du  fuccès  de  fes  vœux  , qu’il 
fent  redoubler  à cette  vue  fon  courage 
& fes  efpérances.  Il  répété  enfuite  , 
avec  quelque  changement  dans  les  ter- 
mes , l’éloge  qu’il  avoit  fait  au  Sénat 
de  la  conduite  d’Odave  & de  Deci- 
fnus  Brutus , & les  invettives  aufquelles  . 
il  s’étoit  emporté  contre  Antoine.  Il 
ajoute  (a)  que  la  race  des  Brutus, 
avoit  été  donnée  à Rome  par  une  bonté 
fpéciale  des  Dieux  , pour  déferidre  & 
fauver  perpétuellement  la  Patrie  : que 
fi  Marc-Antoine  n’eft  pas  déclaré  l’Èn- 
nemi  public  par  les  termes  exprès  du 
Sénat. , il  l’eft  réellement  par  fa  con- 
duite & par  le  fens  du  nouveau  Dé- 
cret ; qu’il  ne  doit  plus  être  regardé  d’un 
autre  œil , & que  loin  de  lui  accorder 
plus  long-tems  le  nom  de  Conful , il 
faut  le  traiter  comme  un  Ennemi  crud  » 

{<)  Phil,  4.  4.  &c, 
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dont  il  n’y  a pins  de  paix  ni  de  compo- 
fiîion  à efpérer  , qui  en  veut  moins  à. 
leur  liberté  qu’à  leur  fang  , & qui  n’a 
' point  de  paffe-tems  plus  agréable  que 
■ de  voir  égorger  des  Citpyens  à fes 
yeux  ; que  les  Dieux  néanmoins  fem- 
bloient  annoncer  affez  vifiblêment  fa 
ruine , puifqu’une  union  fi  confiante  de 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  contre  lui , ne 
pouvoit  être,  attribuée  qu’à  l’influence 
divine. 

* Ces  deux  Philippiques  , qui  font  la 
troifiéme  & la  quatrième  dans  toutes 
les  éditions  de  fes  ouvrages , furent 
reçues  du  Sénat  & du  Peuple  avec  des 
applaudiffemens  extraordinaires.  En 
rappellant  dans  la  fuite  au  Peuple  le 
fou  venir  (a)  de  ce  glorieux  jour,  il 
déclara  » cjue  s’il  avoit  dû  perdre  la 
» vie  en  fortant  de  la  Tribune  , il  au- 
» roit  cru  qu’il  ne  manquoit  rien  au 
» fruit  qu’il  venoit  d’en  recueillir  , 
„ après  avoir  entendu  crier  au  Peuple  , 
» d’un  confentement  & d’une  voix 
» unanime , Cicéron  a fauvé  encore 

(a)  Quo  quidcm  tcm-  vcrfi  una  mente  ac  voce  ne- 
pore  , etiairr  lî  ille  dies  vi-  rum  à me  confervatam  cfle 
t*  fïnem  mihi  al'aturus  Rempublicam  conclamafTe- 
, effet , fatis  magnum  cçepe-  lis.  rbil,  Ç,  1 , 
fim.  frudîum  cum  vos  uni- 

» une 
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» line  fois  la  République.  Comme  il  An.  <îeR, 
avoit  rompu  trop  ouvertement  avec  ci«r?63. 
Antoine  pour  conferver  l’efpérance  de  Coss. 

/•  / • • 1 • p Marc.  Am* 

le  réconcilier  jamais  avec  lui , ce  rut  T0NIUS. 
apparemment  dans  cette  occafion qu’il  i’-Cornel. 
publia  fa  fécondé  Philippique  , dont 
il  n’avoit  accordé  la  communication 
jufqu'alors  qu’à  un  petit  nombre  d’A- 
mis. 

Le  relie  de  cette  tumulteufe  année 
fut  employé  à lever  des  Troupes  pour 
la  garde  des  nouveaux  Confuls  & pour 
la  défenfe  de  l’Etat.  On  prelfa  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  avec  d’autant  plus 
d’ardeur  & de  diligence  , qu’on  fut 
bien-tôt  informé  qu’Antoine  avoit  for- 
mé le  liège  de  Modene  , où  D.  Brutus  , 
qui  ne  fe  trouvoit  point  alTez  fort  pour 
tenir  la  campagne  , avoit  pris  le  parti 
de  fe  renfermer.  Quoique  cette  Ville 
fût  la  meilleure  de  fa  Province , le  jeu- 
ne Céfar,  fans  attendre  l’ordre  du  Sé- 
nat , mais  par  le  confeil  de  Cicéron 
dont  il  prenoit  continuellement  les 
avis  , fortit  de  Rome  à la  tête  de  fes 
Troupes  , & marcha  fur  les  traces 
d’Antoine.  Il  n’étoit  pas  lui-même  en 
état  de  le  combattre  ; mais  il  efpéroit 
qu’en  l’obfervant  de  près  il  trouveroit 

Tome  III,  Aa 
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J4 6 HIST.  DE  LA  VîE 
loccafion  de  lui  caufer  quelqu’embar^ 
ras , & que  cette  diverfion  encourage- 
roit  Decimus  à fe  défendre  avec  aflez 
de  vigueur , pour  donner  le  teras  aux 
nouveaux  Confuls  de  marcher  à fon 
fecours  avec  leur  grande  Armée* 
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